VITTOHIO EM. III 






v * 




4 

À 



S 

•Î 





y*® SFLLERk 

legitorii 
•fUKIHWU Il 



-, 








LEÇONS 



LA PHYSIOLOGIE 



Doyen <i« U Faculté do* science» do Paris, Professeur au Muséum d'Histoire naturelle 
Membre do l'Inititutr Académie des sciencos) ; 
dus Société* royales do tendre* et d'Rdimbourg ; des Académie* <le Stockholm, 
de Saint-Pétanbourg, de Berlin, de Konigsbcrg, de Copenhague, •l'Amsierdaiu, de Brexclléa, 
do Vienne, de Hongrie, de Bavière, do Turin et de Naples, des Curieux de la nature de l'Allemagne ; 
de la Société Hollandaise do* science* ; de l'Académie Américaine; 



• due Sociétés des Stienr.es d'Upsai, do Gottinguc, Munich, Gotrabourg, 

Liège. Somerset . Montréal, l’ile Maurice; des Sociétés Unnéenne et Zoologique de Londres ; 
de l’Académie de* Sciences naturelles de Philadelphie ; du Lycéum de New-York ; 
deu Sociétés Entomologique» de France et do Londres ; des Société* Anthropologique 
de Londres, et ethnologiques d'Anglctc-rro et d’Amérique, 
de l'Institut historique du Brésil ; 

U« l’Académie impériale do Médecine de Parte; 
des Sociétés médicales d'Rdimbourg, de Suède et de Bruges ; de la Société des Pharmacie** 
de l'Allemagne septentrionale; 




L’ANATOMIE 

DE L’HOMME ET DES ANIMAUX 



PATTES A LA FACI I.TK l)RS SCIRNCRS OR PARIS 



H. MILNK EDWARD» 

CP.L.U., C.L.N , C.E.P., C C. 



*T 




De la Société dea Naturalistes do Moscou ; 



Ose Société* d’ Agriculture de France, de New -York, d'Alhany. etc. 



TOME HUITIÈME 



DElXIÈnE PARTIE. — «éatrMlu 




.1 



VICTOR MASSON ET FILS 

PUCE DE (.'Ér.lll.E-UtVÉDt.Clür. 



M UCCC I.XV 



LEÇONS 



SUR 

LA PHYSIOLOGIE 



L’ANATOMIE COMPARÉE 

DE L’HOMME ET DES ANIMAUX. 



Digitized by 




ÏVij. — Imprimerie de E. Martrot, rue Mignon, 2. 



Digitized by Google 




SOIXANTE ET ONZIÈME LEÇON. 



De la HBM0DCCTIO» des Anim^ux. — Réfutation de l’hypothèse des générations 
dites spontanées. 



§ 1 . — Chacun sait que la durée de tout être vivant a des 
limites infranchissables, et qu’après avoir existé pendant un 
temps plus ou moins long, les Animaux, comme les Plantes, 
meurent nécessairement, mais que cette destruction des indi- 
vidus n’entraine pas la disparition des espèces ou types orga* 
niques dont ils sont des représentants, car ils ont tous la faculté 
de produire d’autres individus faits i\ leur image, et de perpé- 
tuer leur race par voie de génération. Chacun sait aussi que 
le Chêne et le Froment, de même que leChion, le Cheval et 
l’Homme, ne peuvent naître que de leurs semblables, dont ils 
sont des produits et dont ils tirent leur puissance vitale. En 
cela, comme en beaucoup d'autres choses, ces êtres organisés 
diffèrent radicalement des corps bruts, qui durent tant qu’une 
force étrangère ne vient pas désassocier leurs molécules con- 
stitutives* qui ne sont jamais engendrées par leurs semblables 
et qui résultent toujours de l’union ou de la décomposition de 
corps dont la nature diffère de la leur. Ainsi un atome de craie 
n’est pas produit par de la craie qui préexisterait, mais naît de la 
combinaison d’un atome de chaux et d’un atome d’acide carbo- 
nique; de môme que tous les autres corps bruts, il n’a ni 
ascendants ni descendants de son espèce, et il est une consé- 
quence des propriétés dont est douée la matière qui le con- 
stitue ; tandis que les corps organisés dont je viens de parler 
ne se forment que sous l’influence d’un autre individu de leur 
espèce qui imprime à la matière destinée à les constituer un 
vin. 17 
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cachet particulier, eu même temps qu’il y communique la puis- 
sance vitale dont il est lui-même anime. Aucun de ces êtres 
n’existerait s’il n’avait été engendré par des parents, et si les 
grandes lois de la Nature ont réellement la généralité que je leur 
ai souvent attribuée dans le cours de ces Leçons, nous devons 
penser qu’il en sera de même pour tout ce qui vit; que tous les 
Animaux, ainsi que toutes les Plantes, doivent être des descen- 
dants d’autres Animaux et d’autres Plantes, et que leur multi- 
plication à la surface de notre globe est toujours une consé- 
quence de la faculté génératrice dont les individus de leur 
espèce sont doués. 

Dans l'immense majorité des cas, il est facile de s’assurer 
qu’effeetivement les Animaux et les Plantes se reproduisent, et 
ne peuvent naître que s’ils ont été procréés de la sorte. Mais 
dans quelques circonstances cette filiation n’est pas également 
évidente, et parfois même on ne s'explique pas bien, au pre- 
mier abord, comment certains Animaux peuvent avoir une 
origine semblable. On ne leur connaît pas de mère, et l’on ne 
voit même pas d’Animaux de leur espèce dans les lieux où ils 
naissent. Ainsi il n’est pas rare de voir des Anguilles, des Apus 
et d’autres Animaux aquatiques se montrer en nombre consi- 
dérable dans des mares ou même dans de petites flaques d’eau 
pluviales, au milieu de terres qui étaient restées à sec pendant 
de longues années, et qui par conséquent n’avaient pu être habi- 
tables pour des êtres de celle nature. Lorsqu’un cadavre exposé 
à l’action de l’air se putrélie, on voit souvent des milliers de 
petits Animaux vermiformes s’y développer, et dans quelques 
cas on trouve des parasites non-seulement dans les intestins de 
beaucoup d’Animaux, mais aussi jusque dans la substance 
d’organes en apparence inaccessibles à des êtres venant du 
dehors, dans la substance du foie, dans le globe de l’œil et 
dans l’intérieur du crâne, aussi bien que dans le centre de cer- 
tains fruits et dans le tissu du bois. 
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Pour rendre compte de faits de cet ordre, les philosophes de 
l’antiquité imaginèrent que le limon de la terre, les chairs 
corrompues et d’autres substances privées de vie, pouvaient, 
sous l’influence de la chaleur, de l’air et de l’eau, se constituer 
en corps organisés qui prendraient vie sans avoir été engendrés 
par aucun être vivant. Par un singulier emploi des mots, on a 
appelé génération spontanée ce mode d’origine de corps vivants 
qui ne seraient pas des produits d’une génération quelconque, et 
qui se constitueraient de toutes pièces sans le concours d’aucun 
organisme préexistant; qui seraient créés et non engendrés. 

dette manière d'expliquer la formation des Animaux dont 
l’origine était entourée d’obscurité fut généralement adoptée 
par les naturalistes anciens et par les écrivains du moyen âge ; 
aujourd’hui encore quelques physiologistes y ont recours, et 
dans ces derniers temps elle a été soutenue avec ardeur par 
quelques hommes de talent. Mais, à mesure que la science a 
fait des progrès, on a vu presque toutes les prétendues excep- 
tions à la loi de la multiplication des êtres vivants par voie de 
génération rentrer successivement dans la règle commune , et 
il me semble impossible de ne pas croire que, dans l’état actuel 
des choses, la vie est toujours transmise, que la matière brute 
ou morte ne saurait à elle seule se constituer en forme d’être 
organisé, et acquérir le mode d’activité qui caractérise soit un 
Animal, soit une Plante, et que la multiplication de ces êtres 
s’effectue d’après le même principe essentiel, que ces corps 
soient des Hommes ou des Monades ; en d'autres termes, que 
tout corps vivant provient d’un corps qui vit. 

§ 2. — 11 me paraîtrait presque inutile de rapporter ici tout 
ce que les anciens ont dit de la production des Animaux par le 
limon de» fleuves ou la corruption des cadavres. Chacun de 
nous, dès son enfance, a été familiarisé avec les idées de ce 
genre par la lecture de l’un des plus grands poêles de l’antiquité, 
et ce que Virgile raconte des Abeilles du berger Aristéc n’était 
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qne l'expression des croyances partagées par tous les natura- 
listes de son temps. Le grand Aristote avait pensé de même, et 
généralisant des observations incomplètes, il avait dit que tout 
corps sec qui devient humide, ainsi que tout corps humide qui 
se dessèche, produit des Animaux, pourvu qu’il soit susceptible 
de les nourrir (1). 

Quelques naturalistes du moyen âge et de l’époque de la 
renaissance firent un usage encore plus immodéré d’hypothèses 
analogues. Ainsi un érudit célèbre du xvn* siècle, le père Kir- 
cher, assura que la chair d’un Serpent desséchée et réduite en 
poudre, puis semée dans de la terre et arrosée par la pluie, 



(l) Au début du cinquième livre de 
son Histoire des Animaux , Aristote 
s'exprime de la manière suivante : « Il 
> a des Animaux qui sont produits par 
d'autres Animaux qu'une forme com- 
mune place dans le même genre, et il 
y en a qui naissent d’eux-mémes sans 
être produits par des Animaux sem- 
blables. Ceux-ci viennent ou de la terre 
putréfiée, ou des plantes, comme la 
plupart des Insectes; ou bien ils se 
produisent dans les Animaux mêmes 
des snperftnités qui peuvent se trou- 
ver dans les différentes parties de leur 
corps. » Dans beaucoup d'autres pas- 
sage, Aristote parle de la production 
d' Animaux par le limon ou d'autres 
matières analogues : ainsi il explique 
de la sorte 1 1 formation des larves 
qu'il appelle des Ascarides, et qui, en 



se métamorphosant , deviennent îles 
Mouches du genre Empis ; il dit que 
les Poux naissent de la chair, et que 
les Puces résultent d'une fermentation 
qui se développe dans les ordures; il 
attribue aussi k la génération dite spon- 
tanée la formation des Teignes qui 
rongent ia laine, et des Acarus de la 
cire, ainsi que celle des Anguilles et de 
quelques autres Poissons (a). 

Diodorc de Sicile mentionne le dé- 
veloppement d’une foule d'Animaux 
aux dépeua du limon du Ail échauffé 
par les rayons du soleil (6), et Plutar- 
que assure que te soi de l'Egypte parait 
engendrer spontanément des liais (c). 

La fahie que Virgile raconte au sujet 
de la production des Abeilles au moyen 
du cadavre d’un bœuf (d) a été ac- 
ceptée sans critique par Pline (e). 



(a) Aristote, Histoire des Animaux, lr»d. <le Camus, l. I, p. 237, 201, 313, 303, 307, etr. 

(b) Diodorc, Bibliothèque historique, trad. par Gros, 1840, i. I, p. 12. 

(r) Quelques auteurs ont fait remarquer que ce passage ne Murait s’appliquer au Rat proprement 
dit. qui n’était pas connu des anciens ; mats on «ail qu’il existe en Ëgyplo une autre espèce du 
mémo genre qui, dans les temps modernes, a été désignée sous le nom de Mus cohv inus (voyez 
Geoffroy âaint- Hilaire, Description de l'Egypte : Hist.nat., I. II, p. 733, MaNNirKiui:', pi. 5. fig. I). 
(d) Virgile, Oéorgiques , chant IV. 

(r) riine, Hittoriarum mnndi lib. XI, % xxili. 
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«lonnc naissance à dos Yors qui liiciiU'il so Iransfonncnl rn Ser- 
pents (1). 

En 1G38, un premier coup l'ut porté à toutes ces idées Ext*;»™.-., 
fausses par un médecin de Florence, dont j'ai déjà eu l’occa- 
sion do parler dans une précédente Leçon, François Redi (2). 

A l’aide d’expériences non moins simples que probantes, ce 
naturaliste constata que les prétendus Vers qui se montrent 
dans les charognes sont des larves d’insectes ; que ces larves 
ne sont pas des produits de la putréfaction, mais naissent des 
roufs qui sont déposés sur la chair par des Mouches, et que les 
matières corrompues dont on les supposait provenir ne sont en 
réalité qu’un aliment dont ils se nourrissent (3), 

fl) O savant, trop crédule, s'occu- dans cette idée, qu'à chaque nouvelle 

paît de linguistique, de mathématiques génération produite par mes soins, 

et de physique, aussi bien que d’bis- j’avais toujours vu des Mouches vol- 

toire naturelle, et il fut un des pre- tiger et s'arrêter sur les chairs avant 

miers h chercher îi interpréter les hié- qu'il y partit des Vers, et que les 

îoglypbes égyptiens, il mourut à Rome Mouches «fui s'y formaient ensuite 

en 1()80. Ce fut eu partie pour con- étaient de même espère que celles que 

trôler les assertions consignées dans j’avais vues s'y poser. Mais ce soupçon 

un de. ses ouvrages (a), que Redi entre- n'aurait été d'aucun poids si J'cxpé- 

prit les expériences dont il va être rience ne l'eilt confirmé ; c'est pour- 

question. quoi, au mois de juillet, je inis dans 

(2) Voyez tome V, page 253. quatre bouteilles à large cou, un Ser- 

(d) Après avoir rendu compte de pent, quatre petites Anguilles et un 

beaucoup d'expériences faites pour morceau de veau. Je bouchai bien 

établir que les Animaux veriniformci» exactement ces bouteilles avec du papier 

qui se développent dans la chair en que j'arrêtai sur leur orifice en le se r- 

put réfaction sont des larves destinées à rant autour du goulot avec une ficelle; 

se transformer en Mouches de diffé- après quoi je mis des mêmes choses 

rentes sortes, Redi s’exprime dans les et en même quantité dans autant de 
termes suivants : bouteilles que je lais&al ouvertes. Peu 

« D'après ces faits que je venais de temps après, les Poissons et les 
d'acquérir, je commettais à soupçon- chairs de ces seconds vaisseaux se rem- 
uer que tous les Vers qui naissent dans plirent de Vers et je voyais les Mouches 
les chairs y sont produits par des Mou- y entrer et en sortir librement ; mais 

cites et non par ces chairs mêmes, je n’ai pas aperçu un seul Ver dans 

et je me confirmais d'autant plus les bouteilles (touchées, quoiqu'il se fût 

(a) Kitvher, Nundus nubltrraneuê, Itb. XII. 
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Redi resta dans le doulo concernant le mode d’origine de 
certains Vers ou larves que l’on trouve souvent dans l'inté- 
rieur du corps de divers Animaux vivants ou dans la sub- 
stance de certaines Plantes en pleine végétation, et, tout en 
refusant ù la matière morte la faculté de s’organiser sponta- 
nément et de devenir ainsi un corps vivant, il inclina à penser 
que la force vitale dont les Plantes, aussi bien que les êtres ani- 
més, sont douées pouvait déterminer dans leur organisme la 
production d’ Animaux parasites. Mais un de ses disciples, 
Vallisnieri, ne tarda pas à faire rentrer dans la règle commune 
un grand nombre de ces anomalies présumées, car il constata 
que divers Insectes qui se développent dans l'intérieur des 
fruits sont les produits d’une génération ordinaire, et qu'ils 
sont déposés à l’état d'œufs dans la substance des Végétaux, 
on y pénètrent du dehors à l'état de larves pour y vivre et y 
grandir (1). 



écoulé plusieurs mois depuis que ces 
matières y avaient été renfermées; on 
voyait quelquefois sur le papier qui les 
couvrait de petits Vers qui cherchaient 
un passage pour s'introduire dans ces 
bouteilles : ils semblaient s'efforcer 
de pénétrer jusqu’à ces chairs qui 
étaient corrompues et qui exhalaient 
une odeur fétide... Je ne me conten- 
tai pas de ces expériences, j'en fis une 
infinité d'autres en différents temps et 
avec différentes sortes de vaisseaux, et 
pour ne négliger aucune espèce de 
tentatives, je fis enfouir plusieurs fois 
dans la terre des morceaux de chair, 
«pie j'eus soin de faire recouvrir de 
terre bien exactement ; et quoiqu'ils y 
restassent plusieurs semaines, fl ne s’y 



engendra jamais de Vers, comme il 
s'en formait sur toutes les chairs sur 
lesquelles les Mouches s’étaient po- 
sées (a). • 

ltedi constata aussi l'existence d’or- 
ganes reproducteurs chez divers Vers 
intestinaux que l’on supposait généra- 
lement ne se multiplier que par la gé- 
nération dite spontanée (fc). 

(I) Vallisnieri était un neveu de 
l'illustre Malpighi, et il pratiquait la 
médecine à Padoite, vers le commen- 
cement du xviti’ siècle; on lui doit 
beaucoup d’observations intéressantes 
sur la génération des Insectes dont 
les larves vivent dans ou sur les v«tgé- 
taux. Il reconnut aussi que l'Animal 
vermiforme appelé OKstre, qui se déve- 



( 0 ) Itodi, fîxpmmcnta cicrfl neneraliauem Iniectoruth (édit, de Loyale, 1730), p. 30 et 
•niv.). 

(b) Idem, De Animalcvli t vif U qur in corporibus Aninuiliiim vivnmm reperinntur obinva- 
tiviiet, édii. de I.eyle, 172U. 
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Un autre naturaliste du xvii* siècle, dont le nom revient sou- 
vent dans ces Leçons, Swammcrdain (1), combattit avec non 
moins de succès les erreurs qui régnaient depuis l’antiquité, 
touchant l’aptitude de la matière brute à former spontanément 
beaucoup d’Aniinaux inférieurs (2). Ainsi il fit voir que les 
Abeilles, dont le nombre se compte par milliers dans chaque 
ruche, sont toutes le produit, non pas de la putréfaction des 
cadavres, comme on l’avait prétendu, mais du développement 
des œufs pondus par l’individu que les anciens appelaient le 
roi, et que les modernes désignent par le nom mieux approprié 
de reine (3). Il constata que les Poux sortent d’un œuf, et en 



loppc dans l'intestin du Cheval, est en- 
gendré par une sorte de Mouche, mais 
U sc trompa sur la manière dont ce 
parasite est introduit du dehors dans 
l'intérieur du corps de P Animal où il 
vit (a). Yallisnicri pensait que la fe- 
melle pénétrait dans l'anus du Clic* 
val pour y pondre ses œufs, tandis 
qu’en réalité Hle les dépose à l’exté- 
rieur et les colle aux poils de cet Ani- 
mal, sur une des parties du corps que 
celui-ci a l'habitude de lécher. Le 
Cheval rainasse avec sa langue les 
larves qui sortent des œufs ainsi 
placés, les avale et les introduit dans 
son estomac, où elles séjournent fort 
longtemps; de là ces parasites passent 
daus l’intestin et s'échappent au dehors 
par l'anus, pour aller en terre achever 
leurs métamorphoses (h). 

(1) Voyez tome î, page 62. 

(2) Swammerdam ue ménagea pas 
ses expressions lorsqu'il parla des par- 
tisans de l'hypothèse des générations 



dites spontanées. Ainsi, en traitant «le 
l’Abeille, il dit : « Quoique ce soit le 
comble de l'absurdité d'imaginer que 
la pourriture soit capable d'engeudrer 
des Animaux aussi Men organiséstpiele 
sont les Abeilles, c’est cependant l’opi- 
nion de laplusgraude partie des Hom- 
mes, parce qu’on juge sans vouloir rien 
examiner (c). » Enfin, il termine son 
ouvrage par ces mots : « En examinant 
donc attentivement le développement 
des Insectes, des Animaux qui ont du 
sang et des Végétaux, on reconnaît que 
tous ces êtres croissent et sc dévelop- 
pent suivant une même loi, el l’on sent 
combien est fausse l'opinion de la gé- 
nération spontanée, qui attribue à des 
causes fortuitesdes effets si réguliers et 
si constants ( d ). » 

(3) Les résultats généraux des re- 
cherches de Swammerdam sur la gé- 
nération des Abeilles et des autres 
Insectes fui eut publiés du vivant de ce 
naturaliste en 1669 (s) ; mais la plupart 



(a) ValIKnicri, Délia curiosa origine degli Sviluppi * de coslumi ammirabili di molli Insclti 
(Opéré flsico-mediche, t. I, p. 3). 

( b ) Bracy-Clarke, d» Ktsag on the Dot a of Horses and other Animais, 1815, p. t7 et »uiv. 

(c) Swammerdam, Btblia Satura, I. 1, p. 530. 

(8) Klein, Op. cil., t. 11, p. 803. 

(c) Swammerdam, Histoire générale des Insectes, p. 96 , etc. 
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pondent, comme les autres Insectes (I J ; enfin il expliqua d'une 
manière très-judiehjuse l’origine des larves qui habitent dans 
l’intérieur des excroissances végétales appelées galles , ou dans 
la substance des feuilles de diverses plantes (2). L’histoire du 
mode de reproduction de ces parasites, et de beaucoup d’autres 
Insectes dont les mœurs sont analogues, ne fut complétée que 
bien plus tard par les belles recherches de Réaumur; niais 
les faits introduits dans la science par Redi, Svvammerdam et 
Vallisnieri auraient probablement suffi pour faire justice de 



de ses observations ne furent connues 
du monde .savant que longtemps après 
sa mort» lorsqu'on 1737, son grand 
ouvrage, intitulé Biblta Natures, seu 
historia Insectorum in certas classes 
reducta , fut édité par son compatriote 
l'illustre médecin Iioerliaate. Une tra- 
duction française de ce livre parut en 
1758 dans le 5* volume de la collec- 
tion académique de Dijon. 

(I) Dans quelques cas, les Poux se 
développent sur le corps humain en 
nombre si prodigieux, qu'au premier 
abord on a cru ne pouvoir s'expliquer 
leur multiplication par la voie ordi- 
naire de la génération, cl qu’on a sup- 
posé qu’ils naissaient de la substance 
de notre organisme, opinion qui a été 
soutenue encore de nos jours par quel- 
ques auteurs. Los médecins ont con- 
sidéré ce phénomène comme dû à 
une maladie particulière qu’ils dési- 
gnent sous le nom de pht h triants , et 
parmi les personnes qui ont été infestées 
de la sorte, on cite plusieurs hommes 
célèbres : par exemple, Alcman, poète 
grec (a ) , Platon, le dictateur Sylla , 



les deux Hérodes, l'empereur Nfoymui 
et le roi d'Espagne Philippe ll.yôma 
même attribué à cette maladie la rnbfl 
de plusieurs de ces personnages. % 

Ainsi que je l'ai déjà dit, les partisans 
de l'hypothèse des générations dites 
spontanées pensaient que les Puces 
naissaient de .la poussière et d'autres 
matières inertes; mais en 1682, Lceu- 
wenhoek constata que ces Insectes pon- 
dent des œufs et se multiplient par la 
voie de la génération ordinaire ; il fit 
connaître en même temps les méta- 
morphoses qu’ils subissent dans le 
jeune âge (6). 

(2) Stvammerdain n’eut pas l’occa- 
sion d'observer la manière dont les œufs 
sont Introduits dans le tissn de la 
plante, qui, en se développant, consti- 
tuera une galle, mais il constata que 
ces œufs donnent naissance à des lar- 
ves qui, après s’ètre nourries delà sub- 
stance végétale dont elles sont entou- 
rées, se transforment en Insectes ailés 
qui produisent à leur tour des œufs 
semblables à ceux dont elles étalent 
elles-mêmes sortie* je). 



i.fl.i S\vjiiinirr«l.wu. Hibha Mutnrtc, l. Il, p. et mm\. 
à) Lcuvvenhtœk, .trcawi Satura: détecta, cpi'I. lxmi > Opine, I, II, p 
*i/ UurJ.icli, Traité de physiologie, t. I, p. Ufl. 
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l'hypothèse des générations spontanées (1), si, vers la fin du 
xvn' sièele, une découverte importante, en reculant les limites 
de l’observation possible , n’eût fait naître d’autres diffi- 
cultés pour l'explication desquelles on eut de nouveau recours 
à des suppositions analogues à celles dont la fausseté venait 
d’être reconnue pour tous les cas susceptibles d’être étudiés 
d’une manière approfondie. 

En examinant au microscope de l’eau pluviale qui était restée Découvert, 
exposée à l’air, Leeuwenhoek (2) y découvrit une multitude infusoire, 
d’êtres animés, d’une petitesse extrême, qui n’y existaient pas 
au moment où il avait recueilli ce liquide. Il constata aussi que 
des Animalcules microscopiques analogues se développent par 
myriades dans l’eau où l’on fait infuser des matières orga- 
niques, par exemple du poivre ou du foin, et il ouvrit ainsi 
un champ nouveau aux investigations des observateurs ainsi 
qu’aux hypothèses des physiologistes spéculatifs (3). I)e bonne 



(1) En 1737, liéaumur disait : « Noos 
n'avons plus besoin de combattre le 
sentiment absurde dans lequel on a été 
pendant si longtemps sur l'origine des 
Insectes des galles ; il n’est plus de 
philosophe qui osüt soutenir avec les 
anciens, peut- Être même n’en est-il 
plus de capable de penser que quel- 
ques parties d’une plante peuvent, en 
se pourrissant, devenir un Ver, une 
Mouche, en un mot un Insecte, qui est 
lin assemblage de tant d'admirables 
organes (a). » Les observations de ce 
grand naturaliste sur la génération des 
Insectes qui se développent dans l’in- 
térieur des plantes sont pleines d'in- 
térét et d’une exactitude parfaite. 

(2) Voyez tome I, page . 



(3) Les premières observations de 
Leeuwenhoek sur le développement 
des Animalcules microscopiques dans 
l’eau pluviale datent de 1675, mais ne 
furent publiées que quelque temps 
après. 11 constata aussi la présence de 
ces petits êtres dans de l’eau de puits, 
dans de l'eau provenant de la fonte 
des neiges, et dans l'eau de la mer. 
Enfin, il vit ces Animalcules se déve- 
lopper en très-grand nombre dans de 
l'eau où fl avait fait infuser du poi- 
vre (6). Afin de donner une idée de la 
petitesse et de l'abondance tfc ces Ani- 
malcules, Leeuwenhoek chercha à cal- 
culer combien une seule goutte d'eau 
pouvait en contenir, et il arriva à 
cette conclusion que, dans certains cas, 



(a) Rcaumur, ilànoiret pour tervir à l'hittolrc Jet Inteclet, I. lit, p. 47 4. 
tfc) A. Van Ucuwenliock, Leller coucenting hltle Animait by htm obterved in rain tenter 
and show waier , at alto wtler coniainiwj peppv luid la in infuted [l'hilot. Trant., 1071*, 
l. Nil, bil). 

Vlll. 1S 
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heure quelques naturalistes attribuèrent cette production 
d’Animalcules à une sorte d'ensemencement d'œufs ou de 
germes qui, engendrés par d’autres Animalcules de même 
espèce, auraient été entraînés par les vents et flotteraient dans 
l’atmosphère au milieu des poussières dont l’air est toujours 
plus ou moins chargé (1). Mais d’autres auteurs, ne pouvant 
apercevoir ni œufs ni germes de ce genre, crurent préférable 
d'expliquer la naissance de ces petits êtres comme les anciens 
expliquaient la formation des Abeilles d’Aristéo ou la multipli- 
cation des Rats de l’Égypte, c’est-à-dire en supposant que la 
matière inorganique ou morte, soumise à l’action de la cha- 
leur et de l’humidité, posséderait la faculté de s’organiser et 
de constituer des êtres animés, lesquels vivraient sans avoir 
reçu la vie d’un autre corps vivant; ou, en d’autres termes, 
ils attribuaient l’apparition de ces Animalcules à une génération 
dite spontanée. 

Vers le milieu du siècle dernier, ces questions ardues occu- 
pèrent beaucoup l'attention des naturalistes, et donnèrent nais- 
sance à deux hypothèses opposées qui ont eu trop de célébrité 
pour que je n’en dise pas quelques mots. 



il pouvait y en avoir plus de vingt* 
sept millions (a). Enfin, il constata avec 
beaucoup de soin que les Animalcules 
de l'eau pluviale n'existaient pas dans 
ce liquide au moment de sa chute, et 
qu'ils s’y étaient développés quelques 
jour» après (6). 

(1) Henry Baker, l'un des micro- 
graphes les plus laborieux du xvm c siè- 



cle, interpréta de la sorte les faits 
observés par Lecuwenhock cl par lui— 
môme, relatifs au développement des 
Animalcules dans l'eau exposée à l'air, 
et contenant des matières nutritives (c). 
Ce fut aussi l'hypothèse que Spallan- 
zani et quelques autres auteurs adop- 
tèrent pour expliquer l'apparition des 
Animalcules dans les infusions (</). 



lu) LcetntenhoeV, Le l ter U'hcrein tome Aâtottnt is çiven of the Manner of lus observing sa 
grcat a number of Uving Antn.al* in diverse sorts of water, ofc. ( Philos . Trans., 1078, I. MI, 
P . 844 ). 

(6) Lccuwcnliook , Another Lctter conceming Ma Observations on rain water ( Philos . Trans., 
1702. I. XX11I. p. 1152). 

(c) Baker, The Microscope mode easy, 1742, p. 69. 

(d) Spallaïuaoi, Opuscules sic physique animale et végétale, trad. par Scnclicr, 1787, 1. 1, 
p. 232 cl suiv. 
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En réfléchissant sur les phénomènes naturels plutôt (ju’en 
observant la nature, un philosophe genevois, Bonct, fut con- 
duit è penser que non-seulement un Animal ne pouvait se con- 
stituer de toutes pièces et prendre vie sans avoir été engendré 
par un Animal préexistant, mais qu’il ne pouvait être une 
création de celui-ci ; que le jeune se développait dans le corps 
de sa mère sans être en réalité formé par elle, et qu’il y 
préexistait à l’état de germe. Appliquant ensuite ce mode de 
raisonnement à la série des êtres dont cette mère était elle- 
même descendue et à la progéniture future de ses produits, 
Bonct arriva ù penser que le premier individu de chaque race 
devait contenir, inclus les uns dans les autres, les germes de 
tous les individus dont il était destiné à être la souche, de sorte 
que tous ces individus auraient existé ù l’état de germes dès 
la création du Règne animal, et n’auraient fait que se déve- 
lopper à mesure qu’ils se seraient dépouillés successivement 
des enveloppes constituées par de3 germes placés moins pro- 
fondément. C’est cette hypothèse singulière que l’on connaît 
sous le nom de théorie de l' emboîtement des germes. Notre 
imagination s'en effraye comme de l'idée de l’infini, et cepen- 
dant Cuvier considéra cette manière d’envisager le mystère 
de la multiplication des êtres vivants comme étant préférable 
à toute autre (1). 

Buffon, dont les conceptions nous charment toujours par 
leur grandeur, lors même qu’on ne saurait les considérer 
comme l’expression des faits acquis à la science, se plaça à un 
autre point de vue, et, adoptant en partie les idées de Mauper- 
tuis sur l’attraction élective des molécules (2), il regarda la 

(i) J’ai souvent entendu Cuvier s'ev (2) Maupcrluis.donl la célébrité est 

pliqucr à ce sujet dans la conversa- due surtout au voyage qu'il fit eu La- 
lion, cl son opinion a été recueillie par ponic avec Clusant et quelques au- 
son collaborateur I.auriltard (o). 1res savants pour vérifier les idées de 

(a) Laurttlari], éloge de Car 1er ( Heeherclue sur Ue oeoemenle fouilte, ê.lti. in-8, 1. 1, p, 57). 



Embntlrimni 
des gmucs. 



Molécule» 

organiques 

de 

Bu (Ton. 
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vitalité comme clant une propriété indestructible, non pas de la 
matière en général, mais de la matière organisée, c’est-à-dire de 
la substance constitutive des ctres vivants; il pensa que chaque 
molécule de cette matière vit par elle-même, et que la manière 
dont son activité physiologique se manifeste , dépend de son 
mode d’association avec d’autres molécules organiques. Le 
corps d’un Animal ou d’une Plante ne serait donc qu’une réu- 
nion d’une multitude d’êtres vivants ayant chacun leur indivi- 
dualité, cl susceptibles de se réunir de mille manièresditïérentes 
pour constituer autant d’autres Animaux ou d’autres Plantes ; ce 
que nous appelons la mort d’un de ces êtres complexes ne serait 
alors que la dissolution d’une de ces associations, et les molé- 
cules organiques ainsi mises en liberté continueraient à vivre 
isolément, ou entreraient dans de nouvelles combinaisons pour 
former d’une part les Monades, par exemple, d’autre part 
quelque corps vivant plus complexe, tel qu’un Insecte ou un 
Quadrupède. 

Telle est, en j>eu de mots, l’essence de la théorie dite des 
molécules organiques de Buffon, théorie d’après laquelle les 
Animalcules qui naissent dans les infusions ne seraient que 
des molécules des matières animales ou végétales mises en 
liberté par la destruction de l’association physiologique dont elles 



iNewton touchaut l'aplatissement de la 
terre aux pôles, combattit fortement la 
théorie de la préexistence et de rem- 
boitement des germes. Il crut pouvoir 
expliquer la formation des organismes 
en supposant que les molécules de In 
matière organisable sont douées d'une 
sorte d'attraction élective en vertu de 
laquelle ces atomes se rapprocheraient 
cl s'uniraient dauscertüius rapports, de 
façon à donner naissance à des assem- 



blages analogues à ceux dont ces mê- 
mes molécules proviennent, propriété 
qu'il comparait tantôt à l'affinité chi- 
mique ou à l'attraction en vertu de 
laquelle les parties constitutives d'un 
cristal sc réunissent suivant un ordre 
déterminé, tantôt à une sorte d'instinct 
ou de souvenir d’un état antérieur. 
Les premiers écrits de Mauperiuis sur 
ce sujet parurent peu d'années avant 
ceux de liulTon (a). 



(a> Maii|H'rlui*, Vénus physique, 1744 (Œuvres, t. Il, p. 31. 

— tissai sur la formation des corps organisa, Berlin, 1754 (Œuvres, I. Il, p. 13Ü). 
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faisaient préalablement partie, et redevenues actives isolément 
après avoir cessé de manifester leur puissance vitale par un 
genre d'activité dépendant de leur mode de réunion en un orga- 
nisme complexe. Ce serait cette matière organique, et par 
conséquent vivante, qui, retenue dans l’intérieur de certains 
Animaux ou de certaines Plantes, formerait des Vers intestinaux 
ou d’autres parasites. Enfin, ce seraient encore ces molécules 
organiques qui, en s’associant dans l'intérieur des organes de 
la reproduction d’un être vivant, imitant le mode d’assem- 
blage des molécules dont le corps de celui-ci se compose, rem- 
pliraient une sorte de moule virtuel fourni par cet organisme 
préexistant, et constitueraient ainsi l’embryon destiné à perpé- 
tuer sa race (1). 

L’hypothèse de la multiplication des êtres animés sans l'in- 
tervention d’Animaux engendreurs, et par le jeu Seulement des 
forces physiques ou chimiques dont la matière inerte est douée, 
ou, en d’autres termes, l’hypothèse de la génération dite spon- 
tanée fut adoptée par la plupart des micrographes du dernier siè- 
cle, et elle compte aujourd’hui plus d’un défenseur habile; mais 
elle a été sans cesse déplacée, et n’a jamais pu être soutenue 
d’une manière plausible que sur les confins extrêmes du 



(1) Ces idées de Buiïon relative- 
ment anx propriétés des molécules 
organiques et à leur rôle dans la mul- 
tiplication des Animaux, furent basées 
en grande partie sur les observations 
microscopiques faites sous ses yeux 
par lSeedham(a), et on les trouve ex- 
posées dans le premier volume de son 
Histoire naturelle (6). En lisant ce li- 
vre, il faut se tenir en garde contre une 
multitude d’opinions erronées qui s'y 



trouvent, et comme l’a déjà fait remar- 
quer M. Flourens, notre célébré zoo- 
logiste y reproduit, au sujet de la géné- 
ration dite spontanée, toutes le* mé- 
prises des anciens (c). Cependant nous 
verrons bientôt qu’en restreignant dans 
certaines limites l'hypothèse des mo- 
lécules organiques, c’est-à-dire de 
l'indépendance biologique des parti- 
cules constitutives de l’économie ani- 
male, on est dans le vrai. 



(a) Needham, Summary of some laie Observation s vpon Génération, Composition and Décom- 
position of Animal and Vegetable Substances (Philos. Trans., 1748, I. XLV, p. GI5). 

(b) Lkifïbn, Histoire des Animaux, 1748. 

(£) Flouirns, Duffon, histoire de scs travaux et de ses Ulées, 1844, p. 79. 



l’cnouvollemcn t 
de l’hypothcso 
de* 

génération* 

spontanée*. 
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domaine de l’observation, là où la constatation des faits pré- 
sentait de grandes difficultés. Les partisans de l'opinion con- 
traire gagnèrent lentement du terrain, et à mesure qu’ils por- 
tèrent la lumière à l’horizon brumeux de la science, ils 
firent rentrer dans la règle commune un grand nombre de 
cas particuliers où l’origine des êtres vivants par la voie de 
l’engendrement, n’ayant pu être constatée, avait été niée ; mais 
en même temps les limites connues de la création biologique 
ont été reculées, et de nouvelles difficultés de même ordre ont 
surgi. l’our expliquer ces cas obscurs, on a eu recours, comme 
jadis, à l’hypothèse de la génération dite spontanée. Ainsi le 
perfectionnement récent des microscopes a permis de recon- 
naître que les corpuscules d’une petitesse extrême qui com- 
posent les substances appelées ferments, la levure de bière 
par exemple, sont des êtres vivants, et, pour se rendre compte 
de l’apparition de ces corpuscules dans les liquides en fermen- 
tation, quelques physiologistes ont supposé qu’ils naissaient do 
la matière inerte sans avoir reçu la vie d’aucun être vivant. La 
question s’est donc transportée sur ce terrain nouveau, et il est 
probable que des déplacements analogues éterniseront le débat, 
car il y aura toujours certains esprits enclins à supposer que la 
où la filiation des Animaux similaires n’est pas manifeste, on 
est autorisé à dire que les nouveaux venus n’avaient pas de 
parents et sc sont constitués de toutes pièces sans le concours 
d’aucun être vivant préexistant. Mais pour ceux qui placent 
quelque confiance dans les inductions fondées sur l’analogie, la 
généralisation progressive de la règle commune sera un motif 
puissant pour croire que l’origine de ces petits êtres ne diffère pas 
essentiellement de celle des autres Animaux ou de celle des 
Plantes dont le mode de multiplication a été bien étudié; que 
l’obscurité dont leur filiation est encore entourée scradissipée un 
jour, et qu 'alors ces prétendues exceptions à la grande loi de la 
transmission de la vie disparaîtront comme ont déjà disparu 
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les exceptions citées jadis par le crédule Pline ou par le père 
Kireher. 

Quoi qu’il en soit, ccs difficultés physiologiques doivent être 
examinées ici d’une manière attentive, et, pour faciliter l’ap- 
préciation des faits et des arguments employés dans la discus- 
sion de ces questions ardues, il me paraît nécessaire do préciser 
nettement les hypothèses ainsi que les idées dont ces hypo- 
thèses sont l’expression, puis d’étudier successivement les 
divers ordres de faits sur lesquels le débat s'établit aujour- 
d'hui. 

§ 3. — Les mots génération et spontanée s’accordent si mal 
ensemble, que quelques auteurs ont cru utile d’y substituer une 
expression nouvelle, cl de désigner sous le nom A’ hétérogénie 
la production d’un être vivant qui ne procéderait pas d’un être 
de son espèce, qui serait dénué de parents, et qui résulterait 
d’une génération primordiale ou création. Ces auteurs appellent 
homogénie, la production des Animaux et des Plantes qui sont 
procréés par des êtres vivants semblables à eux (1). Mais le mot 
hétérogénie , que l’on donne comme synonyme de génération 
spontanée, de génération primordiale et de génération équi- 
voque, s’applique, comme on le voit, à des choses qui pour- 
raient être très-différentes et qu’il importe de ne pas confondre, 
savoir : 

1° La formation d’un être vivant par l’organisation spontanée 
de la matière brute ou do la matière morte, sans le concours 
ou l’influence d’aucun être déjà existant, mode d’origine que, 
pour la commodité de la discussion, j’appellerai aginélique. 

T La formation d’individus vivants par suite de la désassocia- 

(1! Un physiologiste allemand donl expressions dans noire langage sclen- 
l'ouvragca eu beaucoup d'admirateurs tilique (a), et aujourd'hui la plupart des 
en France, Uurdach, a introduit ces liétrrogénistes les emploient. 

(a) PurüacJi, Traité de phytiologie, lra-1. psr Jourdan, <837, I. !, p. 8. 
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tiou de parties qui, constituées par l’action vitale d’un Animal 
ou d’une Plante, et ayant participé à la puissance vitale de cel 
être, conserveraient la faculté de vivre et de se développer de 
façon à réaliser certaines formes organiques après que celui-ci 
aurait été frappé de mort et son organisme détruit ; mode de 
multiplication que l’on pourrait appeler nécrogénie. 

3° La formation d’êtres particuliers par l’action physiolo- 
gique d’un organisme vivant qui leur transmettrait le principe 
de la vie sans leur imprimer les caractères organiques qu’il 
possède lui-même; l’être nouveau serait procréé, mais ne 
serait pas de la même nature que ses parents et représenterait 
une autre espèce. J’appellerai xénogénie cette descendance 
d’une souche étrangère (1). 

Dans les cas de naissance agénétique, soit que l’être nou- 
veau se constituât avec des matières inorganiques, telles que 
l’eau, l’acide carbonique et l’ammoniaque, soit qu’il résultât de 
quelque transformation d’une substance organique, telle que 
la fibrine, l’albumine ou la cellulose végétale, il ne recevrait le 
mouvement vital, le principe de la vie, d’aucun être vivant ; 
la force dont il serait animé appartiendrait tout entière à la 
matière dont il se compose, et serait une propriété inhérente 
à cette matière, propriété qui serait tantôt latente, d'autres fois 
active à la manière de l’affinité chimique ou d i mouvement 
calorifique, et qui se manifesterait de telle ou Telle manière 
suivant les circonstances dans lesquelles cette même matière 
serait placée. Dans les autres hypothèses, la vie serait com- 
muniquée à la matière inerte par un être vivant; mais, dans le 
cas de la nécrogénie, il y aurait discontinuité dans la manifes- 
tation de cette force acquise, qui deviendrait latente lorsque 
l’association des molécules organiques ainsi douées deviendrait 



(1) J'aurais préféré le nom A'hé- une acception différente et beaucoup 
têroijénie si ce mot n'avait déjà reçu plus étendue. 
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inapte à fonctionner en commun, ou, en d’autres mots, lorsque 
l’individu dont elles font partie serait frappé de mort, mais 
qui rentrerait en jeu lorsque ces mêmes molécules, redevenues 
libres, seraient susceptibles de contracter de nouvelles asso- 
ciations. 

Au premier abord, toutes ces distinctions peuvent paraître 
un peu subtiles, mais elles ont en réalité une importance con- 
sidérable, et c’est en partie pour les avoir négligées (pie les 
physiologistes ont souvent discuté d’une manière vague et 
obscure sur les questions de cet ordre. 

$ /j. — Examinons, en premier lieu, si nous devons croire e«h>™ 

, A de l'hypothèse 

ou ne pas croire que, dans l’etat actuel de la Nature, des etres de u fonu»tk* 

. . , , . .1 . ajpéuctiqi» 

vivants naissent par agenesie, et ne tirent leur puissance vitale de, »n»u<. 
que de la matière inerte, c’est-à-dire inorganique ou morte, 
dont ils se composent. 

Aujourd’hui cette hypothèse a été assez généralement aban- 
donnée en ce qui concerne les Animaux dont le corps n’est 
pas trop exigu pour être observable sans l’emploi du micros- 
cope (1); mais quelques physiologistes y ont encore recours 
pour expliquer l’origine de ce qu'ils appellent les proto- 
organismes, c’csl-à-dire des Animalcules et des Végétaux d’une 
petitesse extrême, tels que des Mycodermcs et des globules de 



(l) A u commencement du siècle ac- 
tuel, tin auteur que les partisans de 
l'hypothèse des naissances agénési- 
qncs cilent parfois encore aujourd'hui, 
Kray, publia un grand nombre d'expé- 
riences dans lesquelles il crut avoir 
constaté la formation spontanée, non- 
seulement de beaucoup d’infusoires, 
mais aussi de Cntstacés de la famille 



des Monocles, de Podures et autres 
Insectes (a). Vers la même époque, 
Gruilhuisen annonça qu'il avait fait 
naître des InfusoiresA l'aide de diverses 
substances minérales, telles que le 
granit et l'anthracite (ti). Plus récem- 
ment, Cross assurait avoir fait naître 
des Acarus en électrisant une piètre 
vésuvienne Inimitié (c). 



(o) Fray, Essai sur l'angine des corps organises cl inorganisés , in-8, 1817. 

(b) Giuiiliuiîen, Ileitrdye sur Phytiolotjic und Kattloçtiosic, 1812. 

(r) Crm», Lettre d Jf. R&berton [Complet rendus de l'Acad. des sciences, 1837, 1. V, p. C40). 
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ferment, qui naissent souvent dans l’eau exposée à l’action 
de l’atmosphère ou renfermant des matières organiques en 
infusion (1). 

La plupart des naturalistes pensent au contraire que les 
êtres microscopiques dont ces infusions se peuplent ont une 
origine semblable à celle des Animaux ou des Plantes ordi- 
naires, et qu’ils sont le résultat du développement d’oeufs, do 
germes, ou de quelque autre sorte de propagules, c’est-à-dire 
de corpuscules préorganisés qui, engendrés par des êtres 
vivants, auraient été introduits accidentellement dans le liquide 
avec les matières que l’on y fait infuser, ou y auraient été 
déposés par l’atmosphère. On sait, en effet, que les Infusoires 
sont susceptibles de so reproduire comme le font les êtres 



(1) Ainsi, un savant zoologiste de 
Rouen, M. Toucliet, soutient cette ma- 
nière de voir avec une grande persé- 
vérance, et il a fait sur ce sujet de 
nombreuses publications (a). 11 a été 
secondé* dans ses efforts par M. Joly, 
professeur h la Faculté des sciences 
de Toulouse, et par quelques autres 



naturalistes (b). Enfin, ses opinions 
paraissent être partagées par l'anato- 
miste le plus éminent que l'Angleterre 
possède aujourd'hui , M. Richard 
Owen (c). Mais ce dernier ne semble 
pas avoir traité la question expérimen- 
talement, et parait ne l'avoir envisagée 
qu'au point de vue théorique. 



(a) Poudici, Hétérogénie, eu Traité de la génération spontanée, basé sur de nouvelles expé- 
riences. ln-8, Pari*, 1859. 

— Corps organisés recueillis dans l'air par la neige (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 
1800, I. L, p. 532 cl 572). 

— Moyen de rassembler dans un espace infiniment petit tout les corj.uscules normalement 
invisibles contenus dans un volume déterminé d'air (toc. cil., p. 748). 

— Cenêse des proto-organismes dans l'air calciné cl à l'aide de corps putrescibles portes à 
la température de 150 degrés (foc. ri/. , p. 1014). 

— Phén o mè n es biologiques des fermentations ( Moniteur scientifique, 1862, t. IV, p. 545). 

— Éluda expérimentales sur la genèse spontanée (Ann. des sciences nal,, 4* série, 1802, 
I. XVIII, p. 270). 

<I>) Joly cl Ch. Musset, Rerherches sur Toriginc, la germination et la fructification de la levdre 
de bière {Moniteur scientifique, 1801). 

— Réfutation de l'une des expériences capitales de M. Pasteur, suivie d'études physiolo- 
giques sur T hétérogénie ( Moniteur scientifique). 

——Cli. Musset, Soui'elles recherches expérimentales sur l' hétérogénie, ou génération spontanée, 
llicsc, Knrullé «le* science* «lu Bordeaux, 1802. 

— Joly, Examen critique du mémoire de M. Pasteur, relatif aux générations spontanées 
(Méni. de l'Acad. des sciences de Toulouse, 6* série, 1803, 1. 1, p. 21 5). 

— llontogaua, Hicerchc sulla générations degli Infutorii (extrait du Journal Lombard des 
sciences, lettres et arts, nouvelle série, 1858, t. III). 

— Scliauffliausen, Uebcr die generatio œquivoca (Yerhandl. des naturhîstoriichcn Vereines von 
P'Onn, 1801, Sitxungsber., p. 100). 
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organisés dont la taille est plus considérable; et l’on sait éga- 
lement que non-seulement des graines et des œufs peuvent 
rester pendant fort longtemps dans un état de vie latente sans 
perdre la faculté de reprendre la vie active lorsque les circon- 
stances sont favorables ;\ l’exercice de leurs facultés (1), mais 
que des Animalcules adultes peuvent présenter des phéno- 
mènes de même ordro et conserver leur vitalité après 
avoir été réduits à un état de mort apparente par la dessic- 
cation (2). Enfin nous savons aussi que la dissémination des 
corpuscules légers par les courants atmosphériques est choso 
facile. Aucun physiologiste ne révoque en doute la puissance 
génératrice des Animalcules et des Végétaux microscopiques, 



(1) Los graines qui renferment des 
maigres grasses susceptibles de deve- 
nir rances au contact de l'air perdent 
en général assez promptement la fa- 
culté de germer , mais parmi les 
autres il en est qui peuvent conserver 
une vitalité latente pendant un temps 
extrêmement long, t'n nombre consi- 
dérablcdc faits de cet ordre ont été cités 
par I’. de Candolle (a), par exemple 
la germination d'un Haricot qui avait 
été conservé depuis plus de cent ans 
au Jardin des plantes, dans la collec- 
tion de Tournefort (6). Robert Brown 
a constaté la même propriété citez 
des graines de Selumbium specio- 
»um conservées depuis pins de cent 
cinquante ans dans l'herbier de 
Sloanc (ri. L’abbé Audlerde a vu lever 
tics graines d’Iléllotropc, de Lupulin et 



dedlverses autres plantes qui avalent 
été trouvées dans un tombeau gallo- 
romain situé prés de Bergerac, et pa- 
raissant dater du tv* cl du V siècle (<f). 
Plusieurs auteurs assurent même avoir 
vu germer des graines qui avaient été 
conservées depuis la plus haute anti- 
quité dans des étuis de momies égyp-, 
tiennes ; mais la plupartdc ces observa- 
tions ne méritent que peu dccon Dance, 
et, dans certains cas de ce genre, les 
expérimentateurs paraissent avoir été 
victimes de fraudes pratiquées parles 
marchands d'antiquités. Il me sem- 
ble cependant difficile d’expliquer de 
la sorte un (ait de ce genre constaté 
avec beaucoup de soin par le comte de 
Sternberg (e). 

(2) Voyez tome Vit, page 520 et 
suivantes. 



(ai Pyr. do CsnJollc, Physiologie végétal*, I. Il, p. 021. 

(b) Girondin, Contervatijn de» graine». 

(r) Alpb. «h; Camlollr, Géographie botanique, I. I, p. 542. 

(ti) Deamutilin*, Notice sur det grainet trouvée t dont de» tombent*.* romains, el qui ont con- 
servé leur faculté germinative (Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, 1835, i. VH, p. tli). 

(f) Siernltergr, L'eber die Keimung einiger au» dgyplitehen Uomien erhaltcnen Getreide kdrncr 
(Flora, 1835, p. 3). 
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et, pour se convaincre de la possibilité du transport de leurs 
propagules par la voie que je viens d’indiquer, il snflit de se 
rappeler la quantité énorme de poussière qui flotte toujours 
dans l’air, et la difficulté que nous éprouvons à préserver de 
son contact les objets qui ne sont pas renfermés dans des vases 
hermétiquement fermés. Des corpuscules bien plus gros et bien 
plus lourds que ne doivent l’être les propagules en question 
sont charriés de la sorte à des distances immenses, ainsi qu’on 
a pu s’èn assurer on. observant les poussières tombées de 
l’atmosphère dans' les pays situés sous le vent de quelques 
volcans en éruption (1). Nous savons également que le trans- 
port des grainœqiar. Jes courants atmosphériques est un des 
moyens employés par la Nature pour effectuer la tiispersion 
des espèces végétales à la surface du globe-; et par consé- 
quent en attribuant à des phénomènes analogues l’apfçriïion 
de corpuscules vivants dans les eaux chargées de matières 
propres à la nutrition de ces jietits êtres, on explique l’origine 
de ceux-ci d’une manière bien plus plausible qu’en les sup- 
posant formés par une génération dite spontanée. 

Mais, en science, on ne saurait se contenter d’une proba- 
bilité de cct ordre, et, pour se prononcer en faveur de l’une ou 



(i) En 1815, lors de l'éruption du 
grand volcan de Sumbnwa, des cen- 
dres lancées du cratère furent trans- 
portées par les vents jusqu'à Atn- 
boinc, dont la distance est d'environ 
*290 lieues. En 1845, les cendres de 
rilécla arrivèrent par la même voie jus- 
qu’en Angleterre, et dans plus d’une 
éruption du Vésuve, les cendres de 
ce volcan allèrent tomber en Syrie et 
à Constantinople. 

Comme exemples du transport des 
corps solides par les courants de l’at- 
mosphère, on peut citer aussi les pluies 



de Lichens comestibles qui ont lieu 
parfois en l’erse et en Asie Mineure : 
les pluies de pollen que l’on observé 
assez souvent dans les mêmes ré- 
gions; rufrn, les pluies de petits 
Crapauds de petits Poissons qui, 
dans quelques cas, ont été entraînés 
au loin par les vents. 

Je rappellerai également que la pous- 
sière d'eau et de sel marin enlevée à 
la surface de la mer, et entraînée de la 
même manière dans l'atmosphère, sc 
répand à une distance considérable 
dans l’intérieur des terres. 
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de l’autre des deux hypothèses que je viens d’exposer, il fallait 
les soumettre à l’épreuve de l'expérimentation , c’est-à-dire 
chercher à provoquer les phénomènes en question dans des 
circonstances compatibles seulement avec l’une ou l'autre de 
ces explications. Spallanzani, dont le nom revient toutes les 
fois qu’il s'agit d’élucider une des grandes questions do la 
physiologie générale, fut un des premiers à tenter cette épreuve 
d’une manière conforme à la saine raison, et quoiqu’il ne par- 
vint pas à résoudre complètement le problème, il eut le mérite 
de le bien poser. 

Pour décider si les êtres vivants qui sc montrent dans une 

, , , , , tlo Spallanzani. 

infusion y naissent de propagulcs ou germes preorganiscs, 
ou s'y forment directement par l’organisation spontanée do la 
matière non vivante, il fallait examiner si ces Infusoires se 
développent lorsque l'infusion ne contient rien qui vive, et se 
trouve placée dans des conditions telles qu'aucun corpuscule 
vivant ou apte à vivre ne puisse y arriver du dehors (1). Spal- 
lanzani suivit celte marche logique, et, afin de remplir les deux 
conditions essentielles de l’expérience, il eut d’abord recours 
à la chaleur pour détruire la vie dans tout ce qui pouvait 
exister dans ses infusions, puis il conserva celles-ci en vases 
clos afin de les soustraire à l’influence de l’atmosphère, cl 
d’cinpcehcr ainsi toute introduction nouvelle de corpuscules 
vivants ou viables (2). En effet, il savait que ni les Animaux ni 
les Plantes ne résistent à une certaine élévation de tempé- 
rature, que les graines aussi bien que les œufs perdent la 
faculté de se développer et de donner naissance à des êtres 

(1) Needham fut le premier à tcnlcr de Nccdham et de Bu (Ton, relativement 

des expériences de ce geure (a). à l'origine des Infusoires (b) ; mats ce 

(2) En 1765, Spallanzani publia une ne fut qu’en 1777 que parut l’ensemble 
première dissertation sur les systèmes de ses expériences sur ce sujet (c). 

(а) NccdUam, Op. cil. (Philos. T va ns., 1 748). 

(б) Spallanzani. Saijijio dt osservasioni microscopiche concerner! li il sistema délia generazione 
de' si^uori Nccdham e Hu/fon (IHsscrtazioni due. Modem, 1703). 

(c) Idem, Opuscules de physique animale et végétale, Crad. par Scnebier, 1777, 2 vol. iu-ti. 
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vivants, lorsqu’on les chauffe de la sorte. Pour s’éclairer davan- 
tagc sur le degré de chaleur incompatible avec la vie, il fit 
une longue série d’expériences, et il vit que les mu fs ainsi que 
les graines résistent parfois à des températures qui seraient 
fatales pour les Animaux ou les Plantes qui sont déjà dévelop- 
pés, et que cette résistance est plus grande lorsque les corps 
reproducteurs en question sont secs que lorsqu’ils sont hu- 
mides ; mais il trouva que la vitalité des uns et des autres était 
toujours détruite par l’action un peu prolongée de l’eau en 
ébullition. 11 en conclut qu’en faisant bouillir l’eau et les ma- 
tières organiques mises en infusion, il devait tuer infaillible- 
ment tout ce qui pouvait y exister de vivant, et que pour 
empêcher le développement ultérieur d’êtres vivants dans le 
liquide ainsi préparé, il suffirait de le renfermer hermétique- 
ment de façon à le soustraire à l’action de l'air, pourvu que 
la matière inerte ne fût pas capable de s’organiser et de prendre 
vie spontanément. 

. Spallanzani prépara de la sorte une série d’infusions qui, 
après avoir été soumises à l’ébullition, furent placées dans des 
vases dont les uns étaient ouverts, dont d’autres furent bou- 
chés avec du coton seulement, et d’autres fermés aussi exac- 
tement que possible. Dans les premiers, c’est-à-dire dans les 
vases ouverts, les Animalcules microscopiques ne tardèrent 
guère à se montrer par myriades, mais dans les autres il n’en 
trouva que peu, et leur nombre était d’autant moindre que la 
clôture avait été plus complète (1). Il ne parvint jamais à cm- 



(1) Baker avait déjà remarqué que 
si l'on recouvre avec de la mousseline, 
ou de la toile Bue, une infusion de 
racine ou de loin qui, daus les circon- 
stances ordinaires, donne naissance à 
des animalcules en grande abondance, 



on ne voit que très-peu de ces petits 
êtres s’y développer, et il argua de ce 
fait ]>our soutenir que les Infusoires 
ne s'y forment pas de toutes pièces et 
naissent d'œufs déposés par l’atmos- 
plière (a). 



(a) Dakcr, The Mieroecope mode ccuy, 1742, p. GO. 
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pocher complètement l’apparition de quelques Infusoires d’une 
petitesse extrême ; mais, d’après la tendance générale des faits 
constatés de la sorte, il se confirma dans l’opinion que ces êtres 
ne naissent que de germes préorganisés charriés par l’atmos- 
phère et déposés dans les matières en infusion, comme les 
Plantes naissent dans le sol par le développement des graines 
qui y ont trouvé gîte et nourriture. 

Les expériences de Spallanzani devaient paraître décisives 
pour tous les Infusoires que ce physiologiste appela des Ani- 
malcules d’ordre supérieur; mais il n’en était pas de même 
pour les êtres encore plus microscopiques, qu’il appela t)cs 
Animalcules du dernier ordre, et, pour généraliser d’une ma- 
nière légitime ses conclusions touchant le mode d'origine de 
tous ces corpuscules vivants, il fallait supposer que les germes 
de ces Infusoires inférieurs n’avaient pas été tués par les 
moyens employés utilement pour les autres propagules orga- 
nisés, ou qu’ils n’avaient pas éfé arrêtés par la clôture des 
vases contenant les infusions. Il est vrai que d’antres natura- 
listes constatèrent que les êtres vivants ne se montrent pas 
dans les infusions préalablement soumises à l’ébullition et dont 
la surface est séparée de l’atmosphère par une couche d’huile ; 
pour les empêcher d’apparaitre, il suffit aussi de renfermer 
ces infusions dans un flacon dont le bouchon de verre touche 
la surface du liquide; mais, dans tous ces cas, l’oxygène de 
l’air n’arrivait pas à l’infusion, et l’on pouvait supposer que 
l’absence des Animalcules dépendait du défaut d’air respi- 
rahlc. Pour quelques-uns de ces êtres microscopiques, celle 
explication n’était guère admissible, car plusieurs expérimen- 
tateurs avaient vu des Infusoires sc développer dans des liquides 
en contact avec de l’hydrogène ou avec de l’azote seulement. 
Cependant l’objection n’était pas sans gravité, et, pour résoudre 
d’une manière plus satisfaisante la question de l’origine de ces 
petits êtres, il fallait avoir recours à d’autres expériences. 
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Autres 

expériences 

analogues. 



En voici une qui m’a semblé plus concluante. De l'eau et 
des matières organiques furent placées dans deux longs tubes 
en forme d’éprouvettes ; l’un de ces tubes, dont les deux tiers 
étaient occupés par de l’air, fut alors fermé à la lampe par son 
extrémité supérieure et ensuite plongé dans de l’eau bouillante, 
ainsi que l’autre tube resté ouvert. Le bain fut maintenu en 
ébullition pendant le temps nécessaire pour que l’équilibre * 
de température dût s’établir à peu de chose près entre les 
deux infusions et le liquide extérieur; puis on laissa refroi- 
dir les tubes et on les abandonna à eux-mêmes, en ayant soin 
d'examiner de temps en temps leur contenu à travers leurs 
parois transparentes. Au bout de quelques jours, je vis des 
Infusoires se meUrc en mouvement dans celui des deux tubes 
qui était resté en communication libre avee l’atmosphère, 
tandis que dans l’autre tube dont la clôture hermétique avait 
précédé l’action présumée mortelle de la chaleur, je ne vis 
jamais apparaître un seul Animalcule (1). 

Quelque temps auparavant, une expérience semblable avait été 
faite en Allemagne par M. Schultze et avait donné les mêmes 
résultats ; mais on pouvait encore y faire des objections, car 
l’air emprisonne dans le vase pouvait avoir été altéré par les 
matières organiques en infusion, et l’on pouvait supposer que 
l’absence des Animalcules dans le liquide avait dépendu de 
celle circonstance. Pour mieux éclaircir la question, le'natu- 
ralistc que je viens de nommer disposa donc son appareil de 



(1) Coite expérience a été faite il y niirc fort Inexacte dans quelques ou- 
a plus de vingt-cinq ans, et j’en ai v rages (a), et c’est pour cette raison 

souvent rendu compte dans mes cours que j’ai cru devoir c/l rappeler les 

publics, mais on en a parlé d’une ma- détails (4). 



(a) Longet, Traild de physiologie, I. II, p. 638. 

[b) Milite Edwards, llemarques sur la valeur det faits qui sont considères jmr quelques natu- 

ralistes connue étant propres d prouver l'existence de la génération spontanée des Animaux 
[Ann. des sciences nul., 4* «cric, 1858, I. IX, p. 35'J). . 
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façon à pouvoir y renouveler l’air à volonlé, mais à n’y laisser 
pénétrer ce lluitle qu’après l'avoir purifié en le faisant passer 
à travers un bain d’acide sulfurique. Aucun être vivant ne 
se montra dans le vase tant que l’air qui y arriva fut ainsi 
dépouillé de tout corps organisé ; mais les Infusoires s’y déve- 
loppèrent lorsqu’on y laissa entrer de l’air ordinaire chargé des 
poussières qui tlottent dans l’atmosphère (1). 



(i) Pour faire cette expérience, 
Schultze remplit h moitié , avec de 
Peau distillée, un flacon de cristal 
contenant des fragments de matières 
organisées, et le ferma avec un bou- 
c!»on traversé par deux tubes coudés ; 
puis il le plonga dans de l'eau bouil- 
lante, et pendant que la vapeur se dé- 
gageait par les tubes dont je yiens de 
parler, il adapta à chacun de ceux-ci 
un petit laveur de f.iebig, dans l'un 
desquels on plaça de l'acide sulfurique 
concentré, tandis que dans l'autre on 
plaça une solution de potasse. Ces deux 
liquides interceptaient toute communi- 
cation entre l'atmosphère et l'intérieur 
du flacon; mais pour renouveler Pair 
dans celui-ci, il suflisait d'aspirer par 
l'extrémité du laveur contenant de la 
potasse. L'air arrivait alors dans le 
vase, après avoir barboté dans l’acide 
sulfurique. Pendant près de deux mois 
Pair du flacon fut renouvelé de la 
sorte plusieurs fois par jour, et Pou 



constata que pendant tout ce laps de 
temps aucun Infusoire ne se moutra. 
On déboucha alors le flacon alin d'y 
laisser pénétrer Pair librement ; l'infu- 
sion ne contenait alors ni moisissures, 
ni Conferves, ni Animalcules, mais au 
bout de peu de jours des Monades, 
des Vibrions et même des Hotaleurs 
s'v développèrent (a). 

Des expériences faites vers la même 
époque sur la fermentation putride, 
par Schwann et par quelques autres 
chimistes, prouvèrent que Pair pur ne 
provoque pas ce phénomène, tandis 
que Pair chargé des matières étran- 
gères qui se trouvent dans l'atmos- 
phère le détermine (6). Plus récem- 
ment, les expériences de M. .Sehrœder 
et de M. Dusch nous apprirent 
que le principe dont dépend cette 
altération des matières putrescibles 
n'est pas un fluide, car, pour l'arrêter 
au passage, il suffisait de filtrer Pair 
à travers une couche de coton (c). 



(a) Sdiultie, Resultate einer experimental, tleib. fifr/r generatio equivoca (Pogrcemtorfr* 
AnnaUn der physik und Chemie, 1830, t. XXXIX, p. *37). — Expérience» » tir Ut génération» 
équivoque» {Ann. de» sciences nat . 2* férié, 1830, t. VIH, p. 320). 

{*) Schwann, Vorlduftge Mittheilung, betreffend Vertuche über Aie Weingdhrung und Fdul- 
nus (PojjgcnilorfTs Annaten der l'hytik und Chemie, 1837, t. XLt, p. 184). 

— Ure, Expériences sur la fermentation {Bibliothèque universelle de Genève, 1839, t. XXIII, 
p. 422) 

— Helmlmltz Veber das Wesen der Fdulnist und (idhrung (Muller’* AreMtf für Physiologie, 
1843, p. 453). 

(c) Schroder uni I>u*ch, ieber filtration der Luft irt Baiehung auf Fdulniss und Gtthrvng 
{ Journal fürprakt. Chemie, 1854, i. LXI, p. 485). 
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Plus récemment, M. Claude Bernard a constaté que si une 
dissolution de gélatine et de sucre, après avoir bouilli, reste 
en contact direct avec l’atmosphère, il s’v développe rapide- 
ment des végétaux microscopiques, tandis que si l’air n’y 
arrive qu’après avoir traversé un tube chauffé au rouge, aucun 
être vivant ne se montre dans le liquide ; d’où ce savant 
conclut avec raison que les germes de ees êtres vivants sont 
introduits dans le liquide par l’atmosphère (1). 
observations Tous ces faits étaient favorables à l’opinion de Baker et de 
p.riuw.w, Spallanzani touchant l'origine des Infusoires ; mais des résultats 
elc ' négatifs ne sont que rarement suffisants pour la solution d’une 
question biologique, et, en 1858, quelques naturalistes d’un 
mérite considérable présentèrent de nouveaux arguments en 
faveur de l'hypothèse des générations dites spontanées. Ainsi, 
M. Pouchct assura que les Infusoires apparaissent dans l’eau 
où l’on fait macérer des substances organisées, lors même 
que ces matières ont été soumises à une température qui 



Knfin, on sait aujourd'hui que ce fer- 
ment est constitué par des êtres vi- 
vants microscopiques (a) ; par consé- 
quent, les résultats constatés par les 
savants que je viens de citer sont 
applicables à la question de l'origine 
des Infusoires. 

Je dois ajouter que. peu de temps 
avant sa mort, Jules llaime avait répété 
dans mon laboratoire, à la Sorbonne, 
les expériences de M. ftcbultze, et 
était arrivé aux mêmes résultats ( 6 ). 



(i) Le végétal qui s'était développé 
dans le vase ouvert, était le Pénicil- 
lium glaucum (c). 

M. Dumas est arrivé à des résultats 
analogues en opérant sur dps matières 
organiques chauffées 1!20 degrés, 
puis placées dans de Peau artificielle, 
et mises en contact successivement 
avec de Pair préalablement chauffé 
au rouge, ou de Pair chargé de cor- 
puscules organiques qui flottent dans 
l'atmosphère (d). 



(a) CagnanULalour, Uim. sur la fermentation vineuse [Comptée rendue de VAead. de t science*, 
4837, t. IV, p. 005). 

[b} Voyez Lacazc-Dulhlam, Lettre sur les recherche* de M. Uaime concernant les générations 
spontanées [Comptes rewlus 4e V Académie des sciences, t. XLVIII, p. 11 G). 

(c> Claude Bernard, Observations relatives aux prétendues générations spontanées (dnn. des 
sciences nul., 4* séria, 1858, l. IX, p. 304). — Leçons sur tes propriétés physiologiques et les 
altérations pathologiques tics liquides de l'organisme, l. 1, p. 488. 

Dumas. Observation* relatives aux prétendues générations spontanées (dort, des sciences 
nal., 4 * série, 1858, 1. IX, p. 305). 
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avoisine celle île l’eau bouillante el qu'on les soustrait complè- 
tement à l’action de l’air non dépouillé de corpuscules étran- 
gers (1). Il me paraissait probable que ce résultat, de même 
que ceux obtenus jadis par Fray, et que les faits de même ordre 
invoqués par d’autres naturalistes à l’appui des opinions de 
M. l'oucliet, dépendaient de quelque vice dans le mode d’expé- 
rimentation : soit de l’insuffisance de la chaleur employée 
pour tuer les germes ou autres propagules contenus dans l’eau, 
dans les matières mises eu infusion ou même peut-être adhé- 
rentes à la surface interne du vase, soit dans l’imperfection de 
la clôture de l’appareil ou du défaut de purification de l’air 
admis dans celui-ci (2). Mais la discussion placée sur ce ter- 
rain aurait pu s’éterniser, car elle roulait sur le degré de con- 
fiance qu’on devait accorder à l’habileté de l’expérimentateur. 
Pour avancer la question, il fallait donc de nouveaux éléments 



(1) La principale expérience de 
M. Potiche! a été faite de la manière 
suivante parce naturaliste et son col- 
laborateur M. Ilouzeau. Un flacon 
bouché à l'émeri fut rempli d'eau , 
puis fermé hermétiquement et ren- 
versé sur une cuve à mercure ; on 
remplit ensuite aux trois quarts ce 
vase avec un mélange d'oxygène et 
d’azote dans les proportions voulues, 
pour constituer de l’air artificiel, et 
l’on y introduisit une certaine quantité 
de foin qui avait été préalablement 
exposé, durant vingt minutes, dans une 



étuve dont la température était de 
100 degrés. Au bout de quelques jours, 
des végétations de Pénicillium glnu- 
cum se montrèrent dans l'infusion, et 
plus tard on y aperçut des Amibes, 
des Tracbélies , des Monades et des 
Vibrions {a). Les faits constatés par 
M. Pasteur, et dont il sera bientôt 
question, feront saisir au premier coup 
d'œil le défaut capital de celle expé- 
rience (voy. page 266). 

(2) Voyez à ce sujet les remarques 
présentées à l'Académie, le 5 janvier 
1859 {b). 



(a) Pouchct, Suie sur des Proto-organismes nés spontanément dans de l'air artificiel el dans 
le ga% oxygène [Comptes rendus de iAcad. des sciences, 1858, I. XLV1I, p. 1179, el Ann. des 
sciences tint., 4* série, 1858, I. IX, p. 3*7). 

— * Puucliet cl Homeau, Expériences sur les générations spontanées (Comptes rendus de l'Aead, 
des sciences, 1858, t. XL Vil, p. 982, et Ann. des sciences nat., *• série, t. IX, p. 350). 

(t»l Milne Edwards, Remarques sur la valeur des faits qui sont considérés par quelques natu- 
ralistes comme étant propret à prouver l’existence de la génération spontanée des Animaux 
( Comptes rendus, U XLVill, p. 23, et Ann. des sciences nat., *• série, 1858, I. IX, p. 353). 

— Observations sur la question des générations spontanées, par MM. Pajcn, do Quairerages, 
Claude Homard et Dumas ( Comptes rendus, 1. XLYII1, et Ann. des sciences nat., 4* série, t. IX, 
p. 3Ü0). 
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Expérience** 

de U. PaMeur. 



de conviction, et des preuves qui me paraissent décisives ne 
tardèrent pas à nous cire fournies par les belles expériences 
de M. Pasteur (1). 

Jusqu’alors l’existence de propagules ou de germes d'infu- 
soires dans l'atmosphère était une hypothèse plausible pour 
expliquer l’origine de ces êtres d’une manière, conforme aux 
lois générales de la reproduction ; mais c’était une supposition 
seulement, et l’on n’avait pu ni voir ni saisir ces corpuscules 
reproducteurs. M. Pasteur, en faisant passer de l’air à travers 
divers corps qui remplissaient l’office de fibres, du coton ou 
de l’amiante, par exemple, est parvenu à arrêter ces germes 
ou propagules, et, en les semant dans des infusions placées 
dans des vases hermétiquement fermés, il a pu déterminer à 
volonté le développement d’êtres vivants dans des conditions 
où aucun phénomène vital ne se serait manifesté si cet ense- 
mencement n'avait eu lieu. Ses expériences ont été instituées 
de manière à éviter toutes les causes d’erreur qu’il nous est 
possible d’imaginer, et les résultats qu’elles lui ont fournis 
inc paraissent inattaquables. Les arguments à l’aide desquels 
JL Pouchet, M. Joly et quelques autres naturalistes ont cherché 
à les renverser ne me semblent avoir aucune valeur, et, sans 
m’arrêter à les réfuter (2), je me bornerai à citer ici quelques 



(I) Les recherches de M. Pasteur 
sur la génération dile spontanée lurent 
d'abord communiquées à l'Académie 
des sciences dans une série de notes (a), 
puis réunies et coordonnées dans un 
mémoire où toutes les questions abor- 



dées par cet habile expérimentateur 
sont discutées d’une manière appro- 
fondie (b). 

(2) l’our plus de détails à ce sujet, 
je renverrai aux publications faites par 
ces divers naturalistes (c), aux dis- 



la) PaMeur, Expériences relalii'es aux générations dites spontanées (Comptes rendus de l'Acad. 
des sciences, 1800, t. L, p. 303, cl Ann. des sciences nat., 4* série, t. XII, p. 851. 

— De l’origine des ferments. Nouvelles expériences relatives aux générations dites sponta- 
nées (Comptes rendus rte l’Acad. des sciences, 1 siïO. t. L, p. 849). 

(b) pasteur, Mémoire sur Us corpuscules organisés qui existent dans J‘atmn*phêrc, et examen 
de h doctrine des générations spontanées (Ann. des sciences nat., 4* série, 18üi , t XVI, p, 5). 

(c) VojtntMeMui, page 254. 
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parties du beau travail de M. Pasteur, car les détails qu’il 
donne suffiront, je pense, pour convaincre tous les esprits 
impartiaux, et montrent combien il est facile de laisser passer 
inaperçues des causes d’erreur. 

Ai. Pasteur constata d'abord que si l'on place dans un ballon 
de verre une dissolution de sucre mêlée à des substances albu- 
minoïdes et à une petite quantité de matières minérales pro- 
venant de l’incinération de la levure de bière ; si l'on bouche 
ensuite ce ballon en étirant à la lampe son col effilé, et si, 
après avoir effectué cette clôture hermétique, on chauffe le 
liquide à 100 degrés, la fermentation ne s’y établit pas. II 
ne s’y développe ni globules de ferment, ni Mucédinées, ni 
aucune autre espèce d’êtres vivants, lorsqu’on fait pénétrer 
dans le ballon ainsi disposé de l’air qui a été calciné en passant 
à travers un tube chauffé au rouge, et qui* après avoir été 
purifié de la sorte, n’a pu sc charger d’aucun corps organisé. 
Cette expérience, répétée un grand nombre de fois, a toujours 
donné, entre les mains de M. Pasteur, le même résultat. Les 
choses sc passaient encore de la même manière lorsqu’une 
certaine quantité des poussières organisées qui flottaient dans 
l’atmosphère, et qui avaient été recueillies par la filtration de 
l’air, fut placée dans le col du ballon de façon à ne pas subir 
l'influence destructive de la chaleur et à ne pas arriver dans 
le liquide mis en expérience ; mais, lorsque après avoir laissé 

eussions qui ont eu lieu entre M. Pas- bonne en 1862 (a), et aux autres pu- 
tcur et ses antagonistes , dans des blications faites sur ce sujet par divers 
réunions scicntillques tenues à la Sor- auteurs (b). 

(d) Vojrex la Revue des Sociétés savantes , sciences mathématiques physiques et naturelles, 
1802, ».*!, p. 04 et suivante*. 

(b) Lavallée Poussin, La viviparisme et la question des générations sp mandes (extrait de la 
Revue catholique de Louvain, I8(i2j. 

— Jobard, Ht l>i générât uni spontanée {le Progrès international, Bruxelles, 28 août 1801). 

— G. f.allo. Huile gencrationt spontanée {( Homale ai formai ta. 180(1;. 

— Salimbcni, Huila enrage nia ovttrosulla gencraiione spontanea. Modct», 180d. 

— Yovez aussi les publications déjà citées pages 251 et suivante». 
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l’appareil dans cct état pendant un temps plus ou moins long, 
on l’inclinait de façon à faire tomber cette poussière dans 
le bain chargé de sucre et d’albumine , on voyait toujours 
des signes de fermentation se manifester promptement dans 
le liquide, et au bout de quelques heures des productions 
organiques s’y développer. Le point où ces poussières tom- 
baient dans le bain était toujours celui où les végétations 
commençaient, et si ces mêmes corpuscules, au lieu d’èlrc 
portes directement dans l’inlusion, étaient exposés préalable- 
ment à une température d'environ 100 degrés, ils restaient 
inactifs, et la production d’infusoires n’avait pas lieu. Mais 
pour dépouiller complètement de ces propagulcs les instru- 
ments ou les matières employés dans ces expériences, il 
huit des précautions parfois minutieuses. Ainsi, M. Pasteur 
a constaté quo les germes déposés par l’atmosphère à la 
surface d’un bain de mercure peuvent suffire pour rendre 
les gaz qui traversent ce liquide aptes à produire des phéno- 
mènes de génération prétendue spontanée ; l'air, en passant 
dans le mercure, peu! se charger de ces germes , les porter 
avec lui dans les infusions , y introduire des principes de. 
vie et y faire naître des êtres organisés dont la multi- 
plication est rapide. Cela nous explique comment, dans beau- 
coup d’expériences où les naturalistes croyaient s’clre mis à 
l’abri de toute cause d’erreur, les infusions sur lesquelles 
ils opéraient avaient pu se peupler d’ Animalcules sans que 
l’origine de ces petits cires ait été duc à un phénomène 
agénétique. 

Kn effet, ces corpuscules organisés qui llollent dans l’at- 
mosphère, et qui , en tombant dans un liquide approprié 
à leurs besoins , se développent en Animalcules ou en 
Végétaux microscopiques, et pullulent avec une rapidité 
extrême, de façon à donner promptement naissance à une 
population innombrable, sont pour la plupart d’une petitesse 
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extrême (1), et peuvent cire déposes indifféremment sur la sur- 
face de tous les objets employés dans les expériences de ce 
genre, sur les matières organiques mises en infusion dans 
l'eau, sur la paroi interne du vase, dans les interstices des 
bouchons servant à clore l’appareil, ou dans l’air qui est empri- 
sonné dans celui-ci ou qui y pénètre du dehors. La valeur de 
l’expérience comme argument dans le débat relatif à l’ori- 
gine des Infusoires qui se montrent dans une infusion que l’on 
suppose avoir été séquestrée complètement et préalablement 
purgée de tout corps étranger, dépend donc entièrement du 
succès avec lequel l’expérimentateur so débarrasse de tout 
germe viable contenu de son appareil, et empêche ensuite des 
corpuscules de ce genre d’y pénétrer. Or, la destruction de 
la propriété germinative des propagules en question ne se fait 
pas toujours aussi facilement que l’on pourrait le croire de 
prime abord. Nous savons, par les expériences de Doyèrc, 
que certains Animalcules, lorsqu'ils sont convenablement 
desséchés, peuvent supporter des températures qui dépas- 
sent de beaucoup celle de l'eau bouillante (2), et l’on a con- 
staté aussi que les germes de quelques végétaux microsco- 
piques ne sont pas tués par la chaleur des fours où se fait la 
cuisson du pain (3). On comprend donc que, dans beaucoup de 



(1) M. Pouchet pense que les œufs 
tic Vort icelles sont au contraire d’un 
\ ultime relativement très - considé- 
rable : savoir, (o) ; mais ce 

qu’il a pris pour des œufs étaient pro- 
bablement des VorUcclles enkystées (6). 



(2) Voyez tome Vif, pa^e 529. 

(3) Ce fait a été constaté par 
M. Paye», à l'occasion de ses recher- 
ches sur les causes de la coloration du 
pain de munition en rouge (c), obser- 
vée à Paris il y a quelques années (J). 



a) Pouchcf, Note sur le décelop jouent et V organisation des Infusoires [Comptes rendus de 
Acad, des sciences, 18*9, l. XXVIII, p. 8i). 

(b) Claparède cl t.sclmvum. Études sur les Infusoires et les Rhiiopodes, IRC* 1, 1. II, p. 81. 

(c) Payen, Op. cit. (Comptes rendus de CAead. des sciences, 1850, 1. XLVIII, p. 30). 

(d) tourne, lUtppvrl sur une altération extraordinaire du pain de munition Mn». de chimie 
et de physique, 3* série, 18*3, l. IX, p. 5). 
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cas, la chaleur employée en vue de détruire la vitalité des 
corpuscules contenus dans une infusion ou dans les parties 
accessoires de l’appareil, ait pu être insuffisante, et que des 
germes emprisonnés dans le vase avec les substances que l’on 
croyait dépouillées de toute matière vivante aient pu échapper 
à cette cause de destruction. Un seul de ces corpuscules invi- 
sibles, même pour notre œil armé d’une loupe ordinaire, 
pourrait suffire pour peupler le liquide séquestré; car lorsque 
les circonstances sont favorables, ces petits êtres se repro- 
duisent avec une grande rapidité, et leur fécondité est 
extrême (t). Si l'on écarte d’une manière judicieuse les 
causes d’erreur, on voit que les êtres vivants ne se montrent 
jamais là où des germes vivants (2) n’ont pu arriver du 
dehors: ainsi» dans une de, s séries d’expériences faites par 
M. Pasteur pour empêcher le développement d’infusoires au 
soin des infusions placées dans des ballons de verre restés 
ouverts , il a suffi de recourber le col de ces vases de façon 
que la poussière tombant verticalement dans l'atmosphère ne 
put y pénétrer (3). 

Il est aussi à noter que si la naissance des Infusoires était due 



(1) D’après les calculs de M. Ehren- 
berg, il parait qu’en mettant en expé- 
rience un Rotateur, on peut obtenir 
au, dixième jour un million de ces 
petits êtres ; 4 millions le onzième 
jour, et 16 millions le seizième jour. 
Pour les lnfnsoiresdilspofÿpastrii/ues, 
la progression serait encore plus ra- 
pide. car, d’après M. Ehrenberg, le 
premier million serait obtenu dès le 
septième jour , et la multiplication 
pourrait devenir plus considérable en- 



core si les circonstances étaient favo- 
rables (a). 

(2) J’emploie ici le mot virant dans 
son acception la plus large, c’est-à-dire 
pour exprimer l’idée de la vie latente 
des graines et des œufs, aussi bien que 
de la vie sensible de l’être qui végète 
ou qui exerce de toute autre manière 
ses fonctions biologiques. 

(3) Je dois ajouter que les expé- 
riences de M. Pasteur, répétées par 
quelques autres naturalistes, n’ont pas 



(a) Rltrmbcrfr, R f cherche» sur le développement et la duree de la vie des Animaux infusoires 
(X«n. des sciences nat., 2* »cric, 183 V, I. I, p. 207). 
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seulement aux propriétés de la matière organique, de Pctyi et de 
l’air, la production de ces êtres microscopiques devrait avoir 
constamment lieu, quand ces corps inertes sont en présence et 
que la température est convenable pour le développement de 
pareils produits; de même que du sulfate de chaux se forme 
toutes les fois que le chimiste verse de l'acide sulfurique sur de 
la craie. Or, M. Pasteur a constate qu’il n’en est pas ainsi, et 
que la proportion des cas dans lesquels une infusion se peuple 
d'êtres vivants devient d’autant plus faible que les circon- 
stances dans lesquelles on opère sont moins favorables à l’exis- 
tence de corpuscules organisés en suspension dans l’atmos- 
phère. Ainsi , en faisant des expériences comparatives avec 
de l’air puisé au milieu d’une grande ville, ou dans une cave 
profonde, dans un champ cultivé ou au sommet d’une haute 
montagne, au milieu de neiges éternelles qui s’opposent n- 
toute végétation, M. Pasteur a vu que tantôt les Infusoires 
ne manquaient pas d’apparaître dans tous ses vases, tandis que 
d’autres fois il n’en obtenait que dans cinq vases sur vingt, ou 
même dans un seul, tandis que les dix-neuf autres restaient 
stériles. Plus les conditions dans lesquelles il se plaçait étaient 
défavorables au transport des germes végétaux ou animaux 
par les courants atmosphériques et au dépôt de ces poussières 
viables dans ses infusions, moins il y avait de chance d’obtenir 
dans celles-ci la naissance des Animalcules ou des Végétaux 
microscopiques dont les hétérogénistes attribuent la formation 



donné les mômes résultats (a), mais 
je pense que cela devait dépendre 
de quelque défaut dfns les procédés 
opératolfes employés par ces derniers 
auteurs ; car les expériences dont 



M. Pasteur m'a rendu témoin, et dont 
les résultats ont été placés sous les yeux 
de l’Académie, me semblent à l'abri de 
toute cause d’erreur et me paraissent 
être complètement probantes. 



frtl J. Wyoan, Ex pertinent* on the Formation of Inftuoria in botlei Solutions of Organie 
Malltr enclosed m hermelically sealed Vetscls and supptied mtli j ure Air \Amc»k-an Journal 
of Science, IHfii. *. XXMV). 

- linMd, Sourcil t recherches expérimentales sur V hétérogénie, Itirae. Bordeaux, 1802. 
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à la matière employée de la meme manière dans toutes les 
expériences (1). 

Conclusion. Nous voyons donc que chacune des prétendues exceptions à 
la loi de la formation des êtres vivants par voie de généra- 
tion a disparu do la science dès que l’on en eut fait une étude 
approfondie. Lorsque la peuplade sauvage de l’une de ces iles 
qui- sont isolées au milieu du grand Océan, vit pour la pre- 
mière fois des matelots jetés sur ses côtes par quelque nau- 
frage, elle crut, dit-on, que ces étrangers étaient descendus du 
ciel, ou nés, comme les Poissons, au fond des eaux ; mais elle 
ne tarda pas à reconnaître qu'ils venaient d’une terre inconnue 
située au delà des limites étroites de l'horizon, et dès lors 
elle n 'attribua plus à une autre origine les nouveaux arrivants 
qu’elle vit aborder dans ses domaines , lors même qu’elle 



(1) Pour faire ces expériences , 
M. Pasteur plaça dans des ballons de 
verre les infusions reconnues propres 
à être le siège des générations pré- 
tendues spontanées t mais ne conte- 
nant rien de vivant ; puis il lit le vide 
dans ces vases et les ferma herméti- 
quement. Les ballons ainsi préparés 
furent ensuite lransj>orté.s dans les 
lieux dont on voulait étudier Pair; là 
on les ouvrit pour laisser entrer ce 
fluide, et aussitôt après on les ferma 
de nouveau en prenant toutes les pré- 
cautions désirables pour empêcher 
l'introduction de corps étrangers. 

Dans onze ballons préjwrés de la 
sorte et remplis avec de Pair pris dans 
la cour de l'Observatoire à Paris, le 
développement d’infusoires ne fit dé- 
faut nulle part ; mais sur dix ballons 
remplis d’air dans la cave de cet éta- 
blissement où la température est con- 
stante, et où par conséquent il n'y a 



que peu de courants, neuf restèrent 
stériles et un seul donna des Infu- 
soires. 

Dans une autre expérience, M. Pas- 
teur opéra de la môme manière sur 
soixante ballons , dont vingt furent 
ouverts dans la campagne, loin des 
habitations, au pied du Jura, dont 
un pareil nombre fut ensuite ouvert 
au sommet d'une des montagnes de 
cette chaîne , dont l'altitude est de 
850 mètres au-dessus du niveau de la 
mer ; enfin les vingt autres furent 
remplis d'air sur le flanc du Mont- 
Blanc , près de la mer de glace, à une 
élévation de 2000 mèWes, ■«. 

Dans la première série de*„balloiis, 
les Infusoires se montrèrent <ÎRj* neuf 
de ces vases et onze restèrent Wérifes. 

Dans la deuxième série , celle des 
ballons ouverts au haut du Jura, les 
Infusoires ne se développèrent que 
dans ciuq vases, et daus les quinze 
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ne put apercevoir le navire qui les y avait transportés. Les 
partisans de l’hypothèse delà naissance a génétique des Ani- 
malcules dont les infusions se peuplent me semblent raisonner 
de la même manière que ces insulaires ignorants, lorsque 
ceux-ci n’avaient pas encore appris qu’ils n’étaient pas les seuls 
habitants de notre globe, cl que la mer n’était pas un obstacle 
infranchissable pour les peuples civilisés. Mais je pense qu’à 
la longue ces physiologistes se laisseront convaincre par des 
observations analogues à celles qui ont dù dissiper peu à peu 
les erreurs des Océaniens dont je viens de parler ; et que tôt 
ou tard tous les naturalistes seront d’accord pour reconnaître 
que la même loi fondamentale régit la production du chêne 



autres il n'y eut aucun indice d'ar.ti- 
vite vitale. 

Enfin, daril la troisième série, celle 
des ballons ouverts sur le Mont-Blanc, 
dix-neuf de ces vases restèrent stériles 
et un seul se peupla d’infusoires (a). 

Or, cette stérilité des infusions em- 
ployées dans le* expériences faites à 
de grandes altitudes où l'air est pur, 
ne dépendait en aucune façon de la 
nature des matières dont ces infusions 
se composaient, car un des ballons 
restés clos pendant plus de trois ans 
ayant été ouvert et placé dans des con- 
ditions où les poussières charriées par 
l'atmosphère peuvent y tomber, donna 
des Infusoires dans IVspacc de quel- 
ques jours (b). 

Des expériences analogues ont été 
faites récemment dans les Pyrénées 
(à la Maladctta) par MM. Pouchet, 



Joly et Musset ; mais les résultats ob- 
tenus ne furent pas les mômes que 
dans les cas dont je viens de parier. 
Ces physiologistes, ayant opéré sur 
huit ballons, virent des Infusoires se 
développer dans tous (c). Peut-on 
en éonelure que les faits annoncés 
par M. Pasteur sont inexacts ? évi- 
demment non. Les expériences de 
M\l. Pouchet, Joly et Musset, en 
supposant qu'elles aient été bien faites, 
prouveraient seulement que dans le 
lieu et au moment où les huit vases 
de ces naturalistes ont été remplis 
d’air , l'atmosphère était chargée de 
plus de poussières organiques qu'il n’y 
en avait au haut du Jura au moment 
où M. Pasteur s'y rendit. Ces expé- 
riences ne fournissent donc aucun ar- 
gument solide à l'appui de l'hypothèse 
de l'iiélérogénie. 



(«) Pasteur, JfAn. sur les corpuscules organiste qui existent dans l'atmosphère (Ann. des 
sciences nat., 4* série, 180!, I. XVI, p. 75 etsuir.). 

(b) Pasteur, \ote en réponse des observations critiques, etc. ( Comptes rendus de P Acad, des 
sciences, 1863, t. LVU, p. 7*4). 

(e) Expériences sur V hétérogénie exécutées dons l'inférieur des glaciers de la Staladelta 
( Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 18G3, 1. LUI, p. 358). 
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et des moindres moisissures, cclledc l’homme et de la monade; 
en un mot, la naissance de tout ce qui est doué de vie. 

$ 5. — En attendant, je ne m’occuperai pas davantage ici de 
cel le question sans cesse résolue cl sans cesse reproduite depuis 
le temps d’Aristote jusqu’à nos jours; et laissant de côté l’hypo- 
thèse de l’origine agénésique des Animaux, je me hâte d’aborder 
l’examen d’un autre point de l’histoire de la multiplication de 
ces êtres : l’hypothèse de leur production par nécrogénésic. 

Pans l’état actuel de la science, il serait oiseux de discuter 
la portion des idées de BufTon rpii sont relatives à l’iNdestructi- 
bilité de la matière organisable et à l’impuissance où seraient 
les êtres vivants d’en former de toutes pièces. Effectivement on 
sait que les Plantes et même que certains Animaux inférieurs 
peuvent, avec de l’eau, de l’acide carbonique, des sels ammo- 
niacaux et d’autres matières minérales, fabriquer .pour ainsi 
dire les composés chimiques qui sont nécessaires à la constitu- 
tion de leurs organes, et former, avec la substance ainsi pré- 
parée, des tissus vivants. Sous l’inlluence des forces vitales, la 
matière inorganique peut donc devenir de la matière vivante. 
Mais la théorie des molécules organiques de Bulïiin, dégagée 
de ce qui est relatif à l’origine de la maliffbc vivante, ne choque 
aucun des principes fondamentaux de la physiologie, et mérite 
de fixer notre attention ; je m’y arrêterai même d’autant plus 
volontiers, que l’examen de cette question me fournira l’occa- 
sion de parler de divers faits importants à signaler, et qui ne 
trouveraient peut-être que difficilement leur place dans les 
autres parties de ce cours. 

Ainsi que je l’ai déjà dit (1), Buffon considérait les Animaux 
et les plantes commeétant formés par l'assemblage d’un certain 
nombre de molécules organiques douéesoliacunode la puissance 
vitale, et réunies dans certains rapports, de façon à constituer 

(1) Voyez ci-dessus, page 2/i7. 
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par leur assemblage teluu tel organisme particulier dont le mode 
d’activité dépendrait du caractère de cette association, mais 
dont la destruction ou mort n’influerait en rien sur les propriétés 
essentielles de la matière vivante des molécules dont je viens 
de parler, et aurait seulement pour effet de leur rendre leur 
indépendance individuelle, et de leur permettre de contrac- 
ter entre elles «le nouvelles alliances, d’où résulteraient 
d’autres organismes. L’idée qu'implique le mot molécule ne 
nous permet pas d'employer ici le langage de Buffon; mais si 
l’on substitue à cette expression le mot organite , on peut dire, 
avec ce grand naturaliste, que la vie de ces matériaux de l’or- 
ganisme n’est pas nécessairement liée à la vie générale de 
l’étrc dont ils font partie ; que chaque organite, devenu un corps 
vivant sous l’influence de la vie «le l’Animal ou de la Plante qui 
le produit, a une vitalité propre, et peut conserver «'elle puis- 
sance biologique pendant un temps plus ou moins long après 
avoir cessé d’être uni à ses associes, c’est-à-dire aux autres 
parties de l’organisme de l’être producteur. Ainsi, les globules 
hématiques qui flottent dans le fluide nourricier des Animaux, 
et qui ont été l’objet de nos études au commencement de ce 
cours, sont, comme nous l’avons vu, des organites libres et 
vivants, des individus biologiques qui, pendant la période em- 
bryonnaire, sont susceptibles de se reproduire par division 
spontanée ou par bourgeonnement, mais qui meurent prompte- 
ment lorsqu’ils sortent de leur milieu ordinaire. Les Sperma- 
tozoïdes, dont l’élude nous occupera bientôt, sont également des 
produits de l’organisme qui jouissent d’une vie individuelle, et 
qui peuvent même conserver leur mode d’activité spéciale 
pcndantlonglcmps apres avoir été séparés de l’être dans l’inté- 
rieur duquel ils ont pris naissance. La vitalité propre de beau- 
coup de parties solides de l’économie animale est également 
mise en évidence par les signes d’activité qu’elles donnent 
après leur ablation : chacun sait «pie les tronçons du corps d’un 
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Ver de terre continuent à se mouvoir après avoir été séparés, 
et des expériences récentes relatives aux greffes animales et 
à la transplantation de fragments de tissus vivants sur des 
parties éloignées de l’organisme, ou même d’un animal à un 
autre, prouvent que si les conditions dans lesquelles les parties 
vivantes se trouvent placées sont favorables à leur existence, 
elles peuvent continuer 4 vivre après avoir cessé d’appartenir 
à l’individu dont elles étaient primitivement des matériaux 
constitutifs (1). 

Dans la prochaine Leçon, nous verrons meme que chez eer- 



(1) On trouve dans les écrits des 
chirurgiens un nombre assez considé- 
rable d'observations de cas dans les- 
quels certaines parties du corps hu- 
main, après avoir été complètement 
séparées de l'organisme et avoir été 
remises eu place, s’y sont entées de 
façon à faire disparaître toute solution 
de continuité et à continuer de vivre 
comme elles vivaient avant l'accident. 
Or, ou ne conçoit pas la possibilité 
d’une soudure semblable entre le corps 
vivant et une partie réellement morte. 
On sait que les greffes anima les peuvent, 
dans certaines circonstances, avoir lieu 
assez facilement, si le fragment appli- 
qué à la surface d'une plaie saine 
reste {vendant un certain temps en con- 
tinuitéde substance avec l'être vivant* 
C'est sur la connaissance de ces faits 
que repose le principe de la rhinoplas- 
lie, opération dans laquelle le chirur- 
gien fabrique en quelque sorte un nez 
nouveau à l'aide d'un lambeau de la 
peau du front. On doit donc penser que 



dans les cas où des fragments du corps, 
après avoir été complètement séparés, 
ont repris de la sorte, ils avaient con- 
servé une vitalité qui leur était propre. 

Parmi les histoires de nez coupés 
d’une manière complète et réintégrés, 
la plus célèbre et l'une des pins authen- 
tiques, au moins en apparence, est 
celle publiée en 1731, par Garengeot. 
Un soldat, se battant avec un de ses 
camarades, fut mordu par celui-ci 
de façon qu'il lui emporta la presque 
totalité de la partie cartilagineuse du 
nez. Le morceau ainsi détaché tomba 
<i terre, et ayant été ramassé et lavé, 
fut ajusté à sa place naturelle et main- 
tenu avec un emplâtre agglutinatif ; 
la réunion s'opéra promptement, et 
était complète au bout de quelques 
jours (a). Le récit de Garengeot, 
quoique en accord avec quelques ob- 
servations plus anciennes (6), ne ren- 
contra pendant longtemps que des 
incrédules ; mais des faits analogues 
ayant été constatés par plusieurs 



(/?) Garai pool, Traité dit opérations de chirurgie, 2* édit., 1731. 

(fy Par exemple, celle» de Kioravant», chirurgien du XVI* xièclc, dcMolinclIi cl de Winscell 
yojcx Joliert, de Umballe, Traité de chirurgie plastique, 1. 1, p. 1011). 
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tains Animaux inférieurs, ainsi que chez beaucoup de Végé- 
taux, des fragments do l’organisme, après avoir été détachés, 
se développent et sc complètent de façon à devenir des Ani- 
maux ou des Plantes semblables à l’ètrc dont ces fragments 
proviennent, et que la scissiparité est un des procédés que la 
nature emploie pour la multiplication des individus. 

En sc plaçant au point de vue de la théorie, on peut donc 
concevoir la possibilité d’un phénomène de même ordre qui 
serait poussé plus loin, et qui aurait pour conséquence la trans- 
formation des organites ou éléments anatomiques d’un tissu 



autres chirurgiens (a), la possibilité de 
cette soudure est considérée aujour- 
d'hui comme étant démontrée. La 
plupart des expérimentateurs qui ont 
essayé de faire des réintégrations de 
ce genre chez des Chiens ou d’autres 
Animaux n’ont pas réussi ; mais Dief- 
fenbacli y est parvenu une fois (6). 



Dans quelques cas, l'oreille , aprfo 
avoir été complètement coupée ou 
arrachée, a pif être réintégrée (c), et 
la réunion entre une portion de doigt 
et le moignon de cet appendice a 
été obtenue dans plusieurs circon- 
stances (rf). 

Des lambeaux de peau de la face et 



(а) Loubet, Traité de s plaies d’armes à feu, 1753. 

— Hoflockcr, l.eber die Anhellung abgehauener Stûcke der Natc uni Uppen (Ann. clin, de 
Heidelberg, 182#, t. IV, p. 322) 

— Wiesmann, De coalitu partium a reliquo corpore prorstis disjunclarum. Lipaise, 182*. 

— Carlezzi, Rappicciatura, curasione e total risaldamento di un naso mono co' denli, 1833 
(voy .Casette médicale, 183*, p. fi3*). 

(б) Dieffenbacta, Sonnulla de regeneralione et transplantations (dixaofl. innu;.), Hcrbipoll, 
1822 (voy. Journal complémentaire du Dictionnaire des sciences médicales,’ 1830, t. XXXVIII, 
p. 27!). 

(e) Martin, Portion de l'oreille droite entièrement séparée, méthodiquement réappliquée et 
complètement réunie (Bulletin de ta Faculté de médecine, IHIS, U VI, p. 507). 

(d) Lenliossek, voyez Burdich (Traité de physiologie, t. VIH, p. 201). 

— Balfour, Observations on Adhesion with ttuo Cases démonstrative of the Powers of Sature 
to reunile Parts which hâve been separated from the Animal System, ln-8, Edimbourg, 1814. 

— Bailly. Case of Réunion of the flrsl l’halanxof the muldle Finger (F.dinburgh Med. and 
Surg. Journal, 1815, 1. XI, p. 317). 

— Schoppcr, voyez Burdach (Op. cil., I. VIH, p. 201). 

— Broun, Wieder-Anheilung eincs gdmlich abgeschnittenen Fingers (Rust’s Magasin fur die 
gesammte lletlkunde, 4823, I. XIV, p. 112. 

— . L«*pcgnol, Observations sur la réunion immédiate d’un doigt qui avait été entièrement 
coupé et séparé du corps (Journal de médecine do Loroux, 1817, t. XXXIX, p. 273). 

— Wiosmann, Op. cit. 

— ltoiïiicker, Op. cit. 

— Hou! ton, Case of Adhesion of a dlvided Parti ut of a Finger after it had been for some limé 
altogether separated from its Connexions (l.ondon Med. /tfj>o$ifor|f, 182G, t. XXV, p. 1*7). 

— Somiw 5 , Traité de l'inflammation, 1830, p. 12. 

— Piédagnel, Mém. sur la réunion des parties complètement séparées du corps (Bulletin de 
la Société anatomique, 1830). 

— Jobert (de Lamballe), Traité de chirurgie plastique, t. I, p. 1 15. 
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animal ou végétal en autant d’individus vivants ; et si les ulri- 
cules, sphérules ou filaments qui constituent ces éléments, et qui 
conserveront leur vitalité particulière après avoir été désunis, 



d'autres parties ont souvent été repla- 
cés avec succès (a) . Le périoste est une 
des parties dont la vie locale et indé- 
pendante parait pouvoir se conserver le 
plus longtemps, et dont la transplan- 
tation était la plus facile. Depuis long- 
temps on est parvenu à faire reprendre 
des fragments d’os qui avaient été 
détachés par le trépan (6; , et M. Flou- 
rens a constaté que chez les Cochons 
d'Inde ces fragments du squelette pou- 
vaient être transplantés d'un individu 
sur un autre ( c ). Des résultats ana- 
logues ont été obtenus plus récem- 
ment par M. Ollier (rf), et vers la lin 
du siècle dernier , Il un ter constata 
le rétablissement des connexions vas- 
culaires entre des dents arrachées et 
les individus, dans la mâchoire desquels 
ces parties avaient été replantées (<*). 



Les ergots des coqs et d’autres oiseaux 
reprennent très-bien racine, non-seu- 
lement à la place dont ils ont été déta- 
chés, mais d'un individu à un autre, 
et même sur le crâne ; l'appendice 
ainsi transplanté continue à croître, 
et acquiert parfois une longueur 
très-considérable (f). Enfin, des por- 
tions de nerfs ont été transplaulées 
d'une manière analogue (g), et, suivant 
Hunier, le testicule d'un Coq introduit 
dans la cavité abdominale d'une Poule 
y aurait contracté des connexions vas- 
culaires et aurait continué à vivre (h). 
Enfin, chez des Itats, la queue dépouil- 
lée de scs téguments a pu être greffée 
dans le tissu cellulaire sous-cutané 
d'un autre individu Ji). 

Le temps écoulé entre l'ablation de 
là partie et sa réapplicajion a été par- 



fa) Baronio, fieqli iunesti Aniinali. Milano, 1804. 

— Velpeau, Nouveaux Eléments de médecine opératoire, 2* «lit., 1839, 1. 1. 

— Tlcri, De la greffe animale, tliù*e, 1803, p. 71. 

(b, Merrem, Animadversiones quœJam clururguales experimentis in Animalibus factis illus- 
tra la. Giewcn, 1810. 

-- Walt lier. Wicdercin heilung bei der Trépanation ausgebohrten Knochenscheibe {J. der 
Chirurg. \oii Gr»efe und Wall lier, 1821, t. H). 

' (c) Fluiiren*. Note tur la ditrr-mèrc ou périoste interne des os du crâne ( Comptes rendus de 

l 'Acad, iin sciences, 1850, i. XLIX, p. 227;. 

(rf) Ollier, Recherches expérimentales tur la production artificielle des os au moyen de la 
transplantation du périoste, etc. ( lournal de physiologie, 1859, 1. Il, p lil. — fie la produc- 
tion artificielle des os au moyen de la transplantation du périoste et des greffes osseuses 
[Easelte médicale, 1839). 

»*) Hunier, Traité des dents [Œuvres, I. II, p. 83). — Traité du sang, de l'inflammation, etc. 
[Œuvres, t. III, p. 290). 

{f} Ihilinnicl, flerherches sur la réunion des plaies des arbres, etc. {ilém. de T Acad, des 
sciences, 1740, p. 350. pl 28 cl 29). 

— Hunier, Traité du sang, de l'inflammation, etc., deuxième partie {Œuvres, I. lit, p. 309 
el Miiv.). 

— linronio, Op. cil. 

10 ) Pliiiipeaux ci Vulpûu, Note sur la régénération des nerfs transplantés ( Comptes rendus 
de l'Acad. des sciences, 18i»|, I. LU, p. 849). 

ihi Hunier, Op. cil. {Œuvres, I. I. p. 455). 

(t) Hert, fie la greffe animale, p. 51. 
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étaient doués de la faculté de se multiplier par bourgeonnement 
ou de toute autre manière, ainsi <|ue c’est le cas pour beaucoup 
de cellules liistogéniques, on concevrait aussi la possibilité 
d’une production d’êtres vivants par suite de la désagrégation 
de la matière vivante dont sc compose le corps d'un Animal ou 
d’une Plante (1). Enfin, si les corpuscules ainsi mis en liberté 
avaient la même structure que les Animalcules des infu- 
sions, ou étaient susceptibles d’acquérir cette structure par l’elTet 
de leur développement, il n’y aurait aucune raison pour ne pas 
admettre que les corpuscules dofilje viens de parler deviennent 



fois très-considérable. Ainsi, M. Vel- 
peau obtint la reprise de la pulpe du 
doigt, qui n'avait été remise en place 
qu’une demi-heure après l'ablation de 
cette partie (a), et M. Ollier a pu opé- 
rer, avec non moins de succès , la 
réintégration d’une portion de doigt 
qui était séparée depuis quarante 
minutes (6). On cite des cas dans 
lesquels le fragment du doigt n’a été 
replacé que plusieurs heures après 
l’accident, et s'est cependant conso- 
lidé complètement (c). M. Ollier a 
transplanté avec succès des lambeaux 
de périoste pris sur des Animaux 
morts depuis vingt-quatre on même 
vingt-cinq heures, et il a constaté que 
l’influence d’une température basse 



est favorable & la conservation des 
propriétés vitales de ce tissu ostéogé- 
nique (tf). Enfin M. Bert a greffé sous la 
peau d'un Bat la queue d’un autre Hat 
mort depuis vingt-quatre heures (e). 

(f) Les observations de M. G. Jseger 
tendent à établir que, dans certaines 
circonstances, le corps des Hydres se 
désagrégé, et que les cellules élémen- 
taires ainsi mises en liberté conti- 
nueraient à vivre et s’enkysteraient. Il 
pense même que ces portions de sub- 
stance organique sc transforment ainsi 
en Amibes ; mais cette opinion ne pa- 
rait pas être fondée, et rien ne prouve 
que les corpuscules enkystés de la sorte 
subissent ultérieurement un dévelop- 
pement quelconque (/"). 



(a) Velpeau, Nouveaux tlémontt de médaille opératoire, i' édition, 1830, I. I, p. 610. 

(b) Ollier, nouvelle note tur Ut greffa pério» tiques (Compta rendue de tAcad. da science» 
1861, l. LU, p. 1087). 

(c) Uailey, Op. cit. (Edinburgh Medical Review, 1815, t. X, p. 31 7). 

— Beguault, voye» Barthélemy ( Journal hebdomadaire, ï. V, p. 15). 

— Carlizsi, 0p. cil. 

(d) Ollier, JYofe atir de» transplantations d'otprit tur da Animaux mort t depuis un certain 
lap» de temps (Complet rendus de l'Acad. des sciences, 1860, 1. L, p. 163). 

(t) Bert, De la greffe animale, thèse. Tari», 1863, p. 53. 

i f) J*ger, Ueberdas spontané Zerfallen der Süsswasserfiolypen nebst einigen Bemerkungen 
über Cenerationswcchsel (Mltungsberichl der Wiener Akad., 1860, U XXXIX, p. 3S1). 

▼111. 20 
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des Infusoires, et que ceux-ci soient, par conséquent, des pro- 
duits de la nécrogcncsie (1). 

A l’époque où les microscopes n’étaient encore que peu per- 
fectionnés, on croyait généralement à cette identité de struc- 
ture entre les Infusoires et les éléments anatomiques des tissus ; 
on considérait les uns et les autres comme étant formés seu- 
lement par de petites masses d’une substance gélatineuse 
amorphe, et plus d'un observateur a cru avoir été un témoin 
oculaire de la transformation de ces particules en Monades ou 
en Kolpodes, par exemple (2). Mais aujourd’hui on sait que cette 



(1) Parmi Ica micrographes du siècle 
dernier, qui ont expliqué de la sorte 
la formation des Animalcules infusoi- 
res, je citerai eu première ligne Othon 
1'rédérick Millier (a). Une opinion 
assez semblable fut soutenue par Glei- 
chen(6),etde nos jours, celte manière 
de voir a eu beaucoup de partisans : 
Treviranus.Durdach et M. Pineau, pat- 
exemple (c). Les vues présentées par 
M. Gros(dc Moscou), au sujet decequ'il 
nomme génération ascendante, s'en 
rapproche et i beaucoup d'égards (d). 

(2) Lorsqu'on 1822, je commençais 
à m'occuper de l'étude de ces ques- 
tions, les microscopes qni étaient entre 
les mains de la plupart des observa- 
teurs étaient si mauvais, qu'on était 
exposé à une foule d'erreurs, et qu'en 
voyant les Animalcules, en apparence 



très-simples, se montrer dans les in- 
fusions à mesure que des particules 
d'une forme analogue se détachaient 
des tissus organiques en macération, on 
pouvait être assez facilement induit à 
croire que c'étaient ces particules clles- 
métnesqui, en devenant libres, consti- 
tuaient des Infusoires. Dans quelques 
circonstances, il était même très-diffi- 
cile de ne pas s'en laisser Imposer par 
des apparences trompeuses (e). Ainsi, 
M. Donné, en étudiant au microscope 
le mouvement ciliaire qui se fait remar- 
quer à la surface de diverses mem- 
branes muqueuses, constata que ce 
mouvement peut persister pendant plus 
de trente heures sur de très-petits 
fragments détachés de la membrane pi- 
tuitaire, et que par la désagrégation de 
ce tissu, des particules de l'épithélium 



(a) 0. F. Mtïller, Yermium terrestrium et fluviatilium historia, <773, !. I, p, 21. 

(b) Oieiclien, In* ter talion sur la génération, las Animalcules spermatiques et ceux d'infusion, 
Ira J. de l'allemand, an VU, p. K. 

(e) Trcviranus, Biolog ie, 1. 11. 

— Rurdacb, Traité de phonologie, t. 1, p. O. 

— Pineau, Recherches sur le développement des Inftuoires et de i moisissures (Ann. des sciences 
net., 3' série, 1H45, t. III, p. 182). 

( d ) Gros, De l'embryogénie ascendante des espèces ou génération» perfeetlves équivoques et 
spontanées (Bulletin de la Société des naturalistes de Moscou, 1851 , t. XXIII). — lot nouvelle 
de la génération ascendante (Op. cil., 1854, t. XXVII, p. 207). — Note sur la génération 
spontanée, etc. (Ann. du sciencu nat., 3* «érie, <852, t. XVII, p. 193). 

(e) Voje» Dumas, arl. Gssk*atio>, Dictionnaire classique d’histoire naturelle, <825, t. VII, 
p. 194. 
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identité de structure n’existe pas; que dans l’immense majorité 
des cas, sinon toujours, les Animalcules microscopiques ont en 
réalité une structure très-complexe, et ne ressemblent aux 
organites en question que par leur petitesse et leurs formes 
arrondies; enfin on sait aussi que les Infusoires se repro- 
duisent comme le font les autres Animaux ou Plantes (1), et, 
dans l’état actuel de nos connaissances, rien ne vient à l’appui 
de l’hypothèse de leur production par nécrogénésie (2). 



portant des cils s’en séparent, et nagent 
pendant fort longtemps de manière â 
simuler exactement autant de Mo- 
nades (a). 

(1) Ce sont les belles observations 
de M. Ehrenberg sur l’organisation des 
infusoires, qui ont le plus contribué à 
saper les bases de cette hypothèse (6), 
et, dans ces derniers temps, le mode 
de reproduction de ces petits êtres a 
été étudié de manière à ne laisser 
aucune incertitude quant k leur multi- 
plication par voie de génération (c). 

(2) Comme exemple des erreurs dont 
il est difficile de se préserver dans les 
recherches sur l’origine des êtres mi- 
croscopiques, je citerai ici les résultats 
annoncés il y a quelques années par 
M. Cienkowski et réfutés ensuite par le 
même naturaliste. En observant des 
graius de fécule mis en infusion, il les 
avait vus s’entourer d’une enveloppe 
inembrani forme, puis sc dissoudre peu 



à peu et être remplacés par des Infu- 
soires (d). Ces faits furent constatés 
aussi par d’autres micrographes, et on 
les considéra comme démonstratifs de 
la production d’ Animalcules au moyen 
de l’organisation spontanée de la ma- 
tière constitutive des grains de fé- 
cule ( e ). Mais les recherches ulté- 
rieures de M. Cienkowski les ont fait 
rentrer dans la règle commune ; car 
ce naturaliste a montré que la pré- 
tendue enveloppe membraniformedont 
le grain de fécule semblait s'entourer, 
loin d’être un produit de celui-ci, est 
en réalité le corps d’un Animalcule 
préexistant , qui , venant s’étendre 
sur le corpuscule amylacé, l'entoure 
pour s’en nourrir, de sorte que les 
petits êtres vivants qui naissaient en- 
suite dans l'intérieur de l’espèce de 
cellule ainsi formée descendaient de 
cet Animalcule, et non de la matière 
amylacée incluse (f). 



(а) Donnd, Sur le mouvement ciliaire (L'Institut, 1837, I. V, p. 343). 

(б) Ehrenberg, Organisation, Systematik und geographisches Yerhdltniss der InfusLnsthier • 

che ti, 1830 de l'Académie de Berlin). 

(c) Balbiani, Recherches sur les phénomènes sexuels des Infusoires ( Journal de physiologie, 
1801, l. IV, p. 10Î). 

— Stein, Die In fusions thierchen auf Ihre Entwlckelung untersucht, 1834. 

— Claparède cl Lachmsnn, Études sur les Infusoires, t. Il, p. 74 cl suit. 

(i) Cietikowski, Zur Cencsis fines eimelligen Organismus. 

(e) Regel, Professor Cienkowski' s F.nldeckung «m Eneugung ( Botanische Xeilung, 1850, 
n* 38, I. XIV, p. 0651. 

— Merklin, Sachlrigliche Bemerkungen sur KarloffclkrankhciL { Bulletin de la Société des 
naturalistes de Moscou, 1850, I. XXIX, p. 304). 

(f) Cienkowski, Ueber meinen Benreit für die Generatio primaria ( Bulletin de la classe 
phgsics -mathématique de l'Académie des sciences de Saint-PétirilHrurg, 1859, t. XVII, p. 81). 
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HyHW'M S 0- — Mais si loul êlre vivant est produit par un autre être 
ÏEÏÏr qui vit, et si, dans l’immense majorité des cas, il est facile de 
sciiuj^néiia. voir que les jeunes ainsi formes sont des individus de la même 
espèce que les parents dont ils proviennent, faut-il en conclure 
que le Règne animal tout entier est soumis à la loi de l’homogé- 
nésie, et, dans quelques circonstances, la puissance génétique 
ne pourrait-elle s’exercer d’une autre manière, et l'être qui 
reçoit la vie de tel ou tel Animal ne pourra-t-il pas être essen- 
tiellement différent de celui-ci ? Ainsi l’Helminthe qui apparaît 
dans l’intérieur de l’organisme d’un Poisson, d’un Chien ou 
d’un Homme n’est-il pas un produit de cet organisme 5 

Ces parasites diffèrent entre eux suivant les espèces animales 
où ils vivent ; et quelquefois même suivant les parties du corps 
où on les rencontre ; souvent les places qu'ils occupent sont 
situées si profondément et sont si bien fermées de toutes parts, 
qu’au premier abord on doit supposer que de pareils hôtes n’au- 
raient pu y pénétrer du dehors. 11 est aussi à noter que dans un 
grand nombre de cas on n’aperçoit chez ces parasites aucune 
trace de l’existence d’organes génitaux. D’autres fois les Hel- 
minthes sont pourvus d’un appareil de reproduction, et pondent 
des œufs ; mais, dans le lieu qu’ils habitent, on ne voit aucun 
jeune naître de ces œufs, et lors meme que ceux-ci en produi- 
raient après leur expulsion 311(101101*8, il resterait encore à expli- 
quer comment celte progéniture pourrait, de là, pénétrer dans le 
corps d’autres victimes et s’y établir. Enfin, la plupart de ces 
parasites ont une conformation très-différente de celle des Ani- 
maux qui vivent dans le monde extérieur, et ne semblent au 
premier abord ne pouvoir être assimilés à aucun de ceux-ci. 

Ces considérations et beaucoup d’autres arguments analo- 
gues avaient porté la plupart des naturalistes à penser que les 
Vers intestinaux étaient engendrés par l’être dont le corps en est 
infesté, cl, par conséquent, que si ces parasites n'étaient pas le 
résultat d’un phénomène de nécrogénésic, comme le suppo- 
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saient les partisans de l’hypothèse des générations sponta- 
nées, ils étaient produits par xénogénésie. 

.Mais aujourd’hui l’origine des Vers intestinaux n’est plus un 
mystère pour les physiologistes. On sait qu’ils naissent les uns 
des autres comme le font les Animaux ordinaires ; que la plupart 
d’entre eux subissent, dans le jeune âge, des métamorphoses 
variées qui les rendent difficiles à reconnaître, et qu’en général 
ils voyagent nécessairement du corps d’un Animal dans le corps 
d'un Animal d’espèce différente, pour y achever leur dévelop- 
pement et s’y reproduire an moyen d’œufs dont l’évolution 
ne pourra se faire que dans quelque autre milieu (1). On a pu 



(t) Jusque dans ces derniers temps 
l'apparition des Vers intestinaux dans 
la profondeur du corps de l'Homme 
et des autres Animaux Otait attribuée, 
par la plupart des naturalistes et des 
médecins, à un phénomène do généra- 
tion dite spontanée, et aujourd'hui 
encore cette manière de voir compte 
des partisans (a). Quelques auteurs 
ont cherché à expliquer ces faits par 
l’hérédité, en supposant que les para- 
sites en question, ou tout au moins 
leurs germes, étaient transmis aux 
jeunes par les parents dont ils nais- 
saient (6) ; mais cette hypothèse a de- 
puis longtemps disparu de la science, 
et depuis près d’un siècle d’autres 
zoologistes, dont le nombre va crois- 
sant chaque jour, pensent que tout 
Helminthe provient, par vole de gé- 



nération, d’un autre Helminthe de son 
espèce, et arrive dans le corps de 
l’Animal qui l'héberge è l'état d'œuf, 
de germe ou de larve, soit avec les 
aliments ou les boissons, soit de quelque 
autre manière (c). Celte dernière opi- 
nion paraissait d'abord peu conciliable 
avec beaucoup de faits ; mais elle est 
devenue admissible dès qu’on eut en- 
trevu la possibilité de certaines trans- 
formations chez les parasites qui chan- 
gent de résidence. 

Le premier fait important à l’appui 
de l’hypothèse des transmigrations des 
Helminthes fut introduit dans la science 
vers la fin du siècle dernier par un 
naturaliste danois nommé Abildgaard. 
Cet auteur constata expérimentale- 
ment que les Vers intestinaux qui sont 
nommés aujourd'hui Schistocéphales, 



(a) Bremacr, Traité zoologique et physiologique des. Vers intestinaux de V Homme, 1824. 

— Burda.li, Traité de physiologie, t. I, p. 27. 

— Dugè*. Traité de physiologie comparée, 1830, t. III, p. 204. 

— Bcrard, Cours de physiologie, 1848, t. 1, p. 00. 

— Pour bel. Hétérogénie, ou Traité de la génération spontanée, 1830, p. 526 e« suiv. 

(4) Brera, Mem. sopra * principali Vermi del corpo umano, 1811. 

(c) Pallaa, De Inseciis vitentibus intra vivent ta, 1768. 



Moite 

do propagation 
dea Vert 
intestinaux, elr. 
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suivre beaucoup de ces êtres singuliers dans leurs migrations, 
les semer en quelque sorte dans les organismes propres à les 
héberger, les voir pénétrer à travers les tissus de leurs hôtes, 
et constater les métamorphoses qu’ils subissent; enfin, on a pu 
se procurer leur progéniture et s’en servir pour renouveler 
avec succès les expériences d'ensemencement dont je viens 
de parler. En ce moment, il serait prématuré d’étudier d’une 
manière approfondie cette partie curieuse et complexe de l’his- 



et qui sc trouvent dans le corps 
de l'Épinoclie . peuvent conUnuer de 
vivre dans l'intestin du Canard , 
lorsque le Poisson qui les renfermait 
a été mangé par cet Oiseau (a). Vers 
la même époque, des expériences 
analogues furent tentées par Biocli sur 
les IJgules des Poissons, et par Gœze 
sur les Ccstoldes du Chat ; mais elles 
furent mal combinées et ne donnèrent 
que des résultats négatifs (6). La ques- 
tion en resta là pendant près d'un 
demi-siècle, bien qu'en 1829 Crepiin 
eût fait connaître toutes les formes 
intermédiaires entre les Vers intesti- 
naux des l’oissons et ceux des Canards, 
dont les transmigrations avaient été 
signalées précédemment par Abild- 
gaard (c). En 18/t2, l'attention des 
physiologistes fut appelée de nouveau 
sur ce sujet par une observation due à 
XL de SieboltL Ce naturaliste distingué 
reconnut l'identité de structure entre 



la portion céphalique du Cysticcrqne 
de la Souris et la tétedu Tœnia crtwsi- 
cotlis du Chat (d). Quelques années 
après, M. Van Bencdcn, professeur à 
l'université de Louvain, fit voir que 
les Télrarliynques qui vivent dans l'in- 
térieur du corps des Poissons osseux 
ne diflirent de certains Vers intesti- 
naux des Poissons cartilagineux que 
par l'absence de l'appareil reproduc- 
teur, et que ces derniers Helminthes 
doivent être considérés comme la 
forme adulte des premiers. Ce ne se- 
rait donc qu'en mangeant les Poissons 
osseux infestés de Tétrarhynqucs que 
les Poissons cartilagineux recevraient 
dans leur intestin les parasites qui y 
virent (e). Enfin, en 1861, le fait de 
ces transmigrations et de ces méta- 
morphoses des Helminthes a été établi 
expériinenlalemeut par le docteur 
Kiicheumcistcr, qui, en administrant à 
des Chiens et à des Citais le Cysli- 



,a) Abildgaard, Om Indvolde Orme ( SXrivter of Naturhitlorie Seltkabet hiobenhaven, 1790, 
1. 1. p. 28). 

(6) BlocL, Traité de la génération det Vert dea inteêline, trait, de l’allemand, 1788. p. 94. 

— Gœrn, Vermeil einer Naturgeechichtc der Kingtweideuninner thierechen Kdrper, 1782, 
p. 26 et 201. 

(c) Cieptin, Sotie obterralione» de Knlovoia, 1829. 

(rfj.Siebotd, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, I. Il, p. 158, nota. — l'eber den généra - 
tioniwectuel der Ceetoulen i/eili hnfï fur wiueneck. Zool., 1850, t. U). — Mém. inc la 
génération alternante de» Ceetoïde» (dnn. det Kieneaenat., 3* aérie, 1851, t. XV, p. 180). 

(e) Van Bnneden , Recherche» tur la Faune littorale de la Belgique. U» Ver » cetloïdee 
conrtdéré» tou» le rapport pb’jtio logique, embryologique et eocc la» tique (Mém. de t. irait, de 
Belgique, U XXV). 
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toire physiologique des Helminthes; nous y reviendrons 
bientôt, et ici je pourrais, peut-être, me borner à ajouter 
que leur mode de multiplication ne présente rien d anomal ; 
que, de même que les Animaux supérieurs , ils perpétuent 
leur espèce par voie de génération, et que les jeunes ne 
diffèrent par rien d’essentiel de ce qu étaient leurs parents 
immédiats ou médiats à la même période de leur existence. 
Mais je crois préférable de ne pas m’eu tenir à de simples 
assertions, et je citerai quelques faits à l’appui de ce que je 
viens de dire. 

§ 7. — Le premier exemple dont j’arguerai nous est 
fourni par les parasites que l’on rencontre souvent dans 1 in- 
térieur du corps des Sauterelles, des Chenilles et de plusieurs 
autres Animaux de la même classe, et que les zoologistes 



cercu» 'pisifonnit du Lièvre et du 
Lapin, a vu cc Ver se transformer en 
Ténia (a). Des expériences analogues 
Tarent entreprises aussitôt par M. de 
Blehold, M. Ilaubner, M. tiurll, M. Van 
Beneden, ainsi que par plusieurs autres 



zoologistes, et les résultats en furent si 
favorables i l’hypothèse en question, 
qu'aujourd'hui presque tous les zoo- 

logistes-physiologistess’accordentpour 

la considérer comme étant l’expres- 
sion de la vérité (6). 



la) Küdiemnoi.lor, Veber die Vmunndlun, der Finnen ta ^ I 

jabmchrifl. t«5i, I. XXXIII, n- t, p. 108). - Mer U, loden m AUÿemeinm du 

Lntchen in* ««ondere. ln-8. ZiU.n, 1853. - /J* in vint an dem Kir per de* lebenden 
Stentchcn vorkommenden Farntilm. Laipaig, 1853. 

IM Siebold, Kxpénencet tur la Irantformalion de* 1er» tMbaMro ou 
Ténia, (Ann. deite Une** nal., 3- *i* i», 1852. t- XVIII. p. «1 • — Veber die Bandatnd- 
BUeewürmer. Leipi.ü. 1 85*. — J Mm. nr le* Sert ruban** el ténculairee de I Homme cl de* 
Animaux (Ann. de* tetence* nal ., *• «rie, 1855, 1. IV, p. *8)' . , .... 

— l.ewahl, De Cysticercorum in Tania metamorphoti tdjwort. loauf.). Bcrolmi, I85Ï. 

— Roll, On tlit Hetull of the Adminitlralion aftbe Tape-Worm. , . 

— Milite Edward., Compte rendu de quelque* noupellee expérience* i tur la Iranimitetm cl 
Ut métamorphoie* de * Sert inMUnaw (Compte* rendu* de I Academie de* *eurnce», t85o, 

'' — ’van^BMièiUn, Hem. *ur le* Sert inle.linoux, p. 151 et uoiv. (Supplément aux Compte» 
rendu* de S Acad, de* iciencet, 1 858, I. II). , 

. — R. Leucluri. itlatenbandwùrmer und ihre Kntvnckelung, 1850. 

— tnillel Expérien cet mr la produelion du Canure cérébral riiez le Mouton (Journal de» 
vétérinaire* du Midi, i- «rie, 1850, t. IX. r . 91). - Compte rendu t expérience* faite* a 
y école Vdterinaire de Toutou.» *ur t'orjantoalto» el la reproduction de. Cettolde, dnqenrc 
T*ni. (Ann. de* .rienee. nal., *• «rie, I. X, P . 190).— Hiperuncet »ur le fauntude la Wm 
et du Lu f (Ann. de, .rienee. nat„ *• «rie. 1 859, t. XI, p. 3031. - Kaperlene*. m le C,*u- 
cercu* tenuieoUi» el »ur le Tirnia «ut re»ulfe de la trani/brmation dan* I inle»tm du Ctuen 
(Ann. de* icien ce* nal., 1881, i. XVI, p. *9). 



Migration» 

des Pilaire». 
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connaissent sous le nom de Filaria Insectorum. Ces Vers sont 
dépourvus d’organes reproducteurs, et beaucoup de naturalistes 
attribuaient leur formation à un phénomène de génération spon- 
tanée. Mais un lielmintologisle habile de l’une de nos facultés 
provinciales, Félix Dujardin, ayant constaté que les Vers 
terricoles appelés Afernw ne diffèrent de ces Filaires que par 
l’existence d’un appareil génital, d’autres physiologistes furent 
conduits à penser que les parasites en question pourraient 
bien n’être que de jeunes Mermis qui, à l’état de larves, se 
logeraient dans le corps des Insectes, et en sortiraient plus tard 
pour s’enfoncer en terre, y achever leur développement, et 
s’y reproduire de la manière ordinaire (1). M. Siebold, pro- 
fesseur à l’université de Munich, partageant celte opinion, 
la soumit à l’épreuve de l’expérience, et il reconnut de la 
sorte qu’effectivement les Filaires ne font qu’un séjour tem- 
poraire dans l’intérieur du corps des Insectes; qu'à l’époque 
où leur croissance est achevée, ils émigrent pour descendre 
en terre, où ils ne tardent pas à acquérir des organes généra- 
teurs; qu’arrivés ainsi à maturité, ils pondent des œufs ; qu’au 
printemps suivant, ces œufs donnent naissance à une nouvelle 
génération de petits Vers filiformes agames ; enlin, que ces 
jeunes Vers attaquent les Chenilles ou autres Insectes qui 
sont à leur portée, en perforant les téguments, et s'introduisent 
dans l’intérieur du corps de ces Animaux pour y vivre en 
parasites, et s’y développer comme l’avaient fait les Filaires 
dont ils descendent (2). 

(I) Les observations de F. Dujardin ce naturaliste ne l’appuya d’aucune 
sur la structure des Mermis et sur les expérience concluante, 

caractères de leurs embry ons rendirent (2) Les expériences de M. de Sie- 

rette opinion très-probable (a). Mais bold sur l'émigration nécessaire des 

(a) F. Dujardin, Mtm. sur la structure anatomique de* C.ordiu* et d’un autre Helminthe, le 
Mermis, qu'on a confondu avec eux (dnn. des sciences nat., 3 4 «5rie, 1842, I. XVIII, p. 12D). 
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Ainsi ces Vers ont besoin d’habiter successivement la terre 
humide, où ils prennent naissance; l'intérieur du corps d’un 
Animal, où ils rencontrent la nourriture qui leur convient et où 
Xqjs grandissent, sans pouvoir arriver à maturité; puis la terre, 
où ils deviennent aptes à se reproduire, et où ils pondent les 
œufs dont sortiront de nouveaux Vers, destinés à être bientôt 
des parasites comme l’avaient été leurs procréateurs. 

Des phénomènes analogues, mais plus compliqués, ont été 
constatés chez les Ténias, et nous permettent d expliquer la 
présence de ces Vers parasites dans l’intestin de l'Homme, du 
Chien et de quelques autres Animaux, sans avoir recours aux 
hypothèses* des hétérogénistes. En effet, on sait aujourd’hui, par 
les expériences d’un médecin de Zittau, M. Kiichenmeister, et 
par celles de M. Van Bencden, de M. de Siebold et de plusieurs 
autres naturalistes, que les Vers vésiculaires agames, qui ont 
reçu le nom de Cysticerques et qui se trouvent dans l’intérieur 
du corps des Rats, des Souris, des Lapins, etc., ne sont autre 
chose que de jeunes Ténias dont le développement ne peut pas 
s'achever dans les conditions biologiques où ces parasites se 
trouvent ; que ces Vers subissent des métamorphoses remar- 
quables lorsque l'hôte qui les logeait, ayant servi d’aliment à 
un Chien ou à un autre Mammifère carnivore ou omnivore, ils 
se trouvent transportés dans l’intestin d'un de ces animaux. Ils 
perdent alors leur vésicule aquifère, et s’allongent de plus en 



Filaires des Insectes, et leur transfor- 
mation en Mermis albicans , ont été 
faites avec beaucoup de soin et ne me 
paraissent laisser rien à désirer (a). 
Ce zoologiste habile pense que les Fi- 
laires agames que l’on trouve sou- 



vent dans le corps de divers Fois- 
sons sont aussi les larves’ des Asca- 
rides qui vivent en parasites dans 
la cavité digestive des Phoques et 
des divers Oiseaux aquatiques carni- 
vores. 



(«) Sieliold, Ueber die Faienwürmer der Insecten IF.utomologische Zeitung, 184R, p. 290). — 
Ueber dit Rand-und BlasenuUrmer, etc., 1854 : Mrm. sur Ut Vert ruban és et vésiculaires de 
l'Homme et des Animaux et sur la production des Helminthes en général (Aün. des sciences 
nul., 4* série, 4855, (. IV, p. 53 el «uiv ). 
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plus, par le développement d’une longue série de segments, 
dans chacun desquels se trouve un appareil reproducteur très- 
complexe (1). Lù se forment des œufs en nombre immense, 
mais ces œufs ne peuvent se développer sur place et sont ex- 
pulsés au dehors. Tombés à terre, ils donnent naissance à de 
petits Vers qui périraient plus ou moins promptement, s’ils 
restaient sur le sol, mais qui prospèrent lorsque, déposés sur 
des plantes dont certains Mammifères, tels que les Rats ou les 
Lapins, se nourrissent, ils sont portés dans l’intestin de l’un de 
ces Animaux, ou bien encore lorsqu’en se transportant eux- 
mêmes, ils parviennent à se loger dans les fosses nasales d’un 
Mouton (2). Dans ce nouveau gîte, ils se fixent au moyen de 
crochets dont leur tête est munie, et, en se développant, ils 
deviennent des Cysticerques ou quelque autre Ver parasite du 
même groupe, qui, pour se reproduire, a besoin de changer de 
gîte encore une fois, et de pénétrer dans l’intestin d’un autre 



(1) Voyez ci-dessus , page 281, 
note. 

(2) Le Cœnurus cerebralis est un Ver 
qui, à l'état de scolex, est pourvu d’une 
grosse vésicule hydatique sur divers 
points de laquelle des phénomènes de 
gemmiparité se manifestent ; en sorte 
que peu à peu toute une colonie de 
ces parasites naît sur une poche aqui- 
fère commune. A cette période de son 
existence, ce parasite se loge dans le 
cerveau de divers Ruminants, mais 
plus particulièrement des Moutons, où 



sa présence détermine la maladie con- 
nue sous le nom de toumi*. Intro- 
duit dans le canal digestif du chien, 
les Cœnures perdent leur vésicule, et 
chaque individu se développe en uu 
Ténia d'espèce particulière qui est 
pourvu d’organes reproducteurs et 
pond des œufs. Enfin, ces œufs, éva- 
cués par le Chien et portés dans le 
canal digestif du Mouton , donnent 
naissance ù des Cœnures , ainsi que 
cela a été constaté expérimentalement 
par plusieurs naturalistes (a). 



(o) Voyo * V Atlas du Régna animal de Cuvier, Zoophytes, pt. 40, flg. 1 . 

— N aman, VerhandalinQ over den Veelkop- blaasworm der Hersenen, pt. ûetsoiv. (Nedar- 
landsche Institut. 1850). 

(b) llaubncr, Agronomische Zeitung, 1851, n* 10 (voyct KucbenmcUter , Parasitai, I. |, 
p. 22 et auiv.). 

— Van Bcncden, Sur le Cctnure du Mouton ( Bulletin de l'Acad. de Belgique, 1854, t. XXI, 
p. 300). — Développement du Cxnure cérébral du Mouton (toc. cil., 2* partie, t. XXI, p. 15). 

— Baille», Expériences sur le tournis de la Chèvre et du Boeuf (Journal des vétérinaires du 
Midi, 1859). 

— Alphonse Mi Inc Edwards et Vaillant, Infection du Mouton par le Tjenia cccnurus (l'Jnstilut, 
1863, t. XXX, p. 189). 
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Animal propre à l’héberger. Ainsi , les Cysticerques du Ral 
sont les jeunes du Ténia du Chat, et les Cysticerques du Lapin, 
en achevant leur développement, constituent les Ténias dont 
les Chiens sont infestés. M. Kiichenmeislcr s’en est assuré, 
en administrant à des Chiens des aliments chargés de Cysli— < 
cerques de Lapin, et en constatant que les Vers vésiculaires, 
semés de la sorte dans l’intérieur du corps du Chien , de- 
viennent des Ténias (1). Enfin, cette découverte capitale a été 
complétée par d’autres expériences, dans lesquelles on déter- 
mina le développement des Cysticerques dans l’intérieur du 
corps des Lapins, en faisant avaler à ces petits quadrupèdes 
des œufs provenant du Ténia du Chien (2). 



(1) Comme les Ténias sont très- 
communs chez les Chiens adultes, et 
particulièrement chez les Chiern er- 
rants dont les physiologistes se servent 
(l'ordinaire pour leurs vivisections, il 
était nécessaire, pour rendre celle ex- 
périence probante, de faire usage de 
très-jeunes Animaux qui ne s'étalent 
encore nourris que de lait; car, à cet 
lige, ils sont en général exempts de 
parasites de ce genre. Pour plus de 
détails au sujet de la transmigration 
et des métamorphoses de ces Vers in- 
testinaux, je renverrai aux ouvrages 
que j’ai déjà cités (voyez page 281, 
note). 

(2) M. Louckart a vu les œufs du 
Trnu'a serrant du Chien donner nais- 



sance, dans le tube intestinal du Lapin, 
à des embryons lonp d'environ un 
douzième de millimètre, qui pénètrent 
dans la substance du foie en nombre 
très-considérable et s'y développent. Il 
pense que_ccs petits Vers transpercent 
la membrane muqueuse de l'Intestin, 
et arrivent ainsi dans des branches de 
la veine porte qui les conduiraient 
dans le foie (o). 

11 y a quelques raisons de penser 
que l'introduction des œufs du Ténia 
du Chien dans le tube digestif de 
l'Homme peut y déterminer le déve- 
loppement de Cysticerques, et produire 
ainsi une maladie vermineuse du foie 
qui est extrêmement commune en 
Islande (6). 



(a) Lcurkirt, Soutenu exp/riencet rur le développement iee Yen inleitlnaux (Ann. itt 
sciences nat., 4* série, 1855, t. III, p. 351). 

(*) Schleisner, Itland undertôgl. Forsûg til en Holographie of Itland. Copenhague, 18*9. 

— E*chrichl, Om de Hgdoltden Hatur og Oprtndelsc. der frcmkulde dm « Itland endemuhe 
Lcversygge ( Danske Vidensk. teltk. torhandl., 1853). 

— KücbcnmeUter, Parasilen, t. I, p. 109 etauiv. 

— Si.tKjUt, Mim. evrlee Vert rutnmii et vieieulairet (Ann. du iciencu nul., *• térie 

1855, p. 801). ’ 
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Migrations 

dû 

Douves, etc. 



Il est probable que le Ver solitaire, ou Ténia de l’Homme, 
est du pareillement à un Cysticerque qui vit en parasite dans 
le corps du Cochon et que des causes analogues déter- 
minent le développement de beaucoup d’autres Vers intesti- 
naux (1). 

Quelquefois les voyages imposés aux parasites sont plus 
nombreux et plus compliqués. L’espèce de Douve, du genre 
Monoslomc, qui se trouve dans le foie du Canard et de quelques 
autres Animaux aquatiques, nous en fournit un exemple des 
plus curieux. Ce parasite est pourvu d’organes reproducteurs, 
et pond un grand nombre d'œufs qui, expulsés au dehors, 
donnent naissance à autant de petits Animaux aquatiques. Mais 



(1) On comprend qu’il soi! difficile 
d'établir expérimentalement ce fait; 
quelques essais ont cependant été ten- 
tés dans ce but, et le résultat en a été 
favorable à l'opinion émise ci-dessus. 
Ainsi quelque temps avant l'exécu- 
tion d’un criminel condamné à la 
décapitation, M. KUchenmeister mêla 
aux aliments de Cette personne de la 
viande de Porc contenant des Cjsti- 
cerques, et à l'autopsie , il trouva 
dans l'intestin quatre petits Ténias 
déjà fixés à la membrane muqueuse 
cl en voie de développement (a\ 
M. Le uc kart administra aussi des Cys- 
ticerques du Cochon à un malade dont 
la mort était imminente et à deux au- 
tres personnes qui s’étaient prêtées 
volontairement à ces expériences. Dans 
le premier cas, le résultat fut négatif; 
mais, dans le second, il en fut autre- 



ment : en examinant les évacuations 
alvines provoquées par des vermi- 
fuges, il trouva dans les matières 
rendues par l'un de ces individus 
plusieurs Cystlcerques en voie de 
développement, et deux Ténias qui 
avaient tous les caractères du Ver 
solitaire (6). Enfin, des expériences 
analogues ont été faites par M. Hum- 
bert (de Genève) : ce naturaliste avala 
quatorze Cyslicerqnes, et quelques 
mois après, il rendit par les selles, à 
plusieurs reprises, des fragments de 
Ténias (e). 

Des arguments eu faveur del'opinion 
que le Ténia de l'Homme provient des 
Cysticerques contenus dans la chair 
des animaux dont celui-ci se nourrit, 
avaient été fournis précédemment 
par les observations de beaucoup de 
médecins et de voyageurs. Ainsi on 



(a) KüclienmeMor, Fxpèrlencc» relative» à la lran*mit»ion de» Vert intfslinaux che* l’espèce 
humaine (Ann. de t »t tente» uat., *• série, 1855. i. III, p. 3771. 
t.curkart, lhe fllatenwürmcr uud ikre Fnhvicktlung, 1850. 

(ci Voyez Ueribolu*, Dissertation «tir le» métamorphose» des CetloUlts. Montpellier, 1856, 
n° 106. 
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ccs jeunes, que quelques auteurs appellent des proscolex, 
n’ont [tas le inode d’organisation propre à leur mère: ils res- 
semblent à des Infusoires ; toute la surface de leur corps 
est garnie de cils vibralilcs, qui font fonction do rames nata- 
toires, cl dans leur intérieur on n’aperçoit aucune trace d'or- 
ganes génitaux. Mais bientôt on y voit apparaître une espèce 
de sac contractile, appelé scolcx, qui ne tarde pas à être mis 
en liberté; après quoi, le petit cire qui provient directement 
du Monostone meurt et se détruit. Or, le scolcx, ou sporo- 
cyste, dont je viens de parler, est un Ver qui va se loger 
dans la chambre respiratoire d’un Mollusque gasléropode 



sait qu’en Abyssinie, ce parasite est 
d’iine fréquence extrême (a), et que, 
dans cette partie de l’Afrique, on fait 
grand usage de viande crue oui peine 
cuite. Il paraît aussi que , dans ce 
pays, les musulmans, à qui l’usage 
•de la viande de Porc est interdit, ne 
sont pas sujets à cette affection vermi- 
neuse (6) , et que les religieux de 
l'ordre des Chartreux, qui ne vivent 
que de substances végétales, en sont 
également exempts (c). Plusieurs mé- 
decins ont remarqué que le Ver soli- 
taire est particulièrement fréquent chez 
les charcutiers et les cuisiniers. A 
Saint-Pétersbourg, où le Ténia est très- 
rare et où les médecins ont employé 
avec avantage l’usage de la viande 
crue pour le traitement de certaines 
affections du canal intestinal, on a 



constaté que les malades soumis à ce 
régime avaient souvent le Ténia (ri) . 

Il me parait probable que le Co- 
chon n’est pas le seul Animal dont la 
chair soit susceptible de contenir des 
Cysticerques aptes à sc développer 
en Ténias dans le tube digestif de 
l’Homme, et que, par conséquent, 
l'introduction de ces Vers dans notre 
organisme n’est pas nécessairement 
subordonnée à l’emploi alimentaire 
du Porc cru ou imparfaitement cuit ; 
mais il y a lieu de penser que, dans 
la plupart des cas, la présence du Ver 
solitaire dans notre iniestiu est due à 
l’usage de celte viande infestée de 
Cysticerques cellulaires a l’état vivant. 
La cuisson doit avoir pour effet de 
tuer ces Vers vésiculaires, et de rendre 
le Porc ladre inapte à donner le Ténia. 



(a) Unice, Vont! ge en Subit, etc., trait, de TangUi*. 1797, t. IX, p. 167}. 

— Roclwi rTHcricouri, Second voyage sur le a deux rives de ta mer Bouge. 

— Ferrel et Gatmier, Voyage en Abyssinie, 1847, t. II. p. 109. 

— Hilhara, Kin Beitrdg *ur IlelmintUographia buman/i ( Zeitschrift für wissensch. Zoologie, 
1853, t. IV, p. 53). 

|b) Uruce, Op. rit. 

— Aubert, Mcm. sur les substances anlhelminthigues i Mitées en Abyssinie (Mém. de l'Acad, 
de médecine, 1811, I. IX, p. 689). 

(c) Iteinlcin, Hemerkungen iiber den Ursprung des breilen Üandwurins in den Ücdarmcn der 
Menschen. NVien, 1855, p. 25. 

{d) Vovcx Davainc, Traité des Bntosoaires, p. 89 cl fuiv. 
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aquatique, la Limnée des étangs, ety passel’hivcr. Là ce parasite 
donne naissance à des jeunes, qui n’ont pas sa forme et qui ne 
diffèrent pas de certains Animaux décrits jadis par les zoolo- 
gistes sous le nom de Cercaircs. Leur corps, aplati et ovoïde, 
est armé antérieurement d'une espèce de dard, et se termine 
en arrière par une queue flexible au moyen de laquelle ils 
nagent avec agilité. Bientôt ces Cercaircs, devenus libres, 
s’attaquent aux téguments de la Limnée, les perforent au 
moyen de leur pointe frontale, et pénètrent dans l’intérieur du 
corps de ce Mollusque , où ils s'entourent d’une vésicule 
appelée kyste. Ainsi enkystés, ils perdent leur armure fron- 
tale, ainsi que leur longue queue, et deviennent semblables à 
de petits Monoslomcs, si ce n'est qu’ils manquent complètement 
d’organes reproducteurs. Mais lorsque la Limnée qui les loge 
a été mangée par un Canard ou par quelque autre Animal 
analogue, et que, par suite de la digestion du corps où il 
était renfermé, le Cercairc, privé de queue, devient libre dans 
l’intérieur du canal intestinal de son nouvel bote, il achève 
son développement et acquiert un appareil reproducteur (1). 



(1) Ces faits Curieux ne tarent ac- 
quis à la science que peu à peu, et 
pendant longtemps on n'en connut ni 
l'enchaînement, ni la portée. Vers la 
lin du siècle dernier, Othon Frédéric 
Millier donna le nom de Cercaria à 
divers Animalcules microscopiques, 
parmi lesquels se trouvaient les Cer- 
caircs dont je viens de parler, ou du 
moins des espèces qui en sont très- 
voisines. En 1817, Nitsch observa 
mieux ces prétendus Infusoires, mais 



sans en soupçonner la véritable na- 
ture ; et vers la même époque, Bory 
Saint-Vincent crut avoir perfectionné 
la classification méthodique du Règne 
animal en rangeant ces petits êtres 
dans une division générique particu- 
lière, sous le nom d'Uistrionello (a). 
En 1818, Bojanus constata que fun 
de ces Cercaircs vit en parasite sur 
la Limnée des étangs, et il fit con- 
naître l'existence des sporocjstes 
qui se trouvent aussi chez ce Mol- 



(<■) 0. F. Militer, Ytrmium tcrrtltrlum et flutiatitlum historia, 1773, 1. 1, [>. 67. 

— Nineh, Ileitrdye sur Infusorienkunie, odtr Nnlurbeschreibuug ier Zerkaritn vtld BaciU 
tarira, 1817 fiVrvr Bckrift. ier net. C.ettUtch «u Halle, 1. 1)1). 

— ltorj Ssint-Vinccot, Histoire naturelle des Zwphyi et, etc. (SncyclopMle mithaiijue , 

p. *U1). 
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Le cycle de phénomènes singuliers dont je viens d’indiquer 
brièvement les principaux traits recommence alors : le nou- 
veau Monoslomc vivant dans l’intestin du Canard pond des 
œufs dont naissent des larves ciliées qui mènent une vie 
errante, puis donnent naissance à un Animal destiné i vivre 
en parasite dans le poumon d’une Limnéc, et à produire une 



bisque (o). En 1826, M. Bacr dé- 
couvrit les relations qui existent entre 
les Ccrcaires et les sporocystcs, dans 
l'intérieur desquels ces Animalcules se 
développent (b). Quelques années 
après, M. Wagner signale à l’atten- 
tion des physiologistes d'autres faits 
de même ordre (c), et M. Nitscli avait 
déjà constaté l’enkystemem de ces 
Cercaires et la disposition de leur 
appendice caudal (d). D’autre part, 
les helmintologistes avaient fait con- 
naître les caractères xoologiqucs et 
le mode d’existence de ces espèces de 
Douves qui sont parasites des Oiseaux 
d’eau, et qui sont désignées sous le 
nom de Monoftomum mutabile (r) . En 
1835, M. Siebold découvrit le inode 
de reproduction de ces Helminthes, 
et constata le développement d'un être 
vivant dans l'intérieur du corps des 



embryons ciliés qui en (laissent; mais 
il pensa d'abord que cet animal inclus 
n'était autre chose qu'un parasite (/). 
En 1812, M. Steenslrup appela l'atten- 
tion des naturalistes sur la signification 
de ces singuliers phénomènes (ÿ). En- 
fin, dans un mémoire qui fera époque 
dans l'histoire de l’helmlnthologie, 
M. Siebold fit connaître les relations 
qui existent entre les embryons et les 
Vers monoslomes , les tubes cercari- 
génères, les Cercaires et les Mono- 
stomes parfaits (h). 

Beaucoup d’autres faits analogues, 
relatifs aux transmigrations et aux 
métamorphoses des Vers de l'ordre 
des Trématodes, ont été constatés plus 
récemment par plusieurs naturalistes, 
et plus particulièrement par M. de 
Filippi (s). J'ajouterai que l’on trouve, 
dans l'ouvrage réceut de M. Lcuckart 



(a) Dojraos, Flirte Saehrkht ùbcr'die Zerkarien uni ihren Fandort (lais, 1818, 1. 1, p. 189). 

(SJ User, llsitrdge *ur henntimi itr niedern Thixrc [Xova Acta Acad. nat. cunos., t. XIII, 
p. 687, pl. 81 , 6g. 6). 

(c) Wagner, Deobachtungen über dot Bau uni die Entwickeiung der Infusorien, etc. {'lie. 
1838, p. 301). — iremerkungen über Cercarui {hit. 1831, p. 131). 

(8) Nilsdi, Op. cil. 

(<} Zeder, Nachtrag sur Nalurgeschkhle der Eingeweidewürmer, 1806, p. 15*. 

— Crnplin, Nova: obterv. de Euloaois, 1889, p. 19. 

— MeliIÎB, Obtervalionci de Trematodibus {lait, 1831, p. 171). 

if) C. T. von Siuboid, ttelmlntologisclu Beitrdgc (Wicgtnann’s Archiv für Naturgeschichtt, 
1835, t. I, p. *5). . 

(l) Sloensinip, Ceber den Generatümatvechael, 1818. — On the Alternation of Génération 
translatait bp Iluak [ttoy'a Society, 1815). 

(h) Siebold, Ueber du Bond und Bloaenwilrmer. Leipsig, 1851, p. 17 et sniv. — géra, tur 
lea Veri ruban/a et vésiculaires [Ann. des aciencea fini., 1‘ série, 1855, t. IV, p. 61 et foie.). 

(1) Pb. do Filippi, H dm. pour servir A dilatoire génétique des Trèmatodes Hem. de l'Acad. de 
Turin, S« série, l. XV, et tr.u. des aciencea ndt., 1* série. 1851, t. II, p. 855. — [Deuxième mdm., 
1855 (ndt», de l'Acad. de Turin, 8‘ série, t, XVI), — Troisième mémoire, 1857 \Acad. de 
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foule de Corcaircs qui, devenant parasites d'un de ces Mol- 
lusques dont les Canards et d’autres Animaux aquatiques se 
nourrissent, arrivent enfin dans la cavité digestive de l’un 
de ceux-ci, et ainsi de suite. 

Ces métamorphoses, ces migrations, cette aptitude de cer- 
tains jeunes Helminthes à perforer les tissus vivants de leurs 
hôtes (1), et celle dissemblance entre beaucoup de ces para- 
sites et leurs descendants directs, nous donnent la clef d’une 
foule de faits qui, pendant longtemps, étaient inexplicables par 
les lois générales de la physiologie, et qui étaient invoqués 
comme des arguments sans réplique en faveur des vieilles 
idées d’hétérogénie. Il est vrai que nous n’avons pas encore 
les lumières nécessaires pour préciser le mode d’origine de 
tous les parasites qui se rencontrent dans l’intérieur de l’orga- 
nisme des divers Animaux; mais, chaque jour, le nombre de 
ces difficultés diminue, et nous voyons rentrer dans la règle 
commune la naissance de quelques-uns de ces êtres singu- 
liers (2). Ainsi , dernièrement encore , les hélérogénistes 



sur les parasites de l'Homme, un 
exposé très-complet de l'état actuel 
de la science relativement au mode 
de propagation des Helminthes, et 
beaucoup de faits nouveaux d'un in- 
térêt considérable (a). 

(1) Voyez, au sujet de cette perfo- 



ration des tissus par les jeunes Hel- 
minthes, les observations de M. Van 
Bencden sur le Tœnia dis par de la 
Grenouille, et celles de M. Baillet sur 
les Cystiecrques (6). 

(2) Les partisans de l'hypothèse des 
générations dites spontanées ont bcau- 



Turin, l. XVIII). — Quelques nouvelles observations sur I<jr larves des Trématodes (.4nu. des 
sciences nat., 4* série, 1850, I. VI, |». 83). 

— I)c h Valette de Saint-Georges, Symbolcc ad Trcmatodum evolutiotlis hisloriam. Borolini, 
<853. 

— Moulinié, De la reproduction des Trémgtodes cndo-porasilet, 1850 (Mém. de l'Institut 
génevoijt, t. III). 

— Gui'lo Wtgener, Ddlrdge sur Entuickel. der Eingcuddewürincr ( Nalurkundige Vcrhand - 
lungen, 1851, t. Mil!. 

— l’aifcnsteclicr, Tremaiodenlarven und Trematoden. llthnintoUigûicher Deilrag, 1857. 

(а) l’.ud. Letickarl, Ote menschlichen Parasitai. Leipzig, 1804 cl 1803. 

(б) Vu Iienwdcn, Kourelles observations sur le développement des Vers cestoides (drm, des 
sciences tu\t., 3* série, 1853, l. XX, p. 318). 
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citaient, comme nue preuve de la formation «génésique des 
Helminthes, le développement du Trichina spiralis dans la 
profondeur des muscles du corps humain ; mais, à peine cet 
argument avait-il été employé , que des expériences laites en 
Allemagne sont venues montrer que ce Ver againe est en 
réalité le produit génésique d’un Helminthe très-voisin des 



coup insisté sur ce que parfois la pré- 
sence (fdclmintlies a été constatée 
dans l'intérieur du corps d'un foetus ou 
de très-jeunes animaux qui n’avaient 
encore pris d’autre nourriture que le 
lait de leur mère, et qui, par consé- 
quent, ne pouvaient être considérés 
comme ayant reçu ces parasites du 
dehors mêlés à leurs aliments. Des 
faits de ce genre oui été signalés par 
les médecins de l’antiquité aussi bien 
que par plusieurs observateurs mo- 
dernes (a). Mais l'origine de ces Vers 
par bomogénésic s'explique facilement 
depuis que l'on a constaté que beau- 
coup de ces Animaux, à l'état de larve, 
peuvent perforer la substance des tissus 
organiques, et voyager dans l'intérieur 
du corps d’un être vivant à peu près 
rommclc Ver de terre voyage dans le sol 
humide (6). En effet, puisque ces para- 



sites traversent les parois de l'intestin, 
ainsi que le péritoine, et se répaudent 
parfois jusque dans la profondeur des 
muscles des membres (c), ou se logent 
dans l'intérieur des vaisseaux saii- 
guins (d), on comprend facilement la 
possibilité de leur arrivée dans l'uté- 
rus et leur passage jusque dans l'inté- 
rieur du corps du Relus contenu dans 
cet organe. 

La présence de parasites animaux 
et végétaux dans l'intérieur des œufs 
a été constatée également dans quel- 
ques cas, et, en général, elle peut 
être expliquée de la même manière (e). 
Dans quelques cas, les parasites se 
rendent directement dans l'œuf à tra- 
vers la coquille, sans laisser de traces 
visibles de leur passage, ainsi que 
M. Panceri l'a constaté récemment 
pour plusieurs Cryptogames (/). 



(n) Baillet, Expériences sur le Cysticcrcus terelicollis, etc. 

(6) Hippocrate* Des maladies, liv. IV ( Œuvres , trad, par Filtré, 1. VII, p. 597). 

(c) Par exemple, chez le fœtus humain, par Kerckling, Dolcc et Qrcndul (voy. Davaine, Traité des 
Eutosoaires, 1860, p. 8). 

— Chez le fœ lus du Mouton. Voy. Froimnann, Observ. de verminoso in Oiibus et Juvencis 
reperto hepate ( Kphemcrid . Acad., 1675, déc. 1, anu. 6 cl 7, cil». 188, p. 145). 

— Valentin, Histomeneier in dér HukenmarksItôkU entes tutus (Muller s Arc hiv für Anal. 
t md Phyilol.,4840, p. 317). 

(rfj M. Davaine vient do constater expérimentalement des faits de ce genre en inoculant sur ilieers 
Animaux les parasite* filiformes qui pullulent dans, lo torrent de la circulation chez les Moulons 
affectés de la maladie que les vétérinaires désignent sous le nom de sang dt rate. (Davaine, Recherches 
sur les Infusoires du sang, etc., dans Comptes rendus de T Acad, des sciences, 1863, t. LVII, 
p. 420.) 

(c) Barthélemy, Eludes sur le développement et les migrations d'un Xématoïdc parasite de 
l’œuf de la Limace grue (An», des sciences nat., 4* série, 1858, 1. X, p. 41). 

lO Panceri, Del cotoramenlo deU'albuminc d'tiovo di Cullina e de i cnplogatni che creecheno 
nelle uove {Ain délia Soc. italiana di scient* nalurali, 1800, t. fl, p. 371). 

Y III. 
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Trichoccphales, et qu’on pouvait en infester le tissu musculaire 
de divers Animaux , en ingérant dans le tube digestif de 
ceux-ci des alitants qui renfermaient des parasites de cette 
espèce (1). 

Tout dernièrement encore, l’origine du Bolhrioccphale, qui 
infeste souvent le corps humain, particulièrement en Suisse, en 
Pologne et en Russie, était entourée de beaucoup d’obscurité. 
Mais des recherches expérimentales, faites simultanément à 
Saint-Pétersbourg par M. Knoeh, et à Genève par M. Bcr- 
tliolus, ont prouvé que c’est sous la forme de larves ciliées 



(1) Les migrations du Trichina spi- 
ralis paraissent avoir beaucoup d'ana- 
logie avec celles des Filairrs dont il a 
été déjà question ci-dessus (page 283). 
C’est à l’étal de scolex ou de larves 
dépourvues d’organes génitaux qu’on 
les rencontre dans le tissu musculaire 
où ils s’enkystent. On les a trouvés sous 
celte forme cliez l’Homme (n\ ainsi que 
chez quelques autres Mammifères (6). 
M. Ilerbst, ayant administré à de jeunes 
Chiens de la chair d’un Blaireau in- 
festée de Trichines , trouva , trois 
mois après, les muscles de ces ani- 
maux envahis par un nombre immense 
de ces petits Vers filiformes (c). M. Vir- 
chow (de Berlin) a fait des expériences 
analogues, et il a constaté que le 
Trichina spiralis de l'Homme* ingéré 
dans l’estomac d'nn Chien, se dé- 



pouille de son kyste, et, devenu libre, 
achève son évolution dans l’intestin 
de cet Animal. Là les organes géné- 
rateurs de ces parasites se développent 
et produisent des spermatozoïdes ainsi 
que des œufs. Kn faisant manger à un 
Lapin de la viande ccfntenanl des Tri- 
chines, ce physiologiste a observé les 
mômes faits, et U a constaté, en outre, 
que ces parasites, rendus libres dans 
l’intestin de re Rongeur, deviennent 
sexués, et donnent naissance à de pe- 
tits Vers filiformes qui perforent en- 
suite les parois du canal digestif pour 
se répandre dans toutes les parties de 
l’organisme. M. Virchow a obtenu de 
la sorte cinq générations de Trichines, 
en faisant manger simplement à des 
Lapins la chair musculaire des Ani- 
maux chez lesquels il avait déterminé 



(<i) Hilton, Notes of a pe*uliar appearence obterved in liftman Muscle, probably depending 
upon the Formation of very small Cysticerci ( London Medical Gazette, 1853, t. XI, p. 005). 

■*- Owen. Description of a Microscopical Kntozoar infesting the Muscles ofthe Human Hody 
(Trans. of the tool. Soc., 1835, 1. 1, p. 31 5, pl. 41, fip. 1-8). 

— Lntthka. Zur Nottsrgeschichte der Trichina spiralis ( Zeitschrift filr wissensch. Zool., 1851, 
t. Ht, p. 60, pl. 3). 

(b) Siebold, Hehninthologische Ileitrdge (Wicgmann's Archiv fùr Naturgeschichte, 1838, t. f, 
p. 318). 

— Lcitiy, Existence of Trichina in the Hog (Ann. of Nat. Ifist., 1847, t. XIX, p. 358). 

(c) Herbst, Expériences sur la transmission des Vers intestinaux (Ann. des sciences nat., 
3* série, 1852, t. XVII, p. 65). 
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HYPOTHÈSE DE l’hÉTÉROGÊNIE. 

«jiic ccs Vers sortent de l’ieuf; qu’ils vivent alors dans les eaux 
douces, puis s’enkystent et ne subissent leur développement 
complet qu’apres cire arrivés dans l’intestin propre à leur 
servir d'habitation (1). 

Beaucoup d’autres faits analogues ont été constatés depuis 
quelques années ; mais je ne pourrais, sans m’éloigner de l’ob- 
jet de nos études actuelles, entrer dans [dus de détails relatifs 
à l’origine des Vers intestinaux. Du reste, le peu de mots que 
je viens d’en dire me semble devoir suffire pour montrer 
l’erreur de ceux qui, faute de connaître le mode d’introduction 



expérimentalement la reproduction de 
ce» Vers (a). De* faits analogues ont été 
constatas par M. R. Leuckart. Ce natu- 
raliste a trouvé que la transformation 
des Trichines agames eu Vers sexués 
li a jamais lieu dans le tissu muscu- 
laire, mais s'effectue très-rapidement 
dans le canal intestinal des divers 
Mammifères qui ont mangé de la chair 
infestée de la sorte, et que les parasites 
filiformes qui naissent de ces individus 
prolifiques dans le tube digestif d'un 
Animal nourri de cette façon pénètrent 
dans le tissu conjonctif interorganique 
de celui-ci, pour aller se loger dans 
l'épaisseur des muscles, où ils s'en- 
kystent (6). 11 est donc présumable 
que la présence des Trichines dans les 
muscles du corps humain dépend de 



l'emploi alimentaire de la chair du 
Lapin ou de quelque autre Animal 
infesté de la sorte, et dont la cuisson 
n'aura pas été assez complète pour 
tuer ccs parasites. 

(1) La fécondité de ce Bolliriocé- 
phalc est immense. Ainsi, dans un de 
ces Vers examiné par Eschricht (de 
Copenhague), le nombre des œufs s’est 
élevé ù plus de dix millions (c). La 
forme larvaire de ces Helminthes pa- 
rait avoir été constatée d’abord par 
Schubart (d), mais l'histoire de leur 
développement n'a été étudiée d'une 
manière approfondie que par les deux 
naturalistes cités ci-dessus (e), et c'est 
principalement au mémoire publié sur 
ce sujet par M. Kuudi que je renverrai 
pour plus de détails. 



(а) Virchow, Recherches sur le déveloj/p:ment du Trichiua apiralis ( Comptes rendus de 
l’Acad. des sciences, 1859, l. XLIX, p. (500). — Note sur teTriciiina jpiralia i Comptes rendus 
de l’Acad. des sciences, 1800, t. U, p. 13). 

(б) K. Leucknrl, Untcrtuchungcn uber Trichma apirali». In-4, Lcipzi;, 1800. 

(cl Eschricht, Anal, phys. Untersuch. uber die Botkriocephalus , p. 144 (Nova Acta Acad. nat. 
curtos., 1840, t. IX, supplément). 

(et) Voyc* Vnn Bcncdcn et (Servais, Zoologie médicale, t. Il, p. 230, note. 

(«) Knoch, Die Natwgescluchte des bretton Bandumrms (Bolhriucephaliu lait») mit beson- 
derer Berüeksichligung scuier Entuickelungsgeschulite (ftém. de t 'Acad, des si iences de Saint- 
Pétersbourg, 1* aérie, t. V>. 

— üertholus, Sur le développement du Dolhrixéphalc de illomms (Comptes rendus de l’Acad. 
des sciences, 1803, 4. LUI, p. 508). 
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de ces parasites dans le corps de leurs hôtes, se croyaient 
autorisés à- les considérer comme des produits de l’organisation 
spontanée de la matière inerte, ou, en d’autres mois, de la 
génération dite spontanée. Là, de même que pour les larves 
de Mouches observées par Redi, et pour les Abeilles, dont 
l’histoire physiologique a été étudiée par Swammerdam, la 
multiplication des individus est régie par les lois générales 
qui président à l’origine des Animaux supérieurs. Le caractère 
essentiel des phénomènes zoologiques est partout le même, 
et la Nature n’a pas, comme le supposent les hétérogénistes, 
deux poids et deux mesures, suivant qu’elle veut produire un 
Animal microscopique ou un Animal gigantesque, un Animal 
obscur et parcimonieusement doté ou un Animal doué des 
facultés les plus merveilleuses. Toujours l’être vivant descend 
d’un être qui vil. 

§ 8. — En résumé, nous voyons donc que, non-seulement 
la vie se transmet, et que les corps organisés sont toujours des 
produits de corps doués de ce mode d’activité, mais aussi que 
dans tous les cas où celte filiation a pu être observée, les 
individus qui naissent sont de même espèce que les individus 
dont ils descendent. Tout ce qui vit aujourd’hui à la surface du 
globe a été engendré, et chaque être qui engendre imprime à 
ses produits le cachet organique propre à certains termes de 
la série d’individus dont il est lui-mènic descendu. Le jeune 
Animal peut ne pas ressembler en tout à scs parents, mais en 
général les différences sont légères et ne portent que sur les 
détails secondaires de l’organisme. Nous examinerons dans une 
autre occasion quelles peuvent être les limites de ces variations 
individuelles chez divers membres d'une même lignée, et quelles 
senties circonstances qui déterminent ces particularités indivi- 
duelles. Ici il me suffira de constater que chez les Animaux, 
aussi bien que dans les Plantes, on ne connaît aucun individu qui 
ne soit fait à l’image de l’un de ses ancêtres, et qui ne ressemble 
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à l’être dont il sort «le la même façon que celui-ci ressemblait à 
certains de ses procréateurs. On appelle espèce , le groupe d'indi- 
vidus qui sc ressemblent entre eux au même degré que l'on sait 
devoir se ressembler ceux qui naissent d’une même souche; 
groupe que l’on peut considérer par conséquent comme ayant 
une origine commune. La loi générale qui régit aujourd’hui la 
multiplication des Animaux et le renouvellement des êtres ani- 
més dont la terre est peuplée, est donc 17 lomogénésie, ou la 
production du jeune par des parents qui sont, dans certaines 
limites, ses semblables. Nous verrons ailleurs «pie dans quel- 
ques cas la conformation du jeune peut s’éloigner considérable- 
ment de celle de son ascendant immédiat, et ne répéter l’image 
que d'un ancêtre plus ou moins reculé; mais alors la progé- 
niture de ce jeune ne diffère en rien d’essentiel de son 
aïeul, et par l’elïct de ces retours périodiques à un même 
type , ce type se perpétue tout aussi bien que dans les cas 
où il sc retrouve chez tous les individus qui proviennent 
les uns des autres (I). Une espèce peut s’éteindre «in se 
diviser, pour ainsi dire, en un certain nombre de "Laces qui 
ont chacune leur cachet particulier, mais jamais on ne voit 
un Animal naître d’un Animal d'une espèce autre «pie la 
sienne, et, sous l'influence des conditions dans lesquelles notre 
globe se trouve aujourd’hui, aucune transmutation zoologique 
ne semble être possible. En ctait-il toujours de même, et, à cer- 
taines périodes géologiques, les modifications introduites dans 
l’organisation des êtres qui se succédaient par voie de généra- 
tion ont-elles été plus considérables, et ont- elles amené l'ap- 
parition de types assez dissemblables pour que l’analogie nous 
conduise à les considérer comme des représentants d’autant 

( 1 ) Celle rotation île deux on de tiennent à une môme lignée, constitue 
plusieurs types chez les différents ter- ce <1110 les zoologistes modernes ont 
uns d’une série d'indmdus qui appar- appel/* des yénf rat ions alternantes . 
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d’espèces particulières? C’cslee que l’on ne saurait dire dans 
l’état actuel de nos connaissances, mais j’incline à croire qu’il a 
dû y avoir des transmutations de cet ordre, et que beaucoup 
de fossiles qui ont été considérés comme appartenant à des 
espèces différentes de celles de l'époque actuelle, ne sont 
en réalité que des races particulières. Peut-être même les 
différences entre certaines séries de termes d’une même 
lignée d’individus ont-elles été plus grandes encore. Ici ces 
questions ne sauraient être assez approfondies pour que la dis- 
cussion en soit utile, et tout en me proposant d'y revenir un 
jour, je ne m’y arrêterai pas en oc moment, car il nous faut 
maintenant étudier les divers modes suivant lesquels la repro- 
duction des Animaux peut avoir lieu. 

Celle étude sera le sujet île la prochaine Leçon. 
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Des divers modes DE reproduction DES Asimaux; — Soi s biparti*}. — Gemmiparité. 
— Multiplication par des bulbilles. — Oviparité ; génération sexuelle. — 
Composition et structure des œufs. 



$ l. — Dans l’un et l’autre Règne organique, la mullipliea- 
tion des individus peut se faire de plusieurs manières. Tantôt 
elle résulte du fractionnement du corps de l’individu souche, 
phénomène que les physiologistes désignent sous le nom de 
scissiparité. D’autres fois elle est une conséquence de l’accrois- 
sement d’une portion de ce corps qui, en se développant, 
devient semblable à l’individu dont elle dépend ; c’est ce que 
l’on appelle gemmiparité , ou reproduction par bourgeonne- 
ment. Enfin, dans d’autres cas, elle a lieu au moyen d’œufs oïl 
de graines, c’est-à-dire de corps qui se séparent de l’organisme 
producteur avant d’avoir donné naissance à une première 
ébauche de l’organisme nouveau, mais qui sont aptes à se 
constituer de la sorte quand ils sont placés dans des conditions 
déterminées. Du reste, ces divers modes de reproduction ont un 
caractère commun, et, pour bien saisir celui-ci, il me semble 
utile de prendre d'abord en considération certains phénomènes 
dénutrition dont j’ai déjà eu l’occasion de dire quelques mots 
dans une des précédentes Leçons. 

§ 2. — Tous les êtres vivants, avons-nous vu, ont la facultéde 
s’assimiler des matières étrangères qu’ils emploient en partie 
à constituer de la matière vivante, laquelle est disposée d’une 
manière déterminée, mais variable, suivant les espèces, et con- 
court à la réalisation d'un certain type ou plan d'organisation. 



Trois ruoJe* 
principaux 

de 

reproduction. 



Considérations 

préliminaires. 
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C’est ainsi que tout être Vivant augmente de volume pendant la 
première période de son existence, que diverses parties de son 
corps s'accroissent sans cesse, et que d’autres restent en appa- 
rence les mêmes, bien qu’une portion de leur substance puisse 
se détruire continuellement. Quelquefois ce travail plastique a 
pour effet d’opérer périodiquement le développement d'or- 
ganes d’un volume considérable et d’une forme constante, tels 
que les bois dont la tète du Cerf est ornée. Dans d’autres 
circonstances, par suite d'un phénomène analogue, l'organisme 
répare des mutilations accidentelles, et se rétablit dans son 
intégrité après avoir subi des perles plus ou moins considé- 
rables. L’action nutritive s’exerce donc normalement suivant 
un certain mode, et tend à réaliser, chez tous les Animaux, 
une forme virtuelle propre à l’espèce dont l'individu est un 
des représentants. Chez l’IIommc et les autres Animaux 
supérieurs, cette puissance réparatrice est fort limitée et ne 
détermine jamais la régénération d’une portion considérable du 
corps; elle peut faire disparaître des solutions de continuité et 
opérer la cicatrisation des plaies par le développement d'un 
tissu nouveau qui se soude intimement aux surfaces mises 
à nu aeeides le Bernent ; elle se manifeste aussi par la produc- 
tion de la substance osseuse dans les cas de fracture cl de 
résection de certaines parties du squelette; elle peut même, 
dans quelques cas, amener le rétablissement d’un conducteur 
nerveux, d’un vaisseau sanguin ou d’une portion du canal 
intestinal , mais elle ne donne jamais des résultats considé- 
rables, et scs produits plastiques sont toujours fort simples (1). 

Chez des Animaux moins élevés, il en est autrement, et les 



(1) Il parait y avoir lieu de penser 
que pendant la vie embryonnaire, la 
tendance à la reconstitution des parties 
manquantes est plus marquée que chez 
les Animaux adultes , et il résulterait 



des observations de M. Simpson, que 
dans l'espèce humaine la reproduction 
d'un membre tout entier est alors pos- 
sible. Ce médecin a fait connaître plu- 
sieurs cas dans lesquels l'amputation 
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partie» reproduites de la sorte peuvent être â la fois très— 
volumineuse» et d’une structure fort complexe. 

Ainsi, chacun sait que la queue des Lézards se casse faci- 
lement, mais que la mutilation déterminée de la sorte rr’est 
que temporaire, et que bientôt un nouvel appendice caudal se 
développe à la place de celui qui a été détaché (1). 

Chez quelques autres Vertébrés inférieurs (2), et notam- 
ment chez les Tritons ou Salamandres aquatiques, la puissance 
réparatrice de l’organisme est même plus grande encore ; et 
les pattes, avec leurs os, leurs muscles, leurs vaisseaux san- 
guins et leurs nerfs, peuvent être reproduites de la sorte. 
On a vu aussi la mâchoire inférieure et le globe de l’œil se 
régénérer complètement chez ces singuliers Batracien» (3). 



spontanée d’un membre chez de Irèj*- 
jeunes embryons semble avoir eu lieu, 
el aurait été suivie du développement 
d’un membre nouveau à l'extrémité 
du moignon (a). 

(1) Ce singulier phénomène a été 
constaté chez les Scinqueset les Orvets, 
aussi bien que chez les Lézards, par 
les naturalistes de l'antiquité 'b). Il a 
iieu aussi chez les Geckos (e). 

La queue adventive a en général 
la même forme que la queue primor- 
diale ; mais sa structure est moins 
perfectionnée. Ainsi la colonne rachi- 
dienne, au lieu d’être constituée par 
une série de vertèbres osseuses, n'y 



est représentée que par un stylet car- 
tilagineux. M. II. Millier a publié sur 
ce sujet des observations intéres- 
santes (J). 

(2) Broussonnel dit avoir vu la na- 
geoire d’un Poisson se reproduire (e); 
mais Dugcs a répété cette expérience 
sans succès (f). Lue reproduction par- 
tielle de ce genre a été observée chez 
mt Syngnathe (#). 

(3) Vers le milieu du siècle dernier, 
le phénomène de la reproduction de 
la queue et des membres des Tritons 
et des Salamandres a été étudié par 
plusieurs naturalistes, mais plus par- 
ticulièrement par riatercill, Spallan- 



( a ) Voyez ('.arpenter, Principes of Comparative Physiology, 4854, p. 4R0. 

(4) Plmo, Historia mundi, lit», xxix, cap. 38. 

fr| lingè*, Physiologie comparée, ». lit, p. 188. 

(U) II. Muller, Rme Ridée Use, LaccrU viridi», mit %wel iiber einander gelagcrlen Schtidmen 
trelche betde tilt dns Product einer überreichlen unit durch feinem Pau des wiedereraeupteu 
bemerkenswerther heproduclionskraft erschtinen (Yerhandiungen der Phys. Med. Gesellséhaft 
in U'ürafrtm/, 1852, t. II, p. 60). 

(c) UrouMonnet, Mémoire sur la régénération de quelques parties du corps des Poissons (,VAn. 
de P Acad. des sciences, 178C», p. 684). 

(O hupè*, Physiologie comparée, 1839, t. III, p. 190. 

ip) Malm, Sole sur la reproduction des parties de l’organisme et sur leur multiplication chez 
certains Animaux, et plus particulièrement che% un Syugnathe fl deux queues {Ann. des sciences 
«fl/., 4*>éri«, t. XVIII, p. 350). 
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Chez les Crnbes, les Écrevisses et beaucoup d’autres Crus- 
tacés, la reproduction des membres se fait avec une facilité 
encore plus grande (1). Les Araignées peuvent aussi réparer 



zanl, Murray et Bonnet (a). Ce der- 
nier auteur a fait reproduire la même 
patte jusqu'à quatre fois sur un de 
ces Batraciens, et il a constaté la régé- 
nération du globe de l'œil après l’ex- 
tirpation de cet organe. Le même 
résultat a été obtenu par Blumen- 
bach (6). Plus récemment, la régé- 
nération de quelques parties a été 



a été désigné sous le nom de bosi- 
podite (e). Cette pièce du squelette 
tégumentaire est unie à l'article sui- 
vant par soudure circulaire , mais il 
s'en sépare avec une grande facilité : 
ainsi il suflit à l'Animal de se roidir 
brusquement pour en opérer la rup- 
ture , et, lorsqu'il se trouve retenu 
par le pied ou que le membre a 



observée chez les mêmes Animaux 
par plusieurs physiologistes (c). 

J'ajouterai que Blumcnbarh, ayant 
détruit avec un instrument pointu 
les yeux d’un Lézard vert, assure 
avoir vu ces organes se reproduire 
très-promptement ( d ). 

(1) La production d’une patte nou- 
velle n'a pas lieu indifféremment sur 
tous les points de la longueur du 
membre et ne se fait qu'à l'extrémité 
de l’article qui suit la hanche, et qui 



été cassé sur quelque autre point , 
il ne manque pas de pratiquer de la 
sorte l'amputation de la partie qui 
le gêne. L’hémorrhagie s'arrête pres- 
que immédiatement, et le moignon 
se cicatrise ; puis un tubercule se 
forme sur la surface terminale de 
celui-ci, et éet appendice , en gran- 
dissant, devient une nouvelle patte. 
Les pieds-mâchoires et les antennes 
se reproduisent de la môme ma- 
nière (f), J* * ’ 



(a) PlalerolU, Sulla riproduzione délie gambe e délia cçla dtye Salamandre aquajicole 
(Scella diopuscoli interets., I. XXVtî, p. 18). ' 

— Spallanxani, Prodromo di un' opéra da énrjtrimerti soppti U mpeaduzioni animali, 1708. 

— Murray, Comment, de redintegratione parlium itgxu^sup ÿiAeclarum vel amistarum. 
GüMinguc, 1787. 

— Ch. Bonnet, Sur la reproduction des menfbçfS de ta. Salamandre aquatique ( Œuvra d'his- 
toire naturelle et de philosophie, parlie, I. V, p.|77i. 

(l<) ittumonbacli, Kleine Schriften %ur vergUichr-ryttni Physiologie, 1ROO, p., 129. 

(c) Siebold, Observaliones qturdam de Salamandrw et Tritonibus, cap. IV. llerol. 

— TodJ, On the Process of Reproduction of t ht Membres oflhe Aqualic Salamandre (Quart erly 
Journal of the Royal Institution, 1824, t. XVI, p. 84). 

(d) Ülumenbach, Specimen physiologue comparatives . 1787, p. 31. 

(e) Milne Edward», Observations sur le squelette tégumentaire des Crustacés (.lui*, des sciences 
nat., 3' série, 1851 , t. XVI, p. 289, pi. 1 1 , «p. 9). 

(f) Réiumur, Sur Us diverses reproductions qui se font dans les Écrevisses, etc. (Mém. de 
l’Acad. des sciences, 1712, p. 223, pi. 12). 

— Collin son, Some Observ. on lhe Cancer major ( Philos . Train., 1745, I. XLIV, p. 70). 

— Panons, Philosuph. Ubserv.on the analogy belween (lie Propagation of Animais ami that of 
VegelabUs, 1752, p. 103. 

— Bodier, Sur la reproduction des pattes des Crabes (Observ. sur la physique, etc., do hoticr, 
1778, t. XI. p. 33). 

— Mac Ciilloch, On the .Venus ly which Crabs throw off lheir Clairs (The Quarterly Joum. 
of Sc. titt. and Arts of the Royal Institution, 1820, t. XX, p. 1). 

— • Heinekco, Kspenments and Observations on the eashug off and Rqiroduction of the Legs 
in Crabs and Spiders (The Zoologual Journal, 1820, t. IV, p. 284). 

— Goodnr, On the Reproduction of lost parts in the Cruslacea ( Rritish Assoc. for lhe Ad tune, 
of science, 1844, Proceed., p. 08). 
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la perte d’une patte tout entière (1). Il en est de même 
pour les Myriopodes (2), et chez certains Insectes on a con- 
staté des phénomènes de même ordre (3). On a vu un travail 
réparateur analogue s’établir chez les Limaçons et chez 
d'autres Mollusques dont une grande partie de la tète (4) avait 



La reproduction des pattes a été 
constatée aussi chez les Cloportes. 

(1) Ce phénomène a été constaté 
par Lepelietler de Saint- Fargeau et 
par quelques autres naturalistes. La 
reproduction du membre a lieu lors 
de la mue (a). 

(*2) G. Newport a constaté expéri- 
mentalement, chez des Iules et des 
Lilhobies, la reproduction des pattes 
et des antennes, et, d'après les indices 
de régénération que cet entomologiste 
a observés sur un grand nombre de 
Myriopodes de la collection du Musée 
britannique , ce phénomène parait ne 
pas être rare dans la nature (6). 

(3) La reproduction des antennes 
a été constatée chez des larves de 
Blattes et des Follicules, ainsi que chez 
quelques autres Insectes, par Heine- 



ken (c). J. Millier a fait voir que chez les 
jeunes Phasmiens la régénération des 
pattes peut avoir lieu (d), et des faits 
du même ordre ont été observés par 
Fortnum et par Newport (e), 

Gœzc a constaté la réparation de 
mutilations analogues chez une larve 
de Perle (/). 

On doit aussi à Newport des expé- 
riences intéressantes sur le dévelop- 
pement de» pattes chez la nymphe 
des Yanesses, après l'amputation de 
ces appendices chez la chenille (g). 

(à) Le fait de la reproduction de la 
tête des Colimaçons fut annoncé en 
1764 par Spallanzani (/»), et provoqua 
aussitôt un grand nombre de rectaer- 
ches dont les résultats furent d'abord 
défavorables à l'opinion du savant 
naturaliste de Modène (») ; mais les 



(а) Lopett«(i«>r, Extrait d'un mémoire sur les Araignée» (iVoimviu Dulktin de la Soeiété philo- 
matique, 1813, l. III, p. 254). 

— Heinckcn, Op. cil. (Zool. Journal . 1829, t. IV, p. 284). 

(б) Newport, On the Reproduction of, loti parti in Jft /riopoda and Jniect s ( Philo» . Tran»., 
1844, P . 283, pl. 1 1. (If. 1-3). 

(c) Heimkcn, On the Reproduction of the Member» in Spiders and Intects (ZocL Journal, 

1029, t. IV, p. 294). - 

(d) Mülltr, Manuel de physiologie, 1. 1, p. 310. 

(e) Fortnum, ietter on the /! (production of the Limbs in a Species of P ha nuitée, the Diura 
violrscens (Proceed. of the Entamai. Soc. of London, 1844. p. 98). 

— Ncwporl, Op. dl. [PhUot. Tran*., 1814, p. 288, pl. 14. fif. 4t. 

( f ) Cane , liepruductionskraft bti deti Intekten (Xaturfonrher, 1178, n* 13, p. 22!)* 

(g) Ncwporl, Op.cit. ( Philo ». Tran»., 1844, p. 389, pt. 14, fij. 0-16). 

(h) Spallanzani, Prodromo di un 4 opéra toprn le reproduzioni animait, p. 60. 

(i) Wartcl, Mémoire tttr le» Limaçon» terrestre» de TArtoi», pour servir à l'histoire naturelle 
de cette province, 1768. 

— Yalmonl de Boinare, Dictionnaire d'histoire naturelle, 1770, t. V, p. 133. 

— Atlaixmn, Lettre à Bonnet (Journal de physique, 1777, t. X, p. 173). 

— Colle, Expérience» sur les Limaçon* ( Journal des savant », 1770, 1. 1, p. 357). — Suite 
des expérience» et des observations sur les Limaçons (Journal de physique, 1774‘, i. ||l, 
p. 370). 

— Voltaire, Questions sur V Encyclopédie, 4* partie, 074, art. Colimaçon. 
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été enlevée, et rien n’est plus commun que de trouver, sur les 
bords de la mer, des Astéries dont plusieurs branches sont en 
train de se reconstituer (I). 

Nous voyons donc que chez tous ces Animaux l’organisme 
tend toujours à se compléter, et que dans lés espèces inférieures 
celle tendance peut amener la reconstitution d’une partie con- 
sidérable du corps. 

§ 3. — De là au phénomène de la scissiparité, il n’y a qu’un 
pas à faire. Effectivement, nous avons vu, dans la dernière 
Leçon, que les diverses parties de l’organisme possèdent une 
vitalité propre, et que plusieurs d’entre elles , séparées du 
reste de l’individu, peuvent, dans certains cas, continuer à 
vivre pendant très-longtemps (2). Supposons que chez un 



expériences communiquées à l'Aca- 
démie des sciences par Reos, et répé- 
tées par l'illustre Lavoisier, ainsi que 
par Schaeffer, lion net. O. F, Millier 
et Tarenne, ne laissèrent subsister 
aucun doute sur la possibilité de la 
régénération des tentacules, des tnà- 
cboircs cl d’une grande partie de la 
télé (a), Suivant Tarenne, le cerveau 
se reconstituerait aussi bien que la 
masse buccale ; mais il paraîtrait que 
l'intégrité du collier nerveux circula* 
œsophagien est une condition indis- 
pensable à l i conservation de la vie de 
ces Mollusques (b). 



Pour plus de détails sur ce sujet, 
je renverrai à l'article Hklick publié 
par Blainville dans le Dictionnaire 
( tes sciences naturelles, tome XX, 
page 413. 

(1) En 1741 » à l’instigation de 
Itéaumur , des expériences sur la 
reproduction des parties chez les 
Astéries cl les Actinies furent faites 
par bernard de Jussieu et par (îuet- 
lard (c). Dicq ne mare fit, quelques an- 
nées après, des recherches plus nom- 
breuses et plus variées sur le même 
sujet ( <1 ). 

(2) Voyez ci-dessus, page 27/t. 



(<i) Von* Coite, Ojt. cil. iJournol dessalants, 1770. t. I, p. 357). 

— Scliæfîur, Versuche über du Heproduktion der Schueeken, 17C8-I770. 

— Bonnet, Kxpcnenres sur la régénération de la télé du Limaçon terrestre (Journal de 
physique, 1777, I. Y, p. Ifiit). 

— O. K. Muller, Observation* sur la reproduction des parties, et notamment de la t/te des 
Limaçons à coquille ( Journal de physique, 1778, l. Ntl. p. Ht). 

— Tarenrip. Cochliopérie, recueil d'expériences sur 1rs Hélices terrestres, 1808. 

(b) Outrés, Traité de physiologie comparée, I. lit, p. 100. 

— Moqmn-Tandon , Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluviatiles de France, 
p. 274. 

(t*) Itrsumur, Mémoire pour servir à l'histoire des Insectes, t. VI, p. i\. 

idi Dlcquemarr, An Kssay Uwards c lundating lhe History of sea Ancmonies i Philos . Trans., 
1773, p. 371). 
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Animal où celte aptitude à vivre isolément serait très-grande 
dans certaines parties de l'économie, la puissance réparatrice 
soit développée à un plus haut degré <pie chez le Lézard ou 
la Salamandre, mais s'exerce d’une manière analogue, et 
nous concevrons que la portion amputée, en continuant à 
vivre, pourra se compléter de façon à réaliser le type propre 
à l’espèce dont elle provient , et à constituer ainsi un individu 
nouveau (1). 

Effectivement, c’est de la sorte que les choses se passent 
chez les Lombrics ou Vers de terre, les Nais et quelques autres 
Animaux annelés. Bonnet, à qui l’on doit une longue série 
d’expériences intércssanlés sur ce sujet , constata que si l’on 
coupe en deux le corps d’un de ces Vers, chaque fragment 
peut continuer à vivre et peut se compléter : la portion anté- 
rieure en reproduisant une portion caudale dont elle avait été 
privée, et la portion postérieure en reproduisant une tête. Les 
deux Animaux formés ainsi aux dépens d’un individu unique 
furent divisés à leur tour, et il en résulta quatre individus 
dont la multiplication par scissiparité fut effectuée avec non 



(1) Un doil à M. Vulpiau des 
observations intéressantes sur la per- 
sistance de la vie dans la queue 
des très-jeunes têtards de Grenouille, 
après radiation de cette partie. Mon- 
sciileinciil la queue ainsi séparée 
peut continuer à vivre et à se 
mouvoir spontanément pendant plu- 
sieurs jours, mais dans certains cas 
elle continue à être le siège de phé- 
nomènes histogéniques fort remar- 
quables. Quelquefois la plaie se cica- 



trise et des parties nouvelles s*y déve- 
loppent par bourgeonnement. Dans 
une des expériences faites par ce phy- 
siologiste, la queue séparée du corps 
a vécu pendant neuf jours ; dans un 
autre cas elle n’a péri qu'au bout de 
dix jotlrs,’ et pendant ce temps elle 
avait considérablement grandi (a). Il 
y a évidemment là un degré intermé- 
diaire entre ce qui se voit cher, le 
Lézard et chez les Animaux scitssi- 
pares. 



(a) Vu t pian, A offre sur Us phénomènes qui se passent dans la queue des très-jeunes embryons 
de Grenouille lorsqu'on lu détacite du corps ( Comptes rendus de ht Société de luoloyie pour 1858. 
T série, i. V, p. 81). — nouvelle expérience sur la survie des queues d'embryons de Grenouille 
après leur séparation du corps [Comptes rendus de ht Société de biologie pour i*5U, 2* série 
I. VI, p. 7, pl. 9, 11$. t et 2). 
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moins de facilité. Entin, une seule Nais, ayant été divisée en 
vingt-quatre |>ortions, donna encore des résultats analogues. 
Presque tous ees fragments vécurent, se complétèrent, et devin- 
rent autant d’individus semblables à l’individu souche (1 ). 

Les Planaires peuvent également se multiplier par le fait de 
la division de leur corps (2) ; mais ce sont les Hydres ou 
Polypes d’eau douce qui possèdent au plus haut degré cette 



(1) Les expériences de Bonnet sur 
la multiplication des Naïs furent entre- 
prises à l’occasion de la découverte de 
Trembley sur les Hydres ou Polypes 
d’eau douce, qui avaient excité forte- 
ment l’intérôt de ce philosophe (/i). 
Des faits de môme ordre ont été con- 
statés plus récemment par plusieurs 
autres naturalistes, tels que Gœzc, 
Kœsel, Spallanzanl, Dugès ( b ).' 

Chez Je Tubifex des ruisseaux, le 
tronçon antérieur du corps se com- 
plète par la reproduction d’une queue, 
mais le tronçon postérieur n’est pas 
doué d’une puissance réparatrice ana- 
logue (c). 



La reproduction d’une tôle à l’ex- 
trémité antérieure du tronçon posté- 
rieur du corps d’un Lombric terrestre 
a été observée* par Héaumitr, ainsi que 
par des naturalistes plus récents (d). 

( 2 ) Ce fait, incomplètement aperçu 
par Pallas , a été bien établi par les 
expériences de Draparnaud, Moquin- 
Tandon et Dugès. Ce dernier, ayant 
partagé, soit en travers, soit longitu- 
dinalement, le corps de plusieurs Pla- 
naires, vil chaque fragment se déve- 
lopper de façon à former bientôt lin 
individu complet ( e ). 

Il est probable que les phénomènes 
de régénération et de scissiparité dé- 



fa) Bonnet, Traité d'imectolagie, Ou observa liant «in* qtielqtics éspccts de Vers d'eau douce 
qui, coupés en morceaux, deviennent autant d’ Animaux complets, 1745, t. II. 

t b) Go*xe, Von serschuiltenen Wassrnvfi rmrrn , deren SI ucke tiach einigen Tagcn tue déni atti- 
sai und volturmmene Thiere tterden ( Per Naturforscher, 1774, n* 3, p. 28). 

— Spftllaueam, Prodroma di un opéra, p. 13. 

— IUrsel, Jnseclenbclusligungen , t. IU, p. 433. . 

— Dugés, Recherches sur la circulation, la respiration et in reproduction des A un é liées 
ëbratichrs (.4n«. des sciences nat., 1H28, t. XV, p. 310). 

(c) J. dTdikem, Histoire naturelle des Tubifex des ruisseaux, p. 32 (Mém. couronnés de 
T Acad, de Relgique, t. XXVI). 

(d) Réaumtir, Mémoire pour servir à l'histoire des Insectes, 1742, I. VI, préface, p. lxiv. 

— (iinanni, Leltera intomo alla scoperta drgli Inselti che st molliplicano uialianle ta sesivue 
de'loro corps, Raccnlta d'opuscoli scienliftci âi Calogierà, 1747 , t. XXXVII, p. 255. 

— VandeUi, De Vrrmium terra; reproductions, 1758. 

— Vabisnieri, Sopra tienne reproduisons de Lombrichi terres tri. 

— Sp.-tllanrani, Prodromo, p. 12. 

— Murray, Obscrv. de Lninbricorum sais (Opuscules, 178*5, t. II, p. 401). 

— Sanpiovanni, lieber die Reproduction des Regenunsrms (Kroriep'a Nolhen, 182 4, p. 23<i). 

— Duj.'è?, Recherches sur la circulation , ta respiration et la reproduction des Anuélides 
abranches (Arm. « tes sciences nat., 1828, t. XV, p. 318). 

— Ntwport, On the Reproduction of loti parts t n harthuonns (Peoceed. of ihe Lsnn. .Soc., 
1850, l. Il, p. 258). 

(e) Dugès, Recherches sur l'organisation et les inouïes des Planaires (Ann. dss sciences nal., 
1828, t. XV, p. 167). 
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propriété singulière. Au début de ce cours, j’ai eu l’occasion 
de parler des expériences intéressantes faites sur ces Animaux 
par Treinbley et par d’autres naturalistes (1). Nous avons vu 
alors que, chez ces petits êtres, tout fragment de l’organisme 
qui est susceptible de vivre sans le concours d’autres parties, 
tend à se développer de façon à réaliser la forme propre aux 
Animaux dont il provient , et si les circonstances dans les- 
quelles il est placé sont favorables à son existence, il devient 
bientôt un individu complet. 

§ U. — Dans tous les cas dont je viens de parler, la multi- 
plication des Animaux par la division de leur corps n’a été qu’un 
accident et ne s’est produite qu’à la suite de mutilations dues à 
des causes étrangères à la marche des phénomènes biologiques. 
Mais dans d’autres cas cette division en deux ou en plusieurs 
fragments est le résultat d'un travail physiologique normal, et 
ce fractionnement, suivi du développement des parties ainsi 
séparées, est un des procédés dont la Nature fait usage pour 
constituer de nouveaux représentants de certains types zoulo- 
giques. 

En étudiant les Polypes d'eau douce, Treinbley constata 
des faits de ce genre : il vit le corps d'un de ces Animaux 
se contracter circulairement vers le milieu, puis se rompre 



crlts par Shaw comme ayant été ob- 
servés chez des Nirndlnées (a) lui 
avaient été offerts par des Hanariés, 
car dans d’antres circonstances il 
avait évidemment confondu ces Ani- 
maux, et les expériences faites sur 
les Sangsues par d’autres naturalistes 



n’ont jamais donné des résnltais de 
ce genre. Les tronçons du corps d’un 
de ces Annélides peuvent vivre très- 
longtemps, mais iis ne se cicatrisent 
pas (6). 

(1) Voyez la première Leçon de ce 
cours (tome I er , page 18). 



(a) Shaw, Description ofthe Hirudo \iridis { Tram . of the iinn. Soc., 1791, 1. 1, p. 94). 

(fr) DiUenius, De Hmulinc ( Ephem . Acad. nat. curio»., 17 1W, ccnt. vu cl vm, p. 338). 

— Thomas, Mémoire pour servir à l'histoire naturelle des Sangsues, 1806, p. 127. 

— Vilcl, Traité de la Sangsue médicinale, 1805), I. XXV111. p. 331. 

— Caréna, Monographie du genre Hirudo [Memorie délia R. Accad. dette scie me di Torino, 
1820, I. XXV, p. 313). 

— Rossi, Osservationi intorno a due ponioni di Sanguisuga [Hem. deli Accad. délit science 
di Torino, 1822, t. XXVII, p. 137). 

— Moquin -Tandon, Monographie de la famille des Hirudinées, 1846, p. 193. 



Scissiparité 

normale. 
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dans le point étrangle de la sorte, et chaque fragment se déve- 
lopper de façon à devenir bientôt un individu complet (1). 
Certains Acalèphcs, lorsqu’ils sont A l’état de strobile, se divi- 
sent spontanément en un grand nombre de tronçons discoïdes 
qui deviennent autant de Méduses (2), et un phénomène 
analogue paraît même être très-commun chez beaucoup de 



(1) Trcmbley a vu la scissiparité sc 
produire à différentes bailleurs dans 
le corps du Polype souche; mais ce 
mode de multiplication n'a lieu (pie 
rarement chez ces Animaux ;n). Lau- 
rent a vérifié les observations de Trem- 
ble), et a trouvé qu'on pouvait déter- 
miner artificiellement la formation 
de ces boutures en plaçant autour du 
corps des Hydres une ligature médio- 
crement serrée (/>;. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, M. G. Jas 
gor a vu que, dans certaines circon- 
stances, le corps de ces Polypes se dés- 
agrégeait ; que lesspbérnles ou cellules 
élémentaires de leur substance, ainsi 
mises en liberté, vivent pendant des 
mois entiers en présentant des mou- 
vements analogues à ceux des Ami- 
bes, puis s'enkystent parfois. Suivant 
cet auteur , les corpuscules de tissu 
vivant ainsi désagrégés deviendraient, 
l'année suivante, autant de nouvelles 
Hydres. 11 désigne ce mode de multi- 
plication sous le nom de diaspura- 



genèse, ou propagation par dissémina- 
tion, et il peuse que les propagulcs 
ainsi formés sont Tes corps décrits par 
les zoologistes sous le nom d’Ami- 
bes (c) ; mais ainsi que l a fait remar- 
quer M. Claparède, ils en diffèrent 
considérablement , et la production 
d'itydres nouvelles au moyen de cel- 
lules élémentaires désassociées d'un 
individu souche est loin d'être prouvée 
par les observations de M. Jæger. 

(2) Les strobiles ou individus polv pi- 
formes de la Médusa aurita se mul- 
tiplient de la sorte (d). Nous aurons 
à revenir snr ce sujet, lorsque nous 
étudierons les phénomènes de géné- 
ration alternante chez les Acalèphes, 
et Ici je me bornerai à ajouter que 
la division spontanée des strobiles a 
été attribuée à un bourgeonnement 
par quelques auteurs (e) , mais offre 
bien les caractères de la scissiparité, 
comme on peut le voir par les obser- 
vations de M. Van Bcueden et de 
M. Agassiz (/”)- 



<«) Trcmbley, Mémoire pour tenir à l’hisloire d'un genre de Polypes, 1. Il, p. T»4 cl 147. 

\b) Laurent, Souvtlles recherches sur illyirc ( Voyage de ta Bonite, Zûopiiytologie, p. 25). 

(tj G. trger, l'eber dns simulant Zerfallen der Sussn-asterpolypcn nebst eiuigen Bcmerkungen 
<i ber Ceneralionswechsel [Sitiuugsbericht der W'uncr Akxd., 18(50, I. XXXIX, p. 341). 

(d) Sara. Betkntelser og iagattngelser, 4X35, p. 10, pl. 1. fij. 15. — - Mém. sur le développe - 
ment de la Iksln-a aiirila (.Inn. des sncnccs nat., 2* séiie, 4841, I. XVI, p. 324, pi. 45, 
*g- 43-40). 

l)>»ur, lettre sur la génération tnddusipare des Polypes hydraires (.4 mm. des sciences nat., 
3» *oric, 1840, i. XII, p. 211). 

{fl Van Bcnctlcn, La strobilisation des Scyphistomcs [Bulletin de l‘Acad. de Belgique, 2* série, 
18 VJ, I. VII, p. 451). 

— Apmi*, Contributions to the Ma (ural Ifistopj o( iht United-Statc s of America, t. IV, p. 32, 
pl. 11,11a. 
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Matlréporaires dont le corps se bifurque antérieurement, et 
donne ainsi naissance à deux individus portés sur un tronc 
commun (1). Ce dernier genre de scissiparité se voit égale- 
ment chez les Vorticelles, et y détermine la formation d’indi- 
vidus qui peuvent devenir complètement libres (2). Les Infu- 



(1) Dans la grande majorité des cas, 
la scissiparité des Zoanthaircs com- 
mence dans la région périslomienne, 
qui, cessant d'étre circulaire, devient 
un peu ovalaire; un second oriDce 
buccal se forme ensuite & côté du 
premier, dans l'intérieur du cercle des 
tentacules; puis ce cercle s'infléchit 
dans les poiuls correspondant à l’es- 
pace compris entre les deux bouches, 
et les points rentrants s’approchent 
peu à peu, de façon & constituer bien- 
tôt deux anneaux conjugués, comme 
le chiffre oo , an centre de chacun des- 
quels se trouve un orifice buccal. 
Cher quelques Coraltiaires, tels que les 
Méandrines, la division ne va pas plus 
loin, et il en résulte des séries d'indi- 
vidus qui restent entièrement unis en- 
tre eux dans toute leur hauteur ; mais 
en général les disques péristomiens 
s’écartent l’un de l’autre, et, par l’ef- 
fet de la croissance, acquiérent chacun 
un corps particulier qui est une bi- 
furcation de celui de l'individu souche. 
Chez les Matlréporaires , ce mode 
de multiplication détermine des dis- 
positions particulières du polypier, 
qui peut être massif, corymbifornte 
ou rameux (a). M. Dana a attribué à 



tort ce phénomène h un bourgeonne- 
ment calycinal, mais il a donné de 
très-bonnes figures des états succes- 
sifs ou définitifs de divers Zoanthaires 
qui se fissiparèrent (6). 

Dalyell a constaté la reproduction 
scissipare au moyen de petits fragments 
détachés du bord du pied chez VAc- 
tinia lacerata (c). 

Je ne connais aqcun exemple de 
scissiparité chez les Coraliiaires de l’or- 
dre des Alcyonaires. 

(Ï) Vers le milieu du siècle dernier, 
Tremblcy observa ce mode de multi- 
plication chez le Yorticella arbus- 
cula (d), et plus récemment le même 
phénomène a été étudié par M- Ehreu. 
berg (e)elpar plusieurs autres natura- 
listes, L'individu qui va se comporter 
de la sorte se contracte en forme de 
boucle, puis se divise longitudinale- 
ment d’avant en arrière; la sectiou 
commence dans la région péristo- 
mienne, de façon que l'un des nou- 
veaux individus conserve le vestibule, 
la bouche, l’oesophage et le bulbe ou 
estomac, où se forment les bols ali- 
mentaires de l'individu souche, et que 
l’autre jeune conserve la plus grande 
partie de la spire des cirres buc- 



(a) Mitne Edwards, Histoire naturelle des Coraltiaires, 1. 1, p. 37 et 70. 
it»> Dana, Zoophj/tcs, p- 77, fig. 35-39, pL 7, fig. t , etc. ( United States explorinp Expédition 
under the command of Caplain. Wtikes, 1846). 

(c) Delyell, g are and remarkable Animais ofScottand, 1848. t. Il, p. 930, pl. 47, fl,-, ts. 
jd) Trembley, Observations u pon several Speeies or water Insecte of the Polypous kind 
[Philos. Trans., i744, t. XLIV, p. 637, pl. t, fig 9). 

(e) Ehrenberg, Infusionsthierchen, 1838, pl. 35, flg. 3, etc. 

Tilt. 22 



Digifized by Google 




• HF.I’RODECTION. 



3Î0 

soires proprement dits peuvent se multiplier par le même 
procédé (l), et quelquefois l’individu souche se partage en 
quatre ou même en huit portions qui deviennent chacune un 



eaux à l'extrémité <ie laquelle se 
développe une nouvelle cavité di- 
gestive. M. Stein pensait que toute 
la portion péristomieiwc de l'indi- 
vidu souche était résorbée avant le 
commencement de la division du 
corps en deux portions, et se déve- 
loppait de nouveau sur chacune de 
celle-ci; mais MM. Claparède et 
Lachmann ont constaté que cette ré- 
sorption n’a pas lien , et que tons 
les organes de l'individu souche en- 
trent dans la constitution de l'un onde 
l’autre des deux jeunes individus («). 
Tantôt chaque individu ainsi formé 
prolonge, pour son compte, le pédon- 
cule par lequel il adhère au reste de 
la coionie; d’autres fois Hs acquièrent 
une couronne ciliaire postérieure et 
se détachent ensuite pour demeurer 
libres et nager; ou bien encore l'un 
se détache et l'autre reste adhérent 
au pédoncule. 

(1) Tous les Infusoires proprement 
dits paraissent pouvoir se multiplier 
par scissiparité; mais il résulte des 
observations réceotes de M. Balbiani, 
que les apparences attribuées à ce 
mode de reproduction décadent sou- 
vent d’un simple rapprochement sexuel 
de deux individus qui s’accolent côte 
à côte par la partie antérieure de leur 



corps (6). En 1765, Beccaria aurait 
vu quelque chose de semblable (e), 
mais en 1769, Saussure constata le 
phénomène de la scissiparité chez ces 
Animalcules (rf), et plus récemment 
M. Ehrenberg, à qui l’on doit une 
foule d'observations sur ce sujet, mon- 
tra que, suivant les espèces, la divi- 
sion du corps peut avoir lieu trans- 
versalement , longitudinalement on 
dans les deux sens (e). Ainsi, dans 
certaines circonstances, le Colpoda 
cucuUus s'enkyste, puis se divise en 
deux portions qui, à leur tour, se par- 
tagent de la même manière ; et par- 
fois cette scissiparité est portée en- 
core plus loin, de façon qu’il se forme 
huit jeunes qui se revêtent chacun 
d’un kyste particulier et sortent ensuite 
du kyste primordial par suite de la 
rupture de celui-ci (f). Dans d'antres 
cas, ces Kolpodes paraissent se diviser 
en deux ou en quatre individus sans 
s’être enkystés ; mais, ainsi que je l'ai 
déjà dit, les micrographes sont au- 
jourd’hui partagés d’opinion touchant 
la signification de ces phénomènes, 
et, dans beaucoup de cas, ce que l’on 
a pris pour de la scissiparité pourrait 
bien être une sorte d’accouplement on 
le résultat d’un travail génésique In- 
terne [g). 



(а) Claparède el Lachmann, Eluda sur les Infusoires el les Rhisopodes , 3* partie, p. 247. 

(б) Balbiani, Recherches sur Us phénomènes sexuels des Infusoires (extrait du Journal de 
physiologie, 1861). 

(e) Voyez SpaUaucani, Opuscules de physique, t. I, p. 166. 

(J) Voyez Spalbnnm, Op. cil., I. I, p. 168. 

(et Ehrenberg, Oie Infusions tkierchen. etc. 
if ) Slein, Oie hifusionslhiercken, p. 21. 

ig) Balbijiâ. Études sur la propagation des Protozoaires < Journal de physiologie, 1860, I. III, 
p. 71). — Recherches sur les phénomènes sexuels des Infusoires [loe. ni-, 1661). 
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Animalcule particulier (1). lies exemples de scissiparité ont 
été constatés également chez les Rhizopodes (2). Enfin, ces 
Animaux inférieurs ne sont pas les seuls qui soient susceptibles 
de se multiplier ainsi par la division spontanée de leur corps; 
beaucoup d’Annélides sont dans le même cas, et nous offrent 
normalement des phénomènes semblables à ceux dont j’ai déjà 
rendu compte en parlant des expériences de Bonnet et d'autres 
pli y Biologistes sur les Nais ou sur les Lombrics terrestres. 
Comme exemples d’Annélides qui se reproduisent de la sorte 
au moyen d'une partie plus ou moins considérable de la por- 
tion postérieure de leur corps, je citerai les Nais, les Syllis, les 
Myriancs et quelques Serpuliens (3). 



(1) La multiplication par scissipa- 
rité n'a été observée que dans un petit 
nombre de ras. Dujardin a vu des 
fragments du corps des Amibes ou I>ro- 
tées vivre pendant très-fongtemps(a), 
M. Schneider a ru, chez la Difllugia 
enchalùi, drus individus résulter de 
Ja division spontanée d’uu seul (t>); 
MM. Claparède et Lacbniann ont dé- 
crie un phénomène analogue chez 
I 'Irnuta epiilylidit (e), 

(2) La reproduction des Spongilies par 
scissiparité a été étudiée par Laurent 
Le fragment détaché artificiellement 
ou naturellement du Zoophyle solicite 
se crense d’une cavité qui bientôt 
s’ou v re au dehors, et constitue la partie 
centrale d'un système de canaux 
aquifères ( d ). 11 est aussi â noter que 
les Spongiaires jouissent à un très- 



liant degré de la faculté de réparer 
les solutions de continuité, et que les 
parties complètement séparées ou 
même étrangères l’une à l’antre se 
soudent rapidement entre elles dès 
qu’elles sont eu contact (e). 

(3) il parait y avoir des différences 
assez considérables dans la manière 
dont la multiplication par scissiparité 
s'effectue chez les divers Annélides, et 
quelquefois ht résultat semble être 
compliqué par des phénomènes de 
gwiiniatioD. 

Citez la .Vais pruboscidea , dont 
Li scissiparité a été constatée par 
O. F. Mfiller, Gruithuisen et quel- 
ques autres naturalistes, le corps de 
l’individu souche se partage en deux 
portions J p ,. u prfej éKaleJi et . 

1 extrémité antérieure de la portion 



(•) Dujardin, Histoire naluretU ici Infaoim p Î.10 
ttïï.M*' *“ r Na,Ur <“ K,MI '“ *r hitartai lire*, fOri^.uni PS*,*., 

(ei Claparède cl LKhi», Op. a !.. 3- parti., p. to«, pi. le. IV g «, 

[il Laurent, Aouwtfco rechercha tur la Spenoilù ou t à- a 
Bonite, ZoonsvruLouu, p. 133). pongu ’ 0 cr°n,je itou douce (Voyage de la 

(ci Bovrcrbank. On Hic Mal Pourri of Mie lotnaioAm inox*. . , 

•f Science,, 185(1, Proceed. oftheScel., p. 4J8)/**" iuKiahm for thi Airanc. 
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c> REPRODUCTION. 

. ç 5 La gemmiparité esl un phénomène fort analogue à 

la scissiparité ; la production de l’individu nouveau est aussi 
«ne conséquence directe du mode de croissance du corps de 
l'individu souche (1); mais les parties préexistantes de celui-ci 
«entrent pas dans l’organisation du jeune ou n’y occupent 



postérieure une tête se développe 
avant que la séparation ait com- 
mencé (a). L’Annélide errant , dé- 
crit par O. F. Millier sous le nom 
de Kereit proliféra (b), et appelé 
Autolytus par tes auteurs les plus 
récents (c) , présente un mode de 
division spontanée analogue, et M. de 
Quatrefages a observé les mêmes 
phénomènes cher, une Syllis de nos 
côtes (d). 

Chez les Serpulins, que 1 on a dési- 
gnés sous les noms de Protula dys- 
leri (e) et Filoyrana implera [f), 
une portion notable du corps de 1 in- 
dividu souche entre aussi dans la 
composition de l'organisme du second 
individu nouveau ; mais cliei la My- 
rirna, que j'ai observée sur les côtes 
de la Sicile, un ou deux des derniers 
anneaux du corps semblent être les 
seuls qui concourent directement à 



la formation du jeune, et la presque 
totalité de l’organisme de celui-ci ré- 
sulte d'une sorte de bourgeonnement ; 
enfin, ce n’est pas un individu seule- 
ment qui naît à l’arrière du corps de 
l’individu souche, mais une série nom- 
breuse de petits, qui sont d’autant plus 
jeunes qu’ils sont placés plus en 
avant (g). 

(1) Dans le langage employé par 
Burdacb, ces deux modes de multi- 
plication sont désignés sous le nom 
commun de génération accrémenli— 
Utile, et la gemmiparité a été appe- 
lée aussi génération surculaire {h). 
M. Huxley a représenté les mêmes 
idées d’une manière un peu différente 
en appelant développement continu la 
propagation par division ou par bour- 
geonnement, et propagation discon- 
tinue la multiplication que Burdacli 
appelait sécrémentitielle (i). 



,«) 0. K- Muller, Zooloÿia IXmica, 1788, t. II, p. 15, PJ- 55. «g- <>■ 

(b) Idem, Nalurgenhiehte eini, tr lVurmartcr. pi. 1,1* -. ^ 

*■ xxi ’ 

*»l£JîAr 4 ÜiiM* (WiH— •• érrètr fr Kt^eU Me, 1850 , 1 . 1 . 

»• “V*. - in and ,kt “ Molo,ï “ 5 “ ro “ ,Ui 

(Be.tw bornai °l £nfdr mémo ire. te H. de Ouelre/ejr,. retalif. A 
». de, cite. de ta «•*(*•»-*• Kier.ee, ne,.. 

ant ftuieerou, eputa o, Tester AenetU [Edmtmrjk Km 

bel der »*£•>■« .ou «g. F-Uter. u„d 

p rutiler (Arrkie 87, pi. lO.V ,« et 19. 

}J? SÏÏïïTSÏÏÏiiîCT K ddveteppenieut de, Anuet.de, (Ann. de. .denee, «a,.. 
3-.érie, I8»5.t lU.p. 170, [*•«.«*• «I. 

i85 ’’ u xxu ' p - ,i9) - 
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qu'une place très-minime, et celui-ci est constitué par des 
tissus de nouvelle formation qui se développent sur un ou 
plusieurs points du corps de l’individu producteur et qui 
sont en continuité de substance avec ces mêmes parties. La 
tendance à coordonner la matière assimilée de façon à réaliser 
la forme zoologique propre à l'espèce, au lieu de se manifester 
dans des fragments plus ou moins volumineux de l'organisme 
souche, se concentre ici dans un tissu nouveau produit par cet 
organisme, mais ne pouvant vivre encore d’une vie indépen- 
dante, et devant, pendant un certain temps, rester en connexion 
intime avec l’individu qui l’engendre et le nourrit. 

Les Hydres ou Polypes à bras des eaux douces so prêtent 
très-bien à l’étude du mode de formation des bourgeons ou 
excroissances reproductrices. Ces petits Animaux, comme j’ai 
déjà eu l’occasion de le dire, ont le corps à peu près cylin- 
drique et creusé dans presque toute sa longueur d’une grande 
cavité digestive qui inférieurement se termine en cul-de-sac, et, 
par l’extrémité opposée, communique avec le dehors au moyen 
d’une bouche située au sommet d’un rendement dont la base 
est entourée d’un cercle de bras ou tentacules tiliformes. Le 
bourgeon ne consiste d’abord que dans un léger rendement 
d'un point bien circonscrit de la paroi latérale de la cavité 
stomacale qui fait alors saillie à 1a surface du corps et prend 
bientôt la forme d’un tubercule on mamelon (1). Celui-ci s’al- 



(1) La multiplication des Hydres par 
gemmation a été très-bien étudiée par 
Trembley et par plusieurs autres natu- 
ralistes. Elle a lieu fréquemment pen- 
dant la saison chaude, quelquefois 
aussi en hiver, et parait être provo- 
quée par l'excitation mécanique que 
les matières alimentaires d'un certain 



volume exercent sur les parois de la 
cavité digestive. En général, les bour- 
geons reproducteurs se développent 
près du pied de l'Animal, et il est 
rare d'en voir plus de trois ou quatre 
sur le même individu ; mais en nour- 
rissant ces Polypes abondamment avec 
des larves dont le corps est anguleux 



(a) Trembley, Mémoire s pour servir à l'histoire d'un genre de Polgpes d'eau douce, t. II, p. 3 
ri *uiir. 



Mode 
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bourgeon* 
reproduci» un 
chez l’Hydre. 
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longe et se creuse d’une cavité qui en occupe l'axe, et qui est un 
prolongement de l’estomac de l’individu souche, mais qui ne 
communique pas directement avec l’extérieur et se termine en 
cul-de-sac extérieurement. Les tentacules commencent alors 
à naître autour de l’extrémité libre du bourgeon, dont la base 
se rétrécit et se transforme en un cylindre plein, de manière 
à interrompre la communication entre la cavité centrale de 
l’individu en voie de formation et l’estomac de l’individu 
souche. Puis l’extrémité opposée du bourgeon se renfle et se 
perfore pour donner naissance à la bouche. Enfin le pied 
s’étrangle, et le nouveau Polype ainsi constitué se détache 
de l’individu producteur pour devenir libre et jouir d’une 
vie complètement indépendante de la 3iennc. 

La plupart des Coralliaires, les Sertularicns, quelques Médu- 
saires, les Bryozoaires et certaines Ascidies, sont susceptibles 
de se multiplier d’une façon analogue ; H en est de même pour 
certains Vers. Mais en général les nouveaux individus provenant 
de bourgeons restent fixés sur l’individu souche et se repro- 
duisent à leur tour par gemmation ; il en résulte des colonies 
ou agrégats de Polypes qui sont unis par continuité de sub- 
stance, et constituent en quelque sorte un Animal complexe. 
Tantôt l’estomac du jeune reste en communication directe avec 
celui de l’individu dont il naît (1), d’autres fois il s’en trouve 
séparé par une portion du tissu commun ; mais en général 



e! distend sur certains points leur 
estomac, on a vu des bourgeons se 
former sur les parties moyenne et 
antérieure du corps (a). La gemmation 
n’a jamais Heu sur les tentacules. 

(!) Par exemple, chez les Coral- 



liaires de l’ordre des Alcyonaires, 
dont j’ai formé le genre Alcyoni- 
dia (b) ou Paralctjoniwn (e). 

C’est à raison d’un mode de gem- 
mation analogue que les colonies de 
Sertulariens présentent une cavité di- 



(<i) Laurent, Sourelle » rechercha sur la SpongüU, ou tpcmge d'eau démet, p. 4 ( Voyage de 

la Bonite, Zoopiiytoi.ogis). 

(ft) Milne Edward», Mémoire sur un nouveau genre de la famille dee Alcyonairet (.4nn. des 
science» naf., 2* »érie, 1835, !. IV, p. 328, pl. Il, fig. 1, et pl. 13, fiç. C). 

(r) Idem, Histoire des Coralhaircs, t. I, p. 429. 
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des voies restent ouvertes pour Je passage des liquides nour- 
riciers d’un estomac à l’autre, de façon que l'alimentation de 
chaque membre de la communauté profite à ses voisins. 11 est 
aussi à noter que chez certains Coralliaires les bourgeons se 
forment dans l’épaisseur de la couche extérieure du corps du 
Polype ou du tissu commun qui unit entre eux les divers 
individus (l), et que chez les Bryozoaires, ainsi que chez les 



geslivc et irrigatoirc rameuse et com- 
mune (a). Lorsque le bourgeon repro- 
ducteur commence à se former, il ne 
consiste qu'en un épaississement du 
tissu mou qui tapisse intérieurement 
la tige cornée de ces Zoophytes, et qui 
circonscrit leur cavité digestive ; à 
mesure que cette excroissance grossit, 
la portion adjacente du polypier se 
dilate , et il en résulte bientôt un 
tubercule qui s'allonge en forme de 
branche, puis se renfle à son extré- 
mité. La canal central s'y creuse en- 
suite, et la partie terminale qui va 
constituer la portion protractile du 
Polype se sépare latéralement de la 
partie correspondante du polypier qui 
affecte la forme d’une cupule ; elle de- 
vient ainsi claviforme, et la couronne de 
tentacules circumbuccaux commence 
à se dessiner sur son bord antérieur ; 
enfin, la bouche se constitue, et ces 
derniers appendices s’allongent et de- 
viennent protractiles. Divers degrés de 



l’évolution de ces bourgeons ont été 
décrits et figurés par plusieurs natura- 
listes chez les Campanulaires ou Ser- 
tulaircs (6). La multiplication par 
bourgeons a été observée aussi chez 
quelques Médtisaires du groupe des 
G) mnoph thaï mes, notamment chez des 
Thaumantias et des Lizzies (c)« 

(1) Ainsi, chez les Alcyons propre- 
ment dits, ou Lobulaires, où le cœ- 
nenebyme est très-épais et parcouru 
par une multitude de canaux rameux 
qui naissent du fond de la cavité 
digestive de chaque individu, le bour- 
geonnement consiste d'abord eu une 
sorte d'byperlrophic de ce tissu com- 
mun. 11 se forme ainsi une protubé- 
rance plus ou moins volumineuse dans 
l’épaisseur de laquelle se développent 
ensuite plusieurs individus nouveaux. 
Pendant la première période de cette 
gemmation, la partie en voie de déve- 
loppement ressemble extrêmement à 
nn Spongiatrc (d). 



(a) Votes tome III, page 52. 

(b) Cnvoïini, Memorie per servire alla storia dS Polipi mariai, 1 785, p. 151 , pi. 5, ftg. 3. 

— p. Mrven, Observation?* z^ologiar (Nova Acta Acad. nat. eurios., 1834, I. XVII, SuppW- 
meni, pl. 80. fig. 1 et 2; pl. 32, 33. 34). 

— Lisier, Some Obter ration on the Structure and Fundidns sf Tubuiar and Cellular Polypi 
and Ascidta: ( Philos . Tram., 1831, p. 373, pl. 9, elc.). 

— Van Bçneden, Mémoire sur les Campants aires delà cdte d' Os tende considérées sous les 
rapports physiologique, embryologique et toologique (Mim. de l'Acad. de Bruxelles, 1844, t.XVII, 
p. 21, pl 1, f.g 5-1 1). 

— !Jem, Recherches sur l’embryogénie des Tubulaires (toc. cit., pl. 5, flç. 18-14). 

— Agamis, Contribua ms to the Nalural Hittory of the United States of America, ». IV. 

(c) Sers, Fauna Ifonvegitr. 

— K, Forbca, A Monograph ofthe Dritish naked-eycd Medusœ, p. 16 (Ray Society, 1858). 

(ij Milne E-lwards, Observation* sur l<* Alcyon* proprement dits (Ann. des sciences nat., 
série, 1835, t. IV, p. 339, p\. 10, Bg. 1 et 6). 
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Ascidies, ils sont fournis par les parois de la cavité viscérale, 
de façon à n’avoir aucune connexion avec le tube digestif de 
l’individu souche (1) ; mais, dans tous les cas, la cavité dont le 
bourgeon se creuse, est d’abord un prolongement ou iliverti- 



(1) Chez certaines Ascidies agré- 
gées, telles que la Clavcline lépadi- 
forme, des prolongements semblables 
à des stolons naissent du pied del'Ani- 
mal, et contiennent chacun un appen- 
dice tubulaire de la tunique mem- 
braneuse qui tapisse la cavité viscérale 
dans lequel le sang dont ce réservoir 
est rempli circule librement. Ces sto- 
lons rampent sur le soî, et à leur extré- 
mité natt un tubercule qui, en se 
développant, devient un nouvel indi- 
vidu (a). Chez les Ascidies composées, 
le bourgeonnement se fait à peu près 
de la même manière, si ce n'est que 
le prolongement digltifonnc de la tu- 
nique de la cavité abdominale, au lieu 
d’être contenu dans un appendice ra- 
diclfonne du système tégumentairc, 
reste empâté dans la profondeur de ce 
dernier tissu (6). 



Chez les Bryozoaires, les bourgeons 
reproducteurs se développent tantôt 
sur des prolongements stoloniformes 
de l'individu souche (c), tantôt sur la 
côte (d) ou à l’extrémité antérieure 
du corps de celui-ci (e). 

Le mode de reproduction des Bi- 
phores,qui n’ont pas d’appareil génital, 
parait devoir être considéré aussi 
comme un phénomène de gemmi- 
parité ; seulement le Ixmrgoonnement 
a lieu dans un point déterminé h l'in- 
térieur du corps et se continue de 
façon à produire One série d'individus 
qui restent unis entre eux en forme 
de chaîne double ou de ruban, et 
qui se reproduisent seulement au 
mo\en d’oeufs isolés {/"). Nous re- 
viendrons sur ce sujet en iraitant 
dos phénomènes des générations alter- 
nantes. 



fit) Milne Elwards, Observations sur les Ascidies compostes, p. 4t. pl. 2, fij. t, 1 b, etc. 

(5) Idem, Op. cil., pl. 7. fig. t, 1 b, 1 c, 3b, 5a, etc. 

(c) Exemples : Vesimlaria : voy Thompson, Zooiogical Resta rthts, 5* mém . pl. 2, fig. 1 . 

— Rowerbankia : vov. Karo, Observ. on the minute Struct. of tome of the higher Formi of 
1‘olypi (Philos. Trans.y 1837, p. 400, pl. 0, fig. 2). 

— Laguncula repens.: voy. Von Benedcn, Recherches sur l'organisation des iMguncula (Mém. 
de l'Acad. des sciences de Bru telles, 1845, l. XVIII, pl. 2 et 3). 

— 1 Pedicellina belgica: voy. Van Benedcn, Recherches sur les Bryozoaires, histoire naturelle du 
genre Pcdicellino (Mém. de l'Acad. des sciences de Bruxell'S, 1845, t. XV1U, pl. 9 et 10, i. 

(<l) Exemple : Alcyonelle, ou Lophopus cristallinus : voy. Trenbley, Jtf/m. pour servir A l'histoire 
des Polypes, i. II, p. 140, pl. 10, fig . 8 — ftaspail, Histoire naturelle de l' Alcyonelle fluviatile 
(Mémoires de la Société d’histoire naturelle , 1828, l. IV, p. 114, pl. 13, lîg. 3, |, 5, etc.). 
— Million A Monograph of the fresh water Polyzoa , p. 35, pl.11, fiç. 10-10 (Ray. Soc., 
1850). 

(e) Exemple : Paludicclla : voy. Iiumoriier et Van Benedon, Histoire naturelle des Polypes com- 
posés d'sau douce, 2* partie, p. 52, pl. 2 et 3 (Mém de l'Acad. des sciences de Bruxelles, 
t. XV). 

(f) Chamisto, De animalibus guibusdam in circumnavigatione terrœ observons, 1819. 

— • Earlirichi, Anatomuk-physiologiske underùsgelser over Salperne (Mém. de l'Acad. des sciences 
de Copenhague, 1839, t. VIH, p. 297, pl. 4). 

— Krohn, Observations *nr fa génération et le développement des Biphores (Ann. des sciences 
nat., 3* série, 1840, l. VI, p. 110;. 

— Huxley. Observ. upon the Anal, and Physiol. of Salpa and Pyrosoma (Philos. Tratss., 
1851, p. 573). 
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culum, soit de l’estomac, soit des branches radiculaires qui 
partent de eette cavité, ou bien de la grande chambre viscé- 
rale qui contient le fluide nourricier, de sorte qu’il y a toujours 
une solidarité nutritive plus ou moins complète entre les divers 
individus. Enfin, le siège des phénomènes d’accroissement 
reproducteur varie, et il en résulte des différences considé- 
rables dans le mode de groupement des individus et dans la 
forme générale de l’agrégat constitué par ces colonies zoolo- 
giques. Ainsi, chez les uns, les bourgeons peuvent naître sur 
tous les points de la surface latérale du corps des individus 
reproducteurs, et, en se développant, ils constituent alors des 
branches disposées irrégulièrement, ou en gerbe ; tandis que 
chez d’autres, la gemmation est limitée au pourtour du pied ou 
à certains points déterminés de l’un des côtes du corps (1). 



(1) Comme exemple de cette dissé- 
mination de la faculté gemmiparc sur 
tous les points de la surface latérale 
du corps du Polype, je citerai d'abord 
les Hydres d'eau douce. Chez la plu- 
part des Alcyonaires, celte propriété 
est répandue dans toutes les parties 
du cœncnchyme épais qui revêt exté- 
rieurement ces Animaux et qui con- 
stitue leur polypiéroïtio. Lorsque leur 
corps a une forme allongée et que 
le cœnenchyme se développe de fa- 
çon à empâter toute la colonie, il en 
résulte des masses plus ou moins ar- 
rondies, dans l’intérieur desquelles les 
individus sont disposés en gerbe, ainsi 
que cela se voit chez les Alcyons 
proprement dits (a). Lorsque le corps 



de ces Polypes est au contraire fort 
court, le cœnenchyme s'étale en lame 
plus ou moins mince à l'une des sur- 
faces de laquelle tous les Polypes font 
saillie , tandis que la surface opposée 
adhère à quelque corps étranger, 
comme chez les Anthélies (6) , ou 
donne naissance h un Polype épider- 
mique basilaire, comme chez le Corail 
et les Gorgones (c). D'autres fois la 
portion du cœnenchyme qui va être 
le siège du travail reproducteur s'al- 
longe d'abord, etconstitue une branche 
rampante en forme de stolon à l'extré- 
mité de laquelle le jeune individu se 
développe, ainsi que cela se voit chez 
les Cornulaires (d). 

Dans l'ordre des Zoanthaires, on 



(a) MUne Edward», Observation* sur les Alcyons (Ann. des sciences nat., 2* série, 1835, 
t. IV, p. 339, pl. 15 et 16). 

(b) Savigny, Égypte ( Histoire naturelle, PoLYrss, pl. 1, figr. 5). 

— Milne Edwards, Histoire naturelle des CoraUiaires, t. I, pl. B, 1, lig. 3. 

(c) Cavolini, Mem. per service alla storia dei Polipi mariai, pl. 1. 

— Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, Zoopiiytbs, pl. 79 et 80. 

(d) Idem, tbid., p). 65, fig. 3. 
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L'étude de ces particularités est d’un grand intérêt pour 
l'histoire morphologique des Coralliaires et de leurs polypiers, 
niais ne saurait trouver place ici, et je me bornerai à ajouter 
qu’en général tous les individus produits ainsi par gemmation 
se ressemblent entre eux ; mais qu’il n’en est pas toujours 
ainsi, et que chez certains Zoophvtes, ainsi que chez plusieurs 
Bryozoaires, les différences sont parfois si considérables, que 
l’association physiologique se trouve composée de membres 
dont les fonctions, de même que la structure, sont dissem- 
blables (1). La division du travail s’introduit alors dans l’as- 
sociation , et les divers individus peuvent être considérés 



rencontre des différences analogues 
dans la position des bourgeons et dans 
les rapports des divers individus entre 
eux. Il en résulte que le polypier est 
tantôt arborescent (a), tantôt mas- 
sif (6), et d'autres fois étalé en forme 
de lame (c). Quelquefois aussi les 
jeunes naissent sur une expansion 
basilaire de l'individu souche, et ne 
communiquent avec lui que par l'in- 
termédiaire de cette expansion (d) ; 
d'autres fois l'expansion proligère est 
stolon iforme ( e ). Pour pins de détails 
à ce sujet, je renverrai anx traités 
spéciaux sur les Coralliaires (/"). 

(!) M. Nordmann a constaté l’exis- 



tence de deux sortes d'Indivklus chez 
le Tendra zostericoia (</), cl M. de 
Quatrefages a observé des faits ana- 
logues chez les Synhydres. Celles-ci se 
développent par bourgeonnement sur 
une expansion basilaire commune, et 
s'élèvent parallèlement entre elles en 
restant libres, excepté par le pied: les 
unes sont pourvues d'une couronne de 
tentacules grêles, d*nne bouche et 
d'une cavité digestive qui communique 
inférieurement avec celle de ses con- 
génères au moyen de canalictiles ; les 
autres n’ont pas d’appareil digestif et 
donnent naissance à des btil billes on 
bourgeons reproducteurs caducs (h). 



(o) Exemple : le Dendrophyllea ramea (vov. V Allât du Règne animal, Zoophvtes, pU 83, 

fig. !)• 

(S) Exemple : YAsteroides calyculuris (voy. V Atlas du Règne animal, Zooph., pt. 83, fi*, t). 
(cl Exemple : la Turbina ire grue, ou Explanaire met entérine (voy. V Allât du Règne animal. 
Zoopii., pl. 83 ter, Gg. 9). 

(d) Exemples : le Polythoa mamellota (voyez Lamouroux, Op. 1, fig. 4). 

(c) Exemple : le Zoanthut tociatut {voyez Lamouroux, Exposition méthodique det genres 
de Tordre det Polypiers, pl. 1 , lig. 4 et 0). 

(O Dan», Zoojihytes, p. 57 et suiv. (United States exploring expédition under the command of 
Captain Wilkes). 

— Milne Edwards, Histoire naturelle det Coralliaires, t. I, p. 98 et suir. 

(g) Nordmann, Recherche» sur l'anatomie et le développement du Tendra sosterieoia (Voyage 
dans la Russie méridionale et la Crimée, psr Demidoff, 1840, t. lit, p. 031, Polîtes, pl. 9). 

(h) A. de Qiiatrefagea, Mém. sur la Synhydre parasite (dns. det sciences nat., 9* série, 4844, 

t. XX, p. 230, pl. 8 et 0). 
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comme des organes particuliers d’un être complexe. Parfois 
même la ligne de démarcation entre les Animaux agrégés et 
les Animaux simples, mais à parties homoiogucs multiples, 
devient ainsi assez difficile à établir, et les zoologistes ne sont 
pas tous d’accord au sujet de la manière d'envisager la consti- 
tution de certains corps animés , tels que les Stéphanomies et 
autres Hydrostatiques, qui, pour les uns, sont descolonies d’in- 
dividus polymorphes unis organiquement par une partie com- 
mune, tandis que pour d’autres, ce sont des individus pourvus 
d’une multitude d’organes de deux ou de trois sortes qui se 
répètent indéliniment (1). Des incertitudes du même ordre 
existent au sujet du mode de constitution de certains Vers, tels 
que le Ténia, qui se compose d’unesérie d’articles dont la pro- 
duction est due à un phénomène de bourgeonnement, et dont 
la structure offre la plus grande analogie avec celle de quel- 
ques Animaux de la même classe dont le corps est simple : 



(i) Loueur fat le premier à émettre 
l'opinion que les Sléphanomies étaient 
des Animaux agrégés vivant en so- 
ciété (a) ; mais jusqu'à ces derniers 
temps, la plupart des zoologistes pen- 
saient que les différentes parties de 
ces chaînes animées étaient plutôt des 
organes d'un seul et même individu. 
M. Vogt, puis MM. Leuckart. Huxley, 
KôlUkeret quelques autres zoologistes, 
ont donné des bases plus solides à 
l'hypothèse de Lesuenr , et aujour- 



d'hui la plupart des naturalistes s'ac- 
cordent à regarder ces singuliers êtres 
comme des colonies de Zoophyteslié- 
léroniorphes. (6) Mais, ainsi que je 
viensdeledire, la ligne de démarcation 
entre les individus agrégés de la 
sorte, et les zoonites ou segments de 
certains Animaux annelésqui sc mul- 
tiplient par une sorte de bourgeon- 
nement, est difficile à fixer avec pré- 
cision (c). 



(a) Veye* Lamarck, Histoire des Animaux sans vertèbres, <81 6. t. fl, p. 402. 

(4) Voft, Recherches sur Iss Animaux inférieurs de la Méditerranée, 1854. 

— Leuckart, Le ber den Bau der Physalie i Zeitschrift für vissensch. Zoologie, 1851, t. U!, 
p. 189). — Mém. sur la structure des Physalies et des Siphonophorcs \Ann. des sciences nul., 

3* série, 1852. I. XVIII, p. 201). 

— Agas'iz, Conlribulwus la the Saturai History of the United States, 1860, l. III, p. 50 e* 
saiv. 

(c) Quatrefages, Mém . sur l'organisation des P h y sa lies (Ann. des sciences nat., 4» série, 1854, 
». U, p. 137;. 

— R. LauckatL leber den Polymorphismut der Individuel! , oder die Erscheinvngcn der 
Arbeitstheilunç in der Satur, 1851. 
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jadis la plupart des zoologistes considéraient un Ténia à seg- 
ments multiples comme étant un seul individu, tandis qu’au- 
jourd’hui la plupart des auteurs regardent ces espèces de 
rubans articulés comme des colonies composées d’autant d’in- 
dividus que l’on y compte de segments (1). 
li «production § 6. — Dans quelques cas, la multiplication des Animaux, 
imihii». tout en étant encore un phénomène de nutrition, s’effectue 
d’une manière un peu différente. La portion de l’organisme de 
l'individu souche qui correspond au bourgeon reproducteur sc 
détache avant d’avoir constitué un nouvel individu semblable 
au premier, mais n’en continue pas moins à vivre et à s’ac- 
croître, et, en se développant, elle acquiert le mode de structure 
propre aux représentants parfaits de son espèce. On désigne 
sous le nom de bulbilles ces espèces de bourgeons caducs qui, 
de même que chacun des fragments du corps d'un Animal fissi- 
pare, jouissent de la propriété de se compléter de façon à réa- 
, liscr la forme typique propre de leur race. On en a observé 
chez quelques Zoophytes: chez les Synhydres, par exemple (2). 
Mais ce mode de reproduction est très-rare dans le Règne 
animal, et, du reste, les êtres chez lesquels il existe, de même 
que les espèces scissiparcs ou gemmiparcs, sont susceptibles de 
se multiplier aussi par oviparité. 

i!«iT'"i',dio« § 7. — Chez la plupart des Animaux, et notamment chez 
mojm» ivr-nf.. tous ceux qui sont élevés en organisation, ce dernier mode de 



(1) Je reviendrai sur ce sujet lorsque 
je traiterai des générations alternantes. 

(2) M. de Qualrefages a fait con- 
naître ce mode de reproduction chez 
la Svnliydre parasite. Les bulbilles ou 
bourgeons caducs se montrent d'a- 
bord sous la forme d’un tubercule 
creux dont l'intérieur communique 
librement avec la cavité digestive de 



l'individu souche. Celte excroissance 
s'allonge, puis s'étrangle à sa base, et 
enfin devient libre ; elle constitue alors 
un corps ovoïde isolé et indépendant, 
qui bientôt se Use, s'allonge, se garnit 
d'une couronne de tentacules à son 
sommet, et se perfore de façon à con- 
stituer un nouvel individu polypi- 
forme (a). 



(<*) Qualrcfagc», Mémoire sur ta Spniiydre parasite (Aim. des sciences nai., i* série, 1813, 
I.XIN.p. 243, P l. 8, fig. 9 à 16). 



Digitized by Google 




OVIPARITÉ. 



32 L 

reproduction est le seul qui existe, et, comme je viens de le 
dire, on l’observe aussi chez presque toutes les especes qui 
sont scissiparesou gemmiparos. Quelques êtres microscopiques, 
qui, à raison de leur petitesse extrême, n’ont pu être étudiés 
d’une manière complète, ne nous ont pas encore rendus témoins 
de ce phénomène ; mais il me semble probable qu’ils doivent 
être susceptibles de se multiplier de la sorte, et par consé- 
quent la génération ovipare me parait devoir être eonsidéréc 
comme une faculté commune à tous les Animaux. 

Dans ce travail reproducteur, la formation de l’individu 
nouveau n’est pas une conséquence de l’extension du tissu 
constitutif de l’individu souche; la matière plastique qui y 
donne naissance est produite par celui-ci sans être mise en 
continuité de substance avec lui ; elle en est indépendante avant 
d'être le siège d’aucun phénomène embryogénique appréciable, 
et elle possède seulement l’aptitude à un développement de ce 
genre. Tout en étant logé plus ou moins profondément dans la 
substance du tissu vivant de l’individu souche , le corps 
reproducteur n’y adhère pas, et dès l’origine il est isolé de 
façon à avoir une individualité propre. 11 consiste en une cel- 
lule ou vésicule membraneuse contenant de la matière orga- 
nisable, et quel que soit le degré de simplicité ou de compli- 
cation de sa structure, il peut être désigné d’une manière 
générale sous le nom d’œuf. 

La partie essentielle de ce corps reproducteur est toujours cm»uw«« 
constituée par une sphère dite vitelline, qui loge primitivement 
dans sa partie centrale une cellule arrondie à parois membra- 
neuses, appelée vésicule germinative, ou vésicule de Purkinje, 
en l’honneur d’un habile physiologiste de Breslau à qui on en 
doit la découverte (1). Celle utriculc renferme un liquide albu- 

(1) Cette observation capitale, faite bliée pour la première fois en 1825, à 
d’abord sur l’œuf des Oiseaux, fat pu- l'occasion du jubilé semi-séculaire de 
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viMiw. milieux qui est lantùt d’une transparence parfaite, d’autres Ibis 
chargé de corpuscules qui ont été désignés sous le nom de 
ladies germinatives (1). Elle est entourée d’une couche plus 
ou moins épaisse de matière semi-fluide, visqueuse et gra- 
nuleuse, qui est en général fortement colorée sojt en jaune, 
soit en brun, en vert, ou de quelque autre manière, et qui est 
appelée le vitellus. C’est elle qui forme le jaune de l’œuf de 
la Poule. A l’aide du microscope, on y distingue d'ordinaire 
trois sortes de corpuscules : des granules blanchâtres, qui 
paraissent devoir être considérés comme destinés à entrer 
directement dans la constitution de l’embryon, à en être les 
premiers matériaux, et qui peuvent être désignes sous le nom 
de corpuscules plastiques ; des sphérules ou cellules d’un 
volume plus considérable , appelées plus spécialement les 
globules vitellins, qui ne paraissent jouer qu’un rôle indirect 



Blnmenbacti (a), et fut exposée d’une 
manière plus complète par M. Pur- 
kinje dans d'autres écrits (6). Eu 
1833, M. Coste découvrit la vésicule 
germinative de l’œuf des Mammi- 
fères (c), et bientôt après plusieurs 
autres publications eurent lieu sur le 
même sujet ( d ). M. Baer avait de son 
côté constaté l'existence de cette vési- 
cule dans l'œuf d’un grand nombre 
d'Animanx inférieurs (e). 



(1) Le contenu de la vésicule ger- 
minative fut étudié vers la même 
époque avec beaucoup de soin par 
M. Wagner (/“), et l’on donne parfois 
le nom de ce physiologiste aux tacites 
dites germinatives qu'y s'y font re- 
marquer. D'après M. Van Beneden, 
celte tache serait parfois due à la pré- 
sence d'une cellule logée dans l'inté- 
rieur de la vésicule germinative (g). 



(a) J. E. î*urkinje, Symbolœad opi historlam ante incubationem. Leipsi?, 1825. 

(b} Seconde édition de l'opuscnle précédent, 1830 — Article El, dans le Derlincr F.ncyclope» 
disches WOrterbuch, 183*, t. X. 

(c) Coste, Recherche* tur la génération de* Mammifère», 183*. p. 29. 

(d) Wharton Jones, On the Ora of Man and Mammtferout Brute» aelhey exist in the Otaries 
before imprégnation, and on the ditcovcry in themof a vesu-lc | London Medical Gazette, 1838, 

p. 680). 

— Bcrntardt et Valentin, Sgmbolx ad ovi Mammaliun lus io nam ante prœgnauonem, 183*. 

(e) Baer, Uttre tur ta formation de l'œuf. 

if) Wagner, Emige Bemerkungenund Fragrn überda» h'eimbldschen Oduller's Archiv fûr Anal, 
und Phytiol., 1835, p. 373, pl. 8, fif. 1-7). — Prodromiu» historix générations» Hominis atque 
Animalium, 1830. 

(g) Van Beneden, Rteherrhe* sur la structure de l'œuf dans un nouveau genre de Polype 
(Bulletin de l'Acad. de Bruxelles, 18*7, t. VIH, p. 89). 
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dans la formation du futur Animal, et qui consistent essen- 
tiellement en matière nutritive; enfin des sphénilcs trans- 
parentes, qui réfractent fortement la lumière, cl qui ne pa- 
raissent être que des gouttelettes d’huile (1). L'analyse 
chimique nous apprend que le vitellus se compose princi- 
palement de matières albuminoïdes associées à des sels orga- 
niques et presque toujours aussi à des corps gras (2) ; mais 



(1) Les matériaux organiques du 
vitellus ont été étudiés au microscope 
par plusieurs observateurs, parmi les- 
quels je citerai MM. Baer, Wagner, 
Schwann, Coste, Prévost et Lcbert, 
Court), Thompson, etc. (a). 

(2) La composition chimique des 
œufs, mais plus particulièrement de 
l'œuf de la Poule, a été étudiée par 
plusieurs expérimentateurs ; mais nos 
connaissances à ce sujet laissent en- 
core beaucoup à désirer: car, d'une 
part, la distinction des principes im- 
médiats dont le \ itcllus est formé 
présente de grandes difficultés, et, 
d'autre part, les chimistes n'ont exa- 
miné en général que l'ensemble de la 



masse vitelline ou de l'albumine, sans 
chercher à déterminer le mode de 
distribution des matières entre les di- 
vers éléments organiques de ces 
corps (6). 

On sait depuis longtemps que le 
jaune de l'œuf de la Poule contient 
une huile particulière (c), et, d'apres 
l'analyse de Prout, les matières grasses 
s'y trouveraient dans la proportion de 
29 parties sor 100, associées à 17 cen- 
tièmes d'albnmioe et à 35 centièmes 
d'eau (d) ; mais des recherches plus 
récentes ont fait voir que la compo- 
sition de ce vitellus est beaucoup plus 
complexe. Ainsi , M. Chevrcul en a 
extrait deux principes colorants, l'un 



(а) Baer, Etwickclun qsgmchichlc der fhiare, t. II, p. 19. 

— Wagner, Histoire de la génération et du développement, trod. par Habcia, 1841, p. 4t. 

— Schwann, Hikroscopttche Untersuehungen über die Xatureinslimmungen in der Struclur 
uni dem Wachtlhum der Thiere und Pflansen, 1839, p. 55. 

— Coule, Histoire générale et particulière du développement des êtres organisés, 1847, t. I, 
p, 86 d niv. 

— Prévoit et Leberi. Mcm. sur la formation des organes de la circulation, etc. (4nn. des 
sciences nat., 3* série, 1844, 1. 1, p. 266 et suiv., pi. 1 , fif. 2-10). 

— Courty, Mém. sur la structure et les fonctions des appendices vitellins de la vésicule ombi- 
licale du Poulet (Ann. des sciences nat., 3* ter» *, 1948, UlX,p. 11). 

— Allen Tlutmpeon.arl. Owi (Todd’s Cyclopœdia of Anat. and f'hysiot., t. V, p. 7! , fif. 52, ©le. 

— Rctnak, Vntcrsuch. über die Entit’kkelung der Wirbelthiere, 1855, p. S. 

— Kôlliker, Enlsnckelungsgeschiehte des Uenschen und der h âheren Thiere, 1861, t. 1, 
p. 41. 

(б) Quelque* observation» à ce sujet ont été faites par Lehman n (Lehrbuch der phgtiologitchen 
Chemie. 1853, t. 11, p. 306 et auiv.). 

(C) Marquer, Di et. de chimie, 1781, 1. H. p. 145. 

— Hatchcit, roy. Hoa», On the formation af fat t» the intestine o f the Tadpole and the use 
of the yelk m the Formation of the Embrgo üt the F.gg \ Philos . Trans., 1816, t. CVI, p. 308). 

(d) Prout, Some fixpertmeuts on the Changes tohich Cake place in the flxcd principles of the 
Egg duriti g incubation (Philos. Trans., 1822, p. 388). 



Composition 
chimique 
•lu VHellas. 
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que la nature des substances azotées dont je viens de parler 
varie suivant les Animaux. Tantôt elles ne diffèrent pas sensi- 
blement de l’albomine proprement dite, tandis que d’autre- 
fois elles s'en éloignent assez pour être considérées par les chi- 
mistes comme constituant toute une série de principes immé- 
diats particuliers, auxquels on a donné les noms de vitelline , 



jaune, l’autre rouge (a). MM. Dumas 
et Cahours y ont reconnu une matière 
albuminoïde particulière qui a reçu le 
nom de vitelline (6), et qui ressemble 
beaucoup à la fibrine (c) , mais que 
quelques Chimistes considèrent comme 
un mélange de caséine et d’albu- 
mine (d), hypothèse qui ne semble 
cependant pas en accord avec la com- 
position élémentaire de ces différentes 
substances. Le jaune de l’œuf de la 
Poule contient aussi de l'albumine, et 
M. Lehman» parait en avoir extrait de 
la caséine (e). Les matières grasses 
que l’on en tire sont de l’oléine, de la 
margarine, de la cholestérine, ou un 
corps qui y ressemble beaucoup , une 
matière grasse contenant du phosphore, 
et qui a été décrite sous le nom de 
cérébrine ; enfin des acides marga- 
rique et oléique. Mais, suivant M. Go- 
bley, ces acides, ainsi que la matière 



phosphorée, résulteraient de la dé- 
composition d’une substance visqueuse 
à laquelle ce chimiste a donné le nom 
de lécithine (/). Enfin M. Lehmann a 
toujours trouvé daûs le vitellus du 
glucose (y). 

Le jaune de l’œuf de Poule est légè- 
rement alcalin et contient divers sels, 
principalement à base de potasse (h). 
L'acide phosphorique paraît être aussi 
un des principaux principes constitu- 
tifs de ces composés, et l’on y a trouvé 
aussi de l’acide lactique (t). D’après 
les recherches de M. Poleck, les chlo- 
rures paraîtraient y manquer complè- 
tement; mais il résulte des analyses 
des cendres du vitellus dues à M. Go- 
blev et à MM. Rose et Weber, que le 
chlorure de sodium n*y fait pas com- 
plètement défaut (/). Enfin, on y a 
signalé aussi la présence du fer et de 
la silice. 



(a) Chevreul, art. Œuf «lu Dictionnaire des sciences naturelles, 4 825, t. XXXV, p. 444. 

(i>) Dumas cl Cabour», Mém. sur tes matières axotées neutres de l'organisation (Ann. de 
chimie et de physique, 3* série, t. VI, p. 423). 

(c) Fremy ei Pelouse, Traité de chimie, 1857, t. VI, p. 79. 

(d) Lehmann, Lehrbuch der physiologischen Chemie, t. II. 

— Day, Chemistry in Us relations to Physiology and Medicine, 4860, p. 114. 

(e) Lehmann, Op. cit. 

(() Goblcy, Sur l’existence des acides oléique, margarique et phosphoglycérique dans le jaune 
de Vceuf (Comptes rendus de VAcad. des sciences, 1845, l. XKI, p. 706). 

(g) Lehmann. Op. cil. 

(h) Poleck, Analyse der Asche von Kiveiss (PofjendorfTs Annalen der Physik und Chemie, 
1850, (. LXXIX, p. 155). 

(i) Gofcley, Recherches chimiques sur le jaune de V œuf (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 
1845, t. XXI, p. 989 ; — Journal de plutrmacu, 3* série, 1846, t. IX, p. 5). 

(j) Rose, Ueber die anorganischcn Destandtheile in den organischen Kùrpem (PojçendorfTs 
Annalen, 1850, t LXXIX, p. 399). 
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il' emydine, d'ichthine, eU:. (1). Enfin la masse glutineusc con- 
stituée de la sorte est d'ordinaire limitée extérieurement par une 
tunique utriculiforme qui est connue sous le nom de membrane 
vitelline. 

Souvent la cellule ou sphère vitelline est entourée d’une 
couche albumineuse plus ou moins épaisse, qui constitue le 
blanc de l’œuf des Oiseaux , et qui à son tonr est d’ordinaire con- 
tenue dans une vésicule membraneuse ; on appelle cette partie 
accessoire Y albumen (2), et dans la plupart des cas sa tunique 
est à son tour revêtue d’une coque plus ou moins solide dont 
la nature varie suivant les Animaux. Chez les Oiseaux, ainsi 



{f ) M. Fremy a fait en eonnnuh 
avec M. Valenciennes une série inté- 
ressante de recherches sur la compo- 
sition chimique de l'œuf dans les dif- 
férentes classes d'Animaux (a), et il 
résulte des expériences de ces savants 
que la vitelline ne se rencontre que 
dans le vitellus des Oiseanx et de 
quelques fteptiles ; que chei les Tor- 
tues, l'œuf, très-riche en albumine et 
en huile phosphorée, contient un prin- 
cipe immédiat particulier auquel le 
nom i'émydine a été donné; que 
chez les Batraciens et les Poissons 
plaglostomes, les granules vltellins 
sont formés par une autre substance 
nommée icklhine, et que chez les 
Poissons osseux cette dernière matière 
est remplacée par des principes qui 
s'en distinguent chimiquement, et qui 
ont reçu les noms d'ichthidine et 
d’ichthuitne ; que la matière albumi- 
noïde de l'œuf des Mollusques n'est 
pas coagulable par la chaleur et dif- 
fère de celle des autres œufs; enfin, 



que chex les In ;cclcs et les Arach- 
nides, le vitellus contient, associé* ! 
des corps gras, une substance orga- 
nique précipitable par l'eau et parais- 
sant être d'une nature particulière. 
Pu reste, toutes ces substances, lois 
même qu'elles seraient réellement 
autant de principes immédiats parti- 
culiers, appartiendraient à un même 
groupe, et par leur composition élé- 
mentaire elles ressemblent beaucoup 
à de l'albumine qui serait associée i 
quelque matière phosphorée. 

11 est aussi i noter que la> corps 
gras paraissent manquercomplétement 
dans l'œuf de quelques Animaux ; 
ainsi M. Fremy n'en a trouvé aucune 
trace dans les œufs du Liuiaçou. 

(2) La plupart des chimistes consi- 
dèrent le blanc de l'œuf de la Poule 
comme étant de l'albumine pure : 
mais celte opinion est erronée ; il 
contient aussi des matières grasses, 
des carbonates alcalins et d'autres 
sels; enfin, M. Lchmann y a toujours 



(a) Fremy al Valenciens*,, flccè erche» jur la compétition de* œuf* dan* la strie de» Animaux 
te ample* rendes* de i'Acad du teseneti, 1854, t. XXXV1U, f. 469, 5X5 cl 570). 
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que chez divers Reptiles, c’est.une lame calcaire ou coquille; 
chez d’autres Reptiles, eMeeat formée par une substance coriace 
et flexible ; chez certains Poissons, elle s la consistance de la 
corne, et chez les Insectes elle présente souvent l'aspeet d’un 
grillage. Du reste, cette coque, de même que la membrane de 
l’albumen et l’albumen lui-même, ne joue qu’un rôle acces- 
soire dans la constitution de l’œuf, et toutes ces partiel; peuvent 
manquer de façon à réduire celui-ci à la sphère vitelline seu- 
lement. 

I/œuf est dès son origine un corps doué de vie ; il est le 
siège de phénomènes physiologiques remarquables, et il se 
développe par l’effet d’un travail intérieur qui a de l’analogie 
avec le mouvement nutritif dont les tissus de l’organisme sont le 
siège chez tous les Animaux. De même que tous les êtres 
vivants, il est d’abord très-petit, mais fl grandit en s’assimi- 
lant des matières étrangères, et, à mesure qu’il s’accroît de la 
sorte, sa constitution 6e modifie. En ce moment, je ne puis entrer 
dans aucun détail à ce sujet; mais je puis dire d’une manière 
générale que l’œuf est constitué d’abord par la vésicule germi- 
native, autour de laquelle se développe ensuile le vitellus (1). 
Celui-ci est formé primitivement par des granules qui parais- 



troutl du suc» (a). U est aussi à 
noter que l’on y remarque des diffé- 
rences assez grandes diez diverses 
espèces d'üiseaux ; et il paraîtrait 
même , d’après les expériences de 
M. Frenty, que les substances albu- 
minoïdes qu’il contient ne sont pas 
de même nature dans toutes les 
classes du llègne animal (6j : ainsi, le 
blanc de l'oeuf des Oiseaux, en se dis- 
solvant dans l'acide chlorhydrique , 
donne au liquide une conteur bleu 



violacé, tandis que celui des œufs de 
certains Poissons ne colore pas ce 
réactif quand 11 s’y dissout. La tempéra- 
ture à laquelle cette substance se coa- 
gule varie aussi ; mais il me paraît 
probable que cela peut dépendre de 
la proportion de soude qui s'y trouve 
associée. 

Noos aurons bientôt à revenir sur 
Pétude de la structure de cette partie 
de l’œuf. 

(1) Quelques Animaux inférieurs se 



<a> Lehmann, Lehrbuch der phyeiologuchen Chemie, 1853, 1. 11, p. 312. 

pi Fremjr et Vakncienue», Op. cit . — Fremjr et l'elouae, Traité de chimie, I. VI, p. 252, cte. 
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sept être pour la plupart des corpuscules plastiques seulement, 
et chez certains Animaux il n’en acquiert pas d'antres; mais 
ailleurs des cellules vitellines se constituent en grande abondance 
autour de la couche primitive dont je viens de parler et élaborent 
dans leur intérieur des matières nutritives particulières. Ainsi, 
chez la Poule, l’œuf naissant est ineoiore dans les premiers 
temps de son existence et ne se charge de principes jaunes qu’à 
une période plus avancée de son développement. La tunirpie 
vitelline se constitue après que le vitellus lui-même est formé, 
et souvent elle reste imparfaite pendant très-longtemps, de 
façon à né pas interrompre toute communication 'entre les 
parties fondamentales de l'œuf et l’extérieur, et à présenter un 
orifice appelé mieropyle. 

Le volume des œufs arrivés à maturité n’est aucunement 
en rapport avec la grandeur, des Animaux qui les produisait, et 
dépend principalement de la quantité de matières nutritives 
qui entrent dans la composition du vilellus ou qui se dépo- 
sent plus superficiellement. Tantôt les éléments plastiques 
existent presque seuls, ou du moins se trouvent disséminés sur 
toute l’étendue de la sphère vitelline, et alors les phénomènes 
embryogéuiques primordiaux dont ils sont le siège affectent la 
constitution de la totalité de cette sphère, ainsi que nous le 
verrons bientôt lorsque nous étudierons la segmentation qui 
précède l’apparition des premiers linéaments de l’Animal 
futur. D’autres fois ces mêmes éléments sont associés à une 
quanlité si considérable de cellules vitellines, qu’ils ne peuvent 

prêtent particulièrement bien h Pé- diéc avec soin par M. Nelson, et le 
tude des premières périodes du déve- Mermis albicans , sur la reproduction 
loppement de l'œoL Tels sont les duquel nous devons à M. Meisnerde» 
Ascarides, dont Tovologie a été étu- observations intéressantes (a). 

(a) Nelson, On the Reproduction of the Ascaris mystax ( PhiUn . Trant., 1854, p. 503, 

pi. *•). i „ . 

— Meimer, Reitrdgc *ur Anatomie und Plxytiolojie von H ervnit o/bican# ( Zeitahrift fùr 
wutentchafUicbe Zoologie, 1854, 1 . Y, p. 407). 
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occuper qu’une petite portion de la surface du globe vitellin, cl 
qu’ils y constituent seulement, à l’entour de la vésicule germi- 
native, une tache blanchâtre qui est connue sous le nom de 
cicatricule, et qui, en se fractionnant au début du travail em- 
bryogénique, ne modifie pas l’aspect général du vitellus. 

D’autres différences encore plus importantes dépendent des 
rapports qui existent entre la quantité de matière assimilable 
dont l’œuf est pourvu, et la quantité de matière organisée 
dont le corps de l’Animal futur élaboré dans cet œuf doit 
être composé pour que ce nouvel être soit apte à vivre dans le 
monde extérieur et à s’y développer. Tantôt l’œuf arrivé à ma- 
turité, c’est-à-dire dans l’état où H est susceptible de devenir 
le siège d’un travail embryogénique, renferme toute la matière 
organisable que ce travail doit mettre en œuvre pour constituer 
l’Animal nouveau, et celui-ci ne reçoit plus rien de l’être dont 
il provient, au moins jusqu'au moment de la naissance. D'autres 
fois la provision de matière organisable renfermée dans l’œuf 
mur serait loin de suffire aux besoins de l’embryon en voie, de 
développement, et l’œuf continue à se nourrir et à grandir après 
que celui-ci a commencé à se développer dans son intérieur ; 
à cet effet, il tire de l’organisme procréateur de nouvelles 
quantités de matière assimilable, à mesure que le travail 
embryogénique avance, et, pour s'approvisionner de la sorte, il 
contracte de nouvelles relations avec le corps vivant, dont il a 
tiré son origine. 

Il existe donc trois sortes d’œufs. Les uns que j’appellerai 
des œufs incomplets, parce que leur contenu ne suffit pas à la 
nourriture de l’embryon. D'autres qui sont au contraire des 
œufs complets, c’est-à-dire pourvus de tous les matériaux consti- 
tutifs de l’embryon, mais qui ne possèdent qu’une faible pro- 
vision de corpuscules vitellins, en sorte que la croissance du 
jeune Animal ne peut faire que peu de progrès avant la nais- 
sance. Enfin d’autres encore qui sont, non-seulement des œufs 
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complets comme les précédents, mais des œufs encore plus 
chargés de matières nutritives, et dont la sphère vitelline se dé- 
veloppe au point que sa portion plastique prend la forme d’une 
tache locale ou cicatricule. 

Les œufs à cicatricule ou à grand vitellus sont propres aux 
Oiseaux et aux Mollusques de la classe des Céphalopodes. Les 
œufs complets à petit vitellus se rencontrent chez les Reptiles, 
les Batraciens, la plupart des Poissons et presque tous les Ani- 
maux invertébrés. Enfin les œufs que j’ai appelés incomplets 
appartiennent aux Mammifères et à quelques Poissons. 

§ 8. — Chez quelques Animaux inférieurs, tels que les 
Spongiaires et les Hydres d’eau douce, les œufs peuvent se 
former dans toutes les parties du corpsde l'individu souche (1); 
mais, dans l’immense majorité des cas, la production de ces 
vésicules reproductrices est l’apanage exclusif d’un organe 
particulier appelé ouai're, et presque toujours aussi l’œuf élaboré 
par celui-ci ne possède pas en lui-même tout ce qui est néces- 
saire à l’établissement du travail embryogénique, et, pour être 
apte à devenir le siège de ce phénomène, il a besoin de 
subir l'influence d’un autre produit physiologique qui le 



(1) La production d'œufs dans la 
substance des parois do corps de 5 
Hydres a été entrevue par Trembley 
et par Rœset (a), l'allas l’a bien con- 
statée en 1766, et depuis lors ce phé- 
nomène a été -étudié par plusieurs 
naturalistes (6) ; mais c’est principa- 
lement aux observations de L. Laurent 
que l’on est redevable de la connais- 
sance du fait de la dUTusiou de la 
(acuité orogénique. Ce zoologiste a vu 



que d'ordinaire les oeufs ne se forment 
qu'autour du pied de l'Animal , mais 
que dans des conditions favorables ils 
peuvent naître sur tous les points du 
corps. Ils naissent également dans 
l’épaisseur de la substance des parois 
de la cavité digestive, et, en se déve- 
loppant, déterminent 1 la snrface exté- 
rieure la production de tumeurs pus- 
tullformes qui, en se rompant, les 
laissent échapper an dehors ( c ). 



(a) Trembles, Hdm. pour tenir à l'hùtoin du Polype, I. Il, p. 91. 

— Rreeel, Inttcten- Belueliyungen, !. III, »eppt., pi. 83. 

(3) Peltee, Elenehut Zoophytorvm, 1760, p. 38. 

— Blrreeberf, Veber Hydre viridie {Abhandl. der Berlin. Alt ai., 1836.) 

(«) Unreot, hchercha tur l'Hydre et l époitpe tenu douce. 164*, p. H et wiv., pl. î. 



Or gene. 
reproducleurt. 
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féconde et qui semble y imprimer le monvemenl vital. Cet 
agent excitateur est nommé sperme , ou liqueur séminale , 
et la partie de l’économie qui, le produit est appelée l 'organe 
mâle, tandis que les ovaires et leurs annexes constituent ce 
que l'on nomme appareil femelle. 

Quelquefois ces deux sortes d'instruments physiologiques 
existent chez le même individu, et les Animaux qui présentent 
ce mode d’organisation sont dits androgynes ou hermaphro- 
dites. D’autres fois la division - du travail est portée plus loin 
et les sexes sont séparés : l’appareil producteur de l'œuf se 
trouve chez un individu qui ne possède pas d’organes mâles et 
qui est appelé une femelle , tandis que l’appareil sécréteur de la 
semence est porté .par un individu dépourvu d’ovaire et appelé 
mâle. Chaque espèce zoologique, pour être représentée d'une 
manière eomplèto et pour pouvoir se perpétuer, doit alors 
être constituée par deux individus de sexes différents, un mâle 
et une femelle. 

Chez les Animaux inférieurs, les individus de sexes différents 
ne se distinguent entre eux que par les caractères de l’appareil 
reproducteur, et pour les reconnaître il est souvent nécessaire 
d’examiner attentivement les produits de leurs organes géni- 
taux. Ainsi, chez beaucoup de Mollusques dont les sexes sont 
séparés, les mâles ne peuvent être distingués des femelles tpi’ à 
l’cpoque où ils sont prêts à se reproduire (1) ; mais, chez la 

(I) Cotte -similitude de conforma- division de celte dasee.de Mollusques 
lion a fait méconnaître pendant long- en trois groupes : les dioiqiiee, les 
temps l'existence d’organes miles monoïques et les hermaphrodites ou 
chez divers Mollusque» et Zoophytes. unisexués (a); mais les monoïques 
Ainsi, Blainville pensait que chez sont les seuls qui soient androgynes, 
beaucoup de Gastéropodes, tous les et les Gastéropodes, que l'on supposai! 
individus étaient femelles seulement, pourvus d’organes femelles seulement, 
et il établit sur cette considération 1a sont en réalité dioiques^h). 

(a) Blainville, Itou-CSOCE» (Dictionnaire des sciences naturelles I. XXXII, p. 2*61. 

(I) Mitne Edwards, titserr. sur les erja nés sexuels de dû-ers MoHneqnes (,4ns. des sciences 
ml., 2' sine, 1840, 1 . XIII, p. 315). 
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plupart des Animaux plus élevés en organisation, les différences 
sexuelles sont aoeompagrtées de particularités qui portent sur 
d’autres parties de l’économie, et qui souvent n’ont même 
aucune relation apparente avec les fondions de la génération. 
i'j&s différences sexuelles, que l’on pourrait appeler secondaires, 
sont très-prononcées chez beaucoup d’insectes, ainsi que chez 
la plupart des Mammifères et des Oiseaux ; mais elles ne se 
manifestent que rarement dans le jeune âge, et en général les 
femelles adultes ressemblent aux jeunes boaucoup plus que ne 
le font les mâles. Il est aussi à noter que d’ordinaire les diffé- 
rences spécifiques qui existent chez les divers membres d’un 
même genre sont moins grandes chez les femelles que chez les 
mâles. Les premières sont des représentants plus vrais du 
type moyen de l'espèce o« du genre, et c’est chez le mâle quç 
sc développent au plus haut degré les caractères propres de 
chaque espèce en particulier. Ainsi, tout ce luxe de plumage 
qui rend beaucoup d’Oiseaux si remarquables n’existe ordinai- 
rement que d»ez le mâle adulte; et c’est seulement chez les 
individus du même sexe que l’on rencontre les formes extraor- 
dinaires qui donnent à divers Coléoptères un aspect des plus 
bizarres : par exemple les énormes pinces mandibulaires du 
Lucane cerf-volant et les cornes du Scarabée Hercule. 

La tendance de la Nature semble être de porter le dévelop- 
pement organique plus loin chez le mâle que chez la femelle 
et de ne l’effectuer que plus lentement. Ainsi, chez plusieurs 
Insectes, la femelle reste aptère comme l’est la larve (1), et il 
serait superflu de rappeler ici que dans l’espccc humaine la 
précocité de la Femme est plus grande que celle de l'Homme. 

La faculté génératrice n’existe jamais dans le jeune âge ; elle 



(1) Par, exemple, cher le Lampyre sons le nom vulgaire de Ver lui- 
eommnn, dont la femelle est connne sant (a). 

{a) Voyez l'AJ/tw du Règne animal de Cuvier, Liskctm, pl. 39, Gç. 5 et 6. 
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ne se développe qu’à une période plus ou moins avancée de la 
vie, lorsque l’activité physiologique de l’organisme cesse d'être 
appliquée principalement à l'accroissement du eorps, et que 
l’Animal est parvenu à une taille* qu’il ne devra dépassée que 
peu, ou , en d’autres termes , lorsqu'il est arrivé à l’état 
adulte. Chez beaucoup d’ Animaux, la plupart des Insectes, par 
exemple, elle ne s’exerce que pendant un temps très-court, 
et le travail de propagation est bientôt suivi de la mort des 
reproducteurs ; mais chez d’autres l’activité sexuelle se pro- 
longe, soit d'une manière continue, soit périodiquement pen- 
dant une grande partie de la vie, et ne cesse que dans la 
vieillesse. 

L J alimenlation, la température et les autres conditions bio- 
logiques exercent beaucoup d’influence sur l’époque où la 
fécondité se manifeste; mais celle-ci varie surtout suivant la 
nature des Animaux, et c’est lorsque nous étudierons l’histoire 
de la reproduction dans cliacun des groupes zoologiques en 
particulier que nous pourrons nous en occuper le plus utile- 
ment. C’est aussi en faisant cette étude que nous examinerons 
en détail le mode de constitution des organes de la généra- 
tion ; mais avant que d’aborder ces points, il nous faut examiner 
d'une manière générale le phénomène fondamental de la fécon- 
dation et en bien préciser le caractère, sujet dont je traiterai 
dans la prochaine Leçon. , 
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De la génération sexuelle. — Condition de la fécondation de l’œuf ; contact de »a 
sphère vitelline avec la liqueur séminale. — Étude de ce liquide. — Spermaloioïdes ; 
leur conformation et leur mode de développement; leur rôle dans ta fécondation 
de l’œuf. — Organes de la reproduction chex les divers Animaux ; perfectionne- 
ment progressif de ces instruments conformément au principe de la division du 
travail physiologique. — Hermaphrodisme complet; hermaphrodisme relatif; sépa- 
ration des sexes ; fécondation intérieure ; viviparitme ; lactation, .etc. — Parthéno- 
genèse. 



§ 1. — Les médecins physiologistes et les naturalistes de 
l’antiquité, se livrant à des spéculations de l’esprit plutôt qu’à 
l’observation des faits, ont créé beaucoup d’hypothèses pour 
expliquer le phénomène de la fécondation, mais n’ont eu à ce 
sujet que des idées fausses. Us supposaient que dans l’espèce 
humaine, ainsi que chez les autres Mammifères, un liquide 
séminal était élaboré par la mère aussi bien que par le père, et 
que le produit de la conception était le résultat du mélange de 
ces deux fluides ; ils étaient partagés d’opinion quant à l’ori- 
gine de ces liquides prolifiques, mais aucun d’eux ne soup- 
çonna que chez les Animaux vivipares la femelle produisit des 
œufs, comme cela était si facile à reconnaître chez les Ovi- 
pares (i). Cette hypothèse régna sans conteste jusqu’au milieu 



(1) Hippocrate supposait que la fe- 
melle, aussi bien que le mile, produi- 
sait dans toutes les parties de l'orga- 
nisme une liqueur séminale qui était 
transportée dans la moelle épinière, et 
de là dans l'appareil génital par les 
reins, et que les éléments de cette 
semence représentaient chacun les 
parties dont ils provenaient, de façon 
à donner naissance à des parties cor- 



respondantes ; enfin que l'embryon ré- 
sultait du mélange de ces deux sortes 
de liquides proliliques dans l'utérus 
de la mère (a). Aristote attribuait 
aussi Is conception à l’union de la 
liqueur séminale du père avec un 
liquide analogue élaboré par la mère ; 
mais il combattit les opinions d'Hip- 
pocrate relativement à l’origine de ces 
matières, et U pensa que la liqueur 



(«} Hippocnit, Dê la plnération, etc. ((Si tara, tnd. par Littré, t. VII, p. 741). 



IJées erronée* 

de* anciens, 
sur 

la fécondation. 
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■lu xvu e siècle, époque 4 laquelle Harvey s’efforça de jeter de 
nouvelles lumières sur l’histoire de la génération à l’aide de 
recherches expérimentales faites sur les Animaux. La marche 
suivie par ce grand physiologiste était excellente ; mais les 
moyens d’investigation lui firent défaut, et, induit en erreur 
par quelques observations incomplètes, il fut conduit à -consi- 
dérer la fécondation comme résultant de l’action exercée par 
le sperme du mâle sur l’organisme de la femelle, sorte de 
contagion qui aurait rendu celle-ci apte à produire des neufs 
féconds (1). 

Si les physiologistes, au lieu de s’en tenir à l’étude des phé- 
nomènes de la vie chez les Animaux supérieurs, avaient exa- 
miné attentivement ce qui se passe chez les Poissons, cette 
hypothèse n’aurait pas été aocueillie avec faveur, et par ana- 
logie, au moins, ils auraient été conduits à considérer la fécon- 
dation comme étant toujours la conséquence de l’action directe 
de la liqueur séminale du mâle sur les produits de l’appareil 
génital de la femelle; ils auraient pensé aussi ([tic ces der- 
niers produits consistent, non pas en un liquide, ainsi que le 
supposaient les anciens, mais en œufs inaptes à devenir le 
siège d’un travail embryogénique, sans avoirsubi cette influence 
spéciale. 



séminale de la femelle était un pro- 
duit du sang des menstrues (a). Ga- 
lien admettait aussi l'existence d’nnc 
liqueur séminale chez la femme ; mais 
il attribua la sécrétion de ce produit 
aux ovaires, organes qu'il considéra 
comme les analogues des testicules du 
mâle et qu’il désigna même sous le 
nom de testicuUi femelles (6). 

(1) llarvey se fonda principalement 



sur deux séries d'observations, l’une 
relative à la faculté que possède la 
Poule de produire des enufi sans le 
concoürs du mâle, h la stérilité de 
ces neufs et à la durée de l'influence 
fécondable du coït chez ces Oiseaux ; 
l’antre portant sur la non-existence 
de liqnides reproductenrs dans la ma- 
trice des Biches peu de temps après 
l’Accouplement (c). 



(а) Aristote. De generalione .tntmafStim. lib. I (Opertt emnla, I. I, p. 1048). 

(б) Galien, De temine, lib. II. 

(<*) Harvey, Krerriiadone* ie geneniwt u Animmlmn, octroi. xxxn, lxvw, «le. 
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En effet, les zoologistes n’ignoi'ent pas que souvent les 
Poissons remontent les rivières pour chercher au loin des lieux 
propres à la reproduction, et que parfois les femelles arrivent 
seules dans ces fravères et y déposent leurs œufs avant que 
les mâles les aient suivies ; que les œufB ainsi pondus ne sc 
développent qu’à la condition d’èire fécondés ultérieurement, 
et que cette fécondation est produite lorsque le mâle, sans 
s’être approché de la femelle, verse sa laitance sur les œufs 
ainsi pondus. Divers faits de cet ordre n’avaient pas écltappé 
à l’attention des pêcheurs, et vers Î763 on avait même pro- 
posé d’en faire l’application à la pisciculture, en opérant arti- 
ficiellement la fécondation des œufs de Poissons dont on vou- 
lait se servir [tour le repeuplement des étangs ou des cours 
d’eau (t)i 

11 était donc évident que chez ces Animaux la prétendue 
influence du sperme sur La faculté génératrice de la femelle 
ne pouvait entrer en jeu, et que la condition essentielle de la 
fécondation des œufs produits par celle— Ci était le contact 
direct de ces corps avec la liqueur séminale du mâle. 

On savait également qtte, chez la Grenouille et le Crapaud, 
il n’y a pas de véritable coït, et que le mâle féconde les œufs de 



(i) Celle manière d'obtenir la uiulli- après par Goldstein (b), Vers 18ûû, 
plication de la Truite fut décrite avec elle fut présentée comme une inven- 

détail en 1763, par un naturaliste lion nouvelle par deux pécheurs des 

Uanovrien nommé Jacobi (a), et coin- Vosges (c), et die a donné lieu à 
muniquée à Duhamel peu de temps beaucoup de publications (d). 



(fl) Voyez Yarrel, A Uislory of Dritist) Fishes, <8*1, t. ü, p. 87 et mit. 

(ty 'Duhamel do Motiéeatt, Trait/ des pèches, t773, 2- partie, p. 33*. 

(c) Voyez Milne Edwards. Rat port tur la pisciculture, adressé au ministre de F agriculture et 
du commerce (Ann. des scie n es nat., 3* série, 18ô0, t. XIV, p. 53). 

(d) Sbaw , Experimental (User votions on the Oevelopment and GrowtkorSalmon Frny (Trams, 
of the Royal Soc. of Rdinburgh, i 841 , U XIV). 

— lioccius, A Trealise on the Production and Uanagment of Fish in frtsh vaters t> y arti- 
flclal Spatcning, etc., 18*8. 

— Coite, Instructions pratiques sur la pisciculture, 1853. 
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la femelle après leur ponte en les arrosant de sa semence à 
mesure qu’ils sont expulsés au dehors (1). 

Tous ces faits remarquables restèrent cependant négligés ou 
ignorés des physiologistes, et, pour introduire dans la science 
des notions saines touchant la fécondation, il a fallu une longue 
série de recherches expérimentales faites vers la fin du siècle 
dernier par l’illustre Spallanzani, dont le nom revient souvent 
dans le cours de ces Leçons. Après avoir vérifié les observa- 
tions de plusieurs de ses prédécesseurs sur le mode de fécon- 
dation des œufs de la Grenouille, du Crapaud et du Triton, ou 
Salamandre aquatique, Spallanzani constata que si l’on empêche 
la liqueur séminale du mâle de baigner les œufs pondus par la 
femelle avec laquelle celui-ci est accouplé, on rend ces œufs 
stériles. Puis il opéra sur des œufs de Crapaud retirés de l’ab- 
domen d’un de ces Batraciens qui n’avait pas vu le mâle, les 
arrosa avec de la liqueur séminale extraite directement des 
testicules d’un Crapaud de même es|)èce, et bientôt après 
il vit le développement de l’embryon commencer dans ces œufs 
fécondés ainsi artificiellement et se poursuivre comme dans 
des œufs dont la fécondation aurait été ohtenue par les procédés 
ordinaires de la Nature (2). 

Spallanzani obtint le mémo résultat en opérant d’une manière 



(1) Ces faite furent bien obserrés 
par Swammmlam et par Hœscl (a). 

(2) Malpighl (6) fut le premier h tenter 
tics expériences de fécondation arti- 
ficielle; il opéra sur des trots de Vers 
à soie , mais U ne réussit pas (c). 
Bibicna fit des essais analogues, mais 
sans plus de succès (rf). Les expé- 



riences de Spallanzani furent faites 
en 1777 et 1780, et elles portèrent 
d'abord sur des Crapauds, des Gre- 
nouilles et des Tritons. 11 réussit éga- 
lement i féconder artificiellement des 
oeufs de Vers à soie, et il obtint un 
résultat analogue chez une Chienne 
par l'injection d'une certaine quantité 



(«) Swammcrdam, Biblia Satura, I. Il, p. 810, pl. 48, fiff. I. 

— R&ttl, Hutoria naturalli Ranarum, 1758, pl. 1, fiç. S ; pL 13, tg. t, etc. 

(5) Voyez tome 1. page 41. 

(<*) Malpighi, [Hsicrtatio de Bombyce { Opéra omnia, t. H). 

(d) bibiena, Spialegium de Bombyce (Comment. Acad. BononieneU, t. V, port I, p, 1767). 
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semblable sur des œufs de Grenouille et de Triton ; et, depuis 
un demi-siècle, ses expériences ont été répétées avec succès 
par beaucoup de physiologistes : la fécondation artificielle des 
œufo par l’effet du contact de ces corps avec de la liqueur 
séminale a été obtenue chez un grand nombre Animaux inver- 
tébrés, aussi bien que chez des Batraciens et des Poissons. 
Enfin, on a pu constater que chez les Mammifères l’introduc- 
tion du sperme dans l’utérus de la femelle ne détermine pas 
la fécondation de celle-ci , à moins que ce liquide ne puisse 
arriver en contact avec les œufs détachés de ses ovaires. Ainsi, 
plusieurs physiologistes ont vu que la ligature des conduits 
qui mènent de ces organes à l'utérus empêche la fécondation 
des œufs qui sont situés en amont de cet obstacle, mais n’agit 
pas de même sur ceux qui sont déjà descendus plus bas (1). 



île sperme flans le vagin de cet Ani- 
mal (a). 

Quelques physiologistes avaient 
l>cnsé que la propriété fécondante dn 
sperme résidait dans la vapeur qui 
peut se dégager de ce liquide, et qui 
avait été désignée sous le nom d'aura 
seminalis. Spalkuwani fit des expé- 
riences à ce sujet, et reconnut que des 
émanations de ce genre sont sans in- 
fluence sur les œufs, tandis que le 
contact direct de ces corps et de la 
liqueur séminale détermine leur fé- 
condation (6). MM. Prévost et Dumas 
ont constaté également, et avec pins 
de rigueur, l'Inaptitude de la partie 



volatile du sperme pour opérer des 
fécondations (c). 

(1) Des expériences de ce genre ont 
été faites sur des Lapines par llaigh- 
ton, Grasmeyer, Blnndell et plusieurs 
autres physiologistes (d). La ligature 
de l'oviduete d’un côté n’a pas em- 
pêché le passage de l'evnlc de l’o- 
vaire dans la partie supérieure de ce 
conduit , ni le développement des 
jeunes dans l’utérus du côté opposé, 
mais a toujours été suivie de la stéri- 
lité de la moitié correspondante de 
l’appareil génital. Nous reviendrons 
sur ces faits en étudiant l'histoire de 
la reproduction chez les Mammifères. 



(a) fyalUnuni, Expériences peur servir à V histoire de la génération des Animaux et des 
Plante*. Genève, 1180. 

(k) Spallanisni. Op. cit., ehitp. v. 

(cj Piévo*t et Dumas , Deuxième mémoire sur la génération (Ann. de* sciences nat., 1824, 
I. Il, p. 138). 

(d) Haiphton, An Experimental Inguiry conceming Animal Imprégnation (Philos. Tram., 
1797, p. 159). 

— Grxuneycr, Commentatio de conceptione et fecundatione Humana . Gûftingen, 1789. 

— Blundcll, Ressarthes Phgsioiogical and Pathological, 1825, p. 32 tt tmv. 
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Condition Il est donc bien établi aitjourd’hui que l'aptitude de l’oeuf 
u fécondation, à développer un être nouveau ne dépend pas de l'influence 
exercée par le mâle sur l’organisme de la femelle, mais de 
l’aetion directe de la liqueur séminale sur cet œuf, phénomène 
qui n'a lieu que par l'effet du contact mutuel du spermeet de ce 
corps reproducteur. 

Ktodo § 2. — Ce résultat capital étant acquis, poussons nos 
investigations plus loin, et cherchons si nous pouvons décou- 
vrir dans quelle partie du sperme réside la propriété fécondante. 

La composition chimique de ce liquide n'offre rien de bien 
particulier, si ce n’est l’existence de matières grasses phospho- 
rées que l'on y trouve mêlées à des substances albumi- 
noïdes (1). Mais ses caractères physiques sont des plus remar- 
quables. En. effet, lorsqu’on examine au inicroseope le sperme 
d’un Chien, d’un Coq, d’une Grenouille, ou de l’un quelcon- 
que des Animaux dont les physiologistes font ordinairement 
usage pour leurs recherches, on y aperçoit une multitude in- 
calculable de corpuscules vermiformes qui se meuvent avec 
agilité et nagent en battant l’eau avec leur queue. 



(1) La composition chimique de la 
liqueur séminale de l'Homme a été 
étudiée par Vanquelin et quelques att- 
ira expérimentateurs du commen- 
cement du siècle aelue) ; cependant 
elle -n'est encore que très-imparfai- 
tement connue (o). Ils y trouvèrent 
une matière albuminoïde qui, suivant 
Bmeliut, serait un principe immédiat 
particulier, et qui a été désignée sous 
le nom de spermaline (6> , mais qui 
n'est probablement qu'un albuminate 
de soude, ou cette substance protéique 
qui joue le principal rôle dans la 



constltulieii des tissus épilhéliques (c). 
Plus récemment, l’analyse de la lai- 
tance de Carpe a été faite par M. Kre- 
richs et par M. fiobley, qui ont re- 
connu dans ce liquide l'eXistence d'une 
matière grasse pliospborée, de sub- 
stances albuminoïdes et de divers 
sels. Ce dernier chimiste y distingua 
plusieurs corps gras, notamment de 
la cholestérine, de l'oléine, de la mar- 
garine, de la cérébrine el de la léci- 
ihinc, matière qni se trouve aussi 
dans les œufs, et qui, de même que la 
cérébrine, contient du phosphore (d). 



(a) Vam,uelin , Kxpériesscet nr U tperme humain j.tnn. de eftimir, 1 701, t. IX, p. 04). 

; ii | EWm-iiit., Traité de chimie , irait, par Y alrn □, ItiS, t. tit, p. 758. 

(c) Voyr* Wagner ami Uuckarl. art. âSMSN iTodd’t Cyclop. of Anal, and PhyeiaL, t. IV). 
Idl r.otiic . Recherches chimique/ tur la Lnlasue de Carpe .Huile lin de T Acad, de médecine, 
t. XVI, p. lit). 
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La découverte de ces corpuscules animés, que l’on a dési- sr*rnuion>ï4» 
gaés d’abord sous le nom d 'Animalcules spermatiques , mais 
que l’on appelle communément aujourd'hui des Spermalo- 
îo'ùles, date de 1G77, et on la doit à un étudiant en médecine 
nommé Uant. Comme on le pense bien, elle excita vivement 
l’intérêt des physiologistes, et Leeuwenhoek, le plus habile 
micrographe du xvu* siècle, en augmenta promptement l'im- 
portance en l'étendant ù beaucoup d’Animanx (1). On sc con- 
tenta d'abord de répéter les. observations de ce naturaliste, ou 
de bâtir des théories relatives au rôle des Spermatozoïdes 
dans l'acte de la reproduction (2); mais. quelques savants en 



H) Louis liant, que quelques ail- 
leurs appellent Hammen ou ïîammius , 
vit pour la première fois les Sperma- 
tozoïdes en août 1677 en examinant 
an microscope la liqueur séminale 
d’un Homme atteint de gonorrhée, et 
Ü communiqua aussitôt Ce fait .’i Leeu- 
wenhoek, qui, après l’avoir vérifié, 
en donna connaissance à la Société 
royale de Londres par une lettre datée 
du mois de novembre de la jnéme 
année (a). Bientôt après, ce dernier 
micro graphe montra à plusieurs natu- 
ralistes des Spermatozoïdes vivants, 
entre autres à Fluyghens, le père du 
Célèbre physicien (fe), et il constata 
aussi l'existence de ces filaments mo- 
biles dans le sperme du Chien, du 
Lapin, du Bouc, du Coq et de plu- 
sieurs autres Animaux. Vers le milieu 
de l'année 1678, un autre savant hol- 



landais, FTartsœkcr, en parla (c), et plus 
tard ce dernier revendiqua le mérite de 
cette découverte, qu'il assura avoir 
faite en 1674 sans oser la publier (d) ; 
mais, quoi qu'il en soit à cet égard, 
c'est incontestablement à Ham et à 
Leeuwenhoek que la science est re- 
devable de la connaissance des Sper- 
matozoïdes. Ce dernier les a observés, 
non-seulement chez divers Mammi- 
fères, mais aussi chez des Oiseaux, 
des Poissons, des Mollusques et des 
Insectes. 

(2) Pour l'énumération des auteurs 
qui se sont empressés de répéter Jes 
observations de Leeuwenhoek sur 
l’existence de Spermatozoïdes (ou 
Animalcules spermatiques, ainsi qu’on 
les appelait alors), je renverrai h un 
ouvrage de Schurig sur l'hisloire de 
liqueur séminale (<). 



fa) l.eottwcnhock, Observ de natis e semine gemtali Animitlculi s { Phitosophical Transactions, 
D* 142, 1677, I. XII. p. 1010). 

(&) Bircii, The History sf the Rayai Society, 1757, 1. 111, p. 415. 

(c) lUri'ocker, Extrait d’une lettre sur la manière de faire Ut nouveaux microscopes, etc. 
( Journal d<s savants, 1678, p. 355). 

{d) I4eu, Essai de dioptnque, *604, g 88, roilo des physiques, Ht. I, dfssert. vu, 

art. 1, 1712. 

(«) Schurij Spermaiologia, 1720. 
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tirent l'objet d’études plus approfondies (1), et de nos jours 
des reoherohes du même ordre ont été poursuivies dans toutes 
les parties du Règne animal (*2). La présence des Sperma- 
tozoïdes a été constatée dans la liqueur séminale d’une multi- 
tude de Zoophytes, de Mollusques et d’Animaux annelés, 
aussi bien que dans celle des Vertébrés de toutes les classes, 
et, dans l’immense majorité des cas, ces corpuscules ani- 
més présentent les mêmes caractères généraux, bien que 
leurs formes et leurs dimensions puissent varier considéra- 
blement suivant les espèces. En général, ils ressemblent à 
des fils flexibles dont l’extrémité antérieure est plus ou moins 



(i) Spallanzani et Glelchen furent 
les seuls naturalistes qui pendant le 
xviii # siècle contribuèrent à avancer 
notablement nos connaissances rela- 
tives aux Spermatozoïdes (a). D'autres 
écrivains de cette époque nièrent 
l'existence de ces corpuscules (6), ou 
les confondirent , soit avec des parti- 
cules huileuses (c), soit avec les glo- 
bules ou les détritus dont les diverses 
sécrétions sont d'ordinaire plus ou 
mohfs chargées (d). 



(2) MM. Prévost et Dumas furent 
les premiers à reprendre de nos jours 
l’éiude des Spermatozoïdes, dont les 
physiologistes du commencement du 
siècle actuel avaient cessé de s'occu- 
per (e). Mus récemment, des recher- 
ches très-étendues et très-approfondies 
ont été faites sur le même sujet par 
un grand nombre d’observateurs , 
parmi lesquels j'aurai à citer princi- 
palement MM. R. Wagner, Sicbold , 
Màndl, et KoUiker (f ). 



(a) Fpallanxani, Opuscule* de physique, 1777, t. U, p. 00 cl «uiv. 

— Cieltbcn, Abhandl. über die Samen-und Infusious-Thierchen, 4778. — Dissert. sur la 
génération, Us Animalcules spermatiques, et ceux des Infusoires, avec des observations micros 
topique * sur U sperme, etc.. Irai, de l'allemand, an VII. 

(b) llciMer, Anatomie, 1735, p. 135. 

• — ÿertmi, De jninripio aut causa corpus animale formante. ÀU-torf, 1750. 

— Dlaiu ville, Coure de physiologie générale et comparée, 1833, l. III, j». 814. 

(ri Linné, Sponsaha planturum ( Amamlates aeademicte, 4740, 1. 1, p. 70). 

[d/ Neetiliiiiu, SouvelUs observations microscopiques. 

— Ruflun, Histoire des animaux, rhap. vit 

— A «li, De natura spermatie. Gôtlingen, 4750. 

le) l'iêvoalct Dama», Essai sur le s Animalcules spermatiques de divers animaux (Mém. de la 
S-k. de physique de Genève, 1884, I. I, p. 180), -—Nouvelle théorie de la génération (Ann. 
des sciences nat., 4884, t. 1, p. 40 cl aaln, pl.). 

(fi Kudolph Wagner, Fragmente sur Physiologie der Zeugung, vorsüçlich »nr miÀrMfco- 
pischen Analyse des Samen's (extrait de* Mémoires de fAead. de Bavière, 4837). 

— Wagner and K. Lcuciurt, art. Sms* (Todd'a Cyclopxdia of Anat. and Phytiol., 1. IV, 
p. 478 et mut.). 

— Kollikcr. Beitrdge »ûr henntniss der Geschleehtsverhdltniss und der Samenflüssiqkeil 
wirbelloser Thiere. Berlin, 1841. — Die Btldung der Samenfxden in \BUr*chen (Denkschnften 
der Schwcüserischen Gesellschafl fùr die gesammten Natuniiueuschaflen, 1840, L VIII). 
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renflée, de façon à simuler une tète, et dont la portion suivante si>.n»*t.™,i~ 
est amincie graduellement en manière de queue. Chez l’Homme, iiimmi»™». 
par exemple, leur partie céphaloïde, très-grosse, aplatie, un 
peu élargie en arrière et subpiriforme, est suivie d’un fila- 
ment caudal de longueur médiocre, qui devient excessivement 
grêle et difficile à apercevoir vers le bout (1) ; le tout mesure 
à peu près 6 centièmes de millimètre (2). Les Spermatozoïdes 
des autres Mammifères ont en général une forme annlogne ; 
quelquefois cependant leur tête est élargie en avant en manière 
de raquette, par exemple chez l'Écureuil ; et d’autres fois elle 
est comprimée latéralement, élevée en crête et recourbée en 
avant, de façon à ressembler au crochet d’un hameçon, disposi- 
tion qui est très-marquée chez le Rat (3) . Il est aussi à noter 



(1) Les Spermatozoïdes de l'Homme je renverrai à l’ouvrage de M. Mandl 
ont été figurés par plusieurs raicrogra- sur Y Anatomie microscopique. 

phcs (a). (3) Dans la famille des Singes, les 

(2) M. Kôlliker évalue les dimen* Spermatozoïdes ressemblent beaucoup - 

sions de la portion céphaloïde de ces à ceux de l'IJommc (c). Ils ont une 
corpusculesentro0 mro ,003oet0 m,, \005 forme analogue chez le Cheval (d), 
de long, sur 0 mB, ,018 à 0 m,n ,008 de l'Ane ( 0 ) etc., Chez d'autres Mammifé- 
large et 0 1 " m ,00i à 0 mn \00i8 d’épais- res, la portion céphaloïde est ovalaire, 
seur ; la longueur de la queue est par exemple chez le Hérisson {/i, la 

d'environ O mB *,OQ5 (6). Pour plus de Taupe (p), le Cochon d’Inde (A), l’É- 

détails relatifs aux dimensions des cureuil d’Hudson (i), et le Chevreuil (;), 
Spermatozoïdes chez divers Animaux, ou même élargie antérieurement , 

(a) Voyez Gleichen, Dissert. sttr la génération, pl. 1. 

— Bory Point-Vincent, Dictionnaire classique d'histoire naturelle, pl. 57. fig. i. 

— Dujardin, Sur les Zoospermes des Mammifères (Ann. des sciences nat., 2* aérie, t. Vllt, 
pl. 9. fi*. 6). 

— Wagner, Fragmente sur Physiot. der Zeugung, pl. !, fig. 1. -- Icônes physiologies, 1830, 

pl. *. flp. C 

— Mandl. Anatomie microscopique, 1. I, S** partie, pl. 10, fig. 17. 

(b) Kôl-iker, Éléments d'huiologie humaine, p. 557. 

(r) Exemple : les Spermatosoïdes du Cercopithecu» ruher (toy. Wagner, Fragmente, pl. 1 , 
fig. 2, et Icônes physiot.. pl. 1, fig. 3, n° t). 

(<f| Voyez Prévost et Dumas, Op. cil. des sciences nat., 1824, t. I, pl. 12, fig. c). 

(e) Voyez Dujardin, Op. cit. {Ann. des sciences nat., 2* série, I. VIII, pl. 9, fig. 7». 

(f) Voyez Wagner. Op. Cit. t pl. 1, fig. 5. 

Ig) Wagner, Icônes physiot., pl. 1 , fig. 3, n* 3. 

(h) Voyez Dujardin, Op. cit., pl. 9, fig. 8. 

(4) Buroett, On Spermatie Particules ( Mem . of the American Aeademy, new sériés. 

tj) Wagner, Icônes physiol., pl. 1, fig. 3, n« 9, fig. 40, roi. V. 

vin. 26 
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des Oiseaux, 
Reptile», etc. 
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que dans cetle classe il n’existe aucun rapport entre la taille des 
Animaux et la grandeur de leurs Spermatozoïdes: ainsi, riiez 
le Chien et le Chat, ees corpuscules ont à peu près la même 
longueur que chez l'Homme, et ehez la Souris ils sont trois 
ou quatre fois plus longs. 

Chez les Oiseaux, les Spermatozoïdes sont en général beau» 
coup plus longs, et leur portion céphaloïde est grêle, cylin- 
drique ou atténuée aux deux bouts, plus ou moins flexueuse 
et souvent peu distincte de la base de la queue (1). Leur forme 
est à peu près la même chez les Reptiles, les Batraciens cl les 
Poissons de l’ordre des Sélaciens (2) ; mais, chez les Poissons 
osseux, leur portion antérieure est d’ordinaire globuleuse, et 



ainsi que cela sc voil chez le Bouc et 
le Bélier (a), et celle disposilion est 
même plus marquée chez l'Êcdreull 
commun (6). 

I,a terme eh sefpettc dont II a été 
question d-dessüs n’cxlsle pas seule- 
ment chez le Rat, on l'observe aussi 
chez la Souris (c). 

(1) En général, chez les Oiseaux la 
portion antérieure des Spermatozoïdes 
est allongée et s'atténue graduelle- 
ment en arriére, de façon à ne pas 
être nettement séparée de la portion 
caudale (d). Quelquefois cependant 
elle est cylindrique jusqu'l l’origine 
de la queue, qui est irÈs-grèlc dés sa 
hase (c). heur porilon antérieure est 
ordinairement contournée en spirale, 
et présente tantôt trois on quatre 



courbures seulement, tantôt beaucoup 
plus (f). 

(2) Les Spermatozoïdes des Reptiles 
n'oht élé observés que dans un petit 
nombre d'espèces. Chez le Lézard com- 
mun, iis ont la terme d’un cylindre 
arrondi mit deux bonis et terminé 
postérieurement par une queue trés- 
gréle, mais ils né sont pas enroulés en 
tire-botlchoh comme chez la plupart 
des Oiseaux { g ) ; chez là Tortue grec- 
que, leur portion céphaloïde est lan- 
céolée (h). 

Chez la plupart des Batraciens anou- 
res, la portion antérieure de ces corpus- 
cules séminaux est également cylin- 
drique el la portion caudale filiforme 
dès sa base (i) ; maLs chez les Pélo- 
bates, ils sont amincis graduellement 



(0) Prévost el Dumas, Op. rit. (Sri,: des sciences fl al., !824, 1. 1, pl. 12, fig. U et O). 

(b) Wagner cl Leuckart, Op. cil. (Todd’a l'.yclop., of Anal. and l’hysiol., I. IV, p, 475, fig. 32). 

(c) Wagner, Icônes phgsiol., pl. 1 , fig. 3, n" G et 7. 

(rf) Exemple : les Spermatoxoïdes <ln Pinson et de bcauconp d’antres Passèrent (vey. Wagner, 
/cônes, pi. i , fig. *)■ 

(e) Exemple : les Spertnatoaoidcs du Coq: voy. Wagner, kones, pi. t, fig. 4i. 

(0 Par exemple, cher le Merle (Turdus mcmla): vos. Wagner. Op. cil., pl. I, fig. 4 f. 

(îl Voyez Wagner, Fragmente «il - l'/iÿsiol. der Zeugung, pl. 2, fig. 15. 

(ft) Kôlliker, Pie Pitdung der Samtnfdden tn Pldschen, 18lfi.pl. I.ftg. 14. 

(1) Vnyc* Wagner, Op. ri»., pl. *. fig- 70. 
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leur queue très-courte et excessivement ftrèle (1). Chez quel- 
ques Batraciens, notamment les Tritons, cette dernière por- 
tion du Spermatozoïde paraît être garnie d’une sorte de crête 
membraneuse très-delieate qui ondule avec rapidité, et la plu- 
part des micrographea pensent que celle particularité est due 
aux mouvements d’une crête membraneuse ou de la partie 
terminale delà queue, qui serait recourbée en avant ou enroulée 
en spirale autour de la portion précédente (2). 



on arrière et contournés comme chez ha 
Oiseaux (a); enfin, chez les Salaman- 
dres et les Tritons, la portion céphalofcle 
se rétrécit graduellement en avant ib). 
Chez les Squales, les Spermatozoïdes 
ressemblent tout à fait à ceux des Oi- 
seaux ; leur portion cépbalotde est 
grêle et contournée eu hélice de la 
même manière (c) ; ils ont une confor- 
mation analogue chez les Haies (d) et 
•chez la Torpille (e) ; ceux des Lam- 
proies ressemblent davantage aux 
Spermatozoïdes des Grenouilles, 

(4) Kn général, la portion cdpha* 
loïde de ces corpuscules spermatiques 
est sphérique seulement {() ; mais quel- 
quefois on remarque à sa partie posté- 
rieure une petite boule dont naît 
l'appendice caudal, par exemple chez 



la Loche des étangs (g), Chez quel- 
ques Poissons osseux, elle est cylindri- 
que et allongée, par exemple chez le 
Flot ou Platessa flesus , L. (h) 

(*2) Le mouvement vibralile qui se 
produit le long de la queue des Sper- 
matozoïdes, des Tritons n'ayait pas 
échappé à Spallanzani, qui a décrit cet 
appendice comme étant garni latérale- 
ment d'une série de pointes (»). L'at- 
tention des micrographcs fut fixée de 
nouveau sur ce phénomène il y a une 
vingtaine d’années ; mais les observa- 
teurs n'ont pu se mettre d’accord sur 
la nature de la disposition organique 
dont il dépend. M. Siebold i'aitribue à 
un enroulement récurrent de la queue, 
et son opinion est partagée par la plu- 
part des naturalistes allemands (j) ; 



(a) Voyez Wagner cl Lcutkarl, ntt. SntfiN (Tndd’s Cgclop., t. IV, p. 482, flg. 343). 

(ft) Par exemple, chez la Salamandra macUlata (tôt. W*’pner, Op. cil., pl. 2, fl*, 17) ; le THton 
igneus (Wagner, loc. cif.). 

(c) Voyez Wagner, Op. cit., pt. 2, fig. 2f . * 

— Koiiikcr, Op. cit., pl. 1, fig. 1 2. 

(<f) Voyez Lallemand, Désert’. sur le développement des soospermes de la Raie (Ann. dn sciences 
tint., 2* série, 18 H, t. XV, pl. 10, 15). 

(e) Voyez Wagner, Fragmente *ur Physiol. der F.eugung, pl. 2, fig. 20. 

{/■)Par exemple, chez la Carpe: voy. Dujardin, Op. (cit., Anu. des sciences nat., série t 

t. vm, pi. i», «g. io.) 

— La Brème : roy. Wagner, Op. cit., fig. 19. 

— I.o Lenciscus chrysolevchas t espèce d’Able de l’AméHipieJ, tojr. IHifnelt, Remarfti htpdii the 
Origin, etc., of the Spermatic Particlet, flg. Il ( Mem . or the American Acddemg , new 
sériés, t. V). 

(g) Voyez Wagner et Lcurkart, Op. rit. (Todd’s Cj/c/op., t. IV, p. 433, fig. 347). 

(h) Voyez Burnctt, Op. cit., fig. 5. 

(i) Spallanzani, Opuscules de physigue, 1177, t. tt, p. 119, pl. 1, flg. 7. 

(j) Wagner, Fragmente an r Physiol. der Zeugvng, p. 13, pl. 2, fig. 18. 
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chez les Animaux invertébrés, les Spermatozoïdes pré- 
sentent en général des formes analogues à celles qui prédo- 
minent dans l'embranchement des Vertébrés. Ainsi, chez les 
Mollusques, ils n’offrent sous ce rapport rien qui soit bien 
important à noter (1); mais je dois faire remarquer que chez 
quelques-uns de ces Animaux, les Céphalopodes, par exemple, 
ils ne sont pas libres dans la liqueur séminale, et se trouvent 



Dujardin l’explique par l'enroulement 
d'an fil accessoire (a) ; enfin, Amici 
et M. Pouchet pensent qu'il est dtl 
iinx ondulations d’une crête membra- 
neuse (6), et je suis porté ù croire qu'ils 
ont raison (r). 

Les Spermatozoïdes du Bombinator 
igneus présentent une disposition ana- 
logue, seulement ils sont beaucoup 
plus petits [d). 

(I) Les Spermatozoïdes des Cépha- 
lopodes sont filiformes et médiocre- 
ment élargis antérieurement ; leur 
portion céphaloïde est cylindrique et 
arrondie aux deux bouts et leur queue 
est très-gréle. Leur grandeur varie 
beaucoup suivant les espèces: ainsi. 



chez la Sèche, ils n’ont pas le quart de 
la longueur de ceux del’Élédone mus- 
quée (e). 

Dans la classe des Gastéropodes, ils 
offrent des différences plus considéra- 
bles. Quelquefois ils sont filiformes, 
graduellement atténués vers l’extré- 
mité postérieure et ondulés ou con- 
tournés en spirale comme ceux de 
beaucoup d’Oiseaux (/) ; d’antres fois 
res filaments se replient en boucle et 
leurs deux extrémités se tordent en- 
semble (g), ou bien, tout en conservant 
)a même forme générale, ils restent 
étendus (A); mais, chez la plupart de 
ces Mollusques, leur portion anté- 
rieure est brusquement élargie en 



— Mayer, Çeber die Flimmerbeuegungen (froricp’s JVoftaen, 1830, p. 245). 

— Siehold , Heine Fhmmerorgane an dtn Spermatosoen der Satamauder (Froriep'a N eue 
Notisen, 1837, I. II. p. 281). 

(a) Pujardin, Nouveau Manuel de l’observateur du microscope, 1843, p. 100. 

(b) Puuchei, Sur la structure et les mouvements des Zoospermes du Trilon cri status [Comptes 
rendus de V Arad, des sciences, 1845, I. XX, p. 1341), 

(r) Mime Edwards, h apport , etc. ( Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 18*0, t. XXIf, 
p. 636 . 

( d ) Vojrr* Wapner rt Lrnckarl, Op. cil. (Todd's Cyclop., I. IV, p'. 481, fijr. 341). 

lei Milne Edwards, Observations sur la structure elles fonctions de quelques Zoophyles , 
Mollusques et Crustacés des eûtes de la France [Ann. des sciences n al., 2* série , 1842, 
I. XVlli, pl. 17, lift. 7, tt pl 14, D(T 0). 

(H Par nwplr. che* les Dori*: voy. Wapner el I .eue kart, art. Skmfv (Todd's Cyclop. of.inof. 
and Physiot., vol. IV, p. 4*5, (i|T. 350 A). 

— La paludine vivipare : voy. Wapner el Leuckart, Op. cil., p 350 n. 

lg> Pkr ««ample, eties l'Anilneiio, ou Succmea «m, hibia : voy. Wagner. Fragmente sur Physiot. 
der Zeuuuug, pl. 3, lîp. 24. — Sielold, Veber die Èpermalotoen der Cmslacecn, Insecten, fias, 
leropodea, etc. (Mutin’» Archiv für An>t. unÂ Physiot., 1 «36, pl. 2, ftp. 1-7». 

(h) Par exemple , che* la Cannaire : voy. Mi ne Edwards, Observations sur la structure de 
quelques ZoOphyte» el Mollusques (Ann . des sciences tint., 2* férié, I84t, t. XVIlf, pl. Il, 
fi f . 7, 



Digitized by Google 




FÉCONDATION 



345 

renfermés dans des réceptacles appelés spermalophores, sur 
l’histoire desquels nous aurons bientôt à revenir (1). Les par- 



manière de tète ovalaire ou piri- 
forine (a). Les Spermatozoïdes des 
Gastéropodes pulmonés sont en gé- 
néral remarquablement longs, et leur 
renflement céphaloïde est épaissi en 
dessus à sa partie postérieure (6) ; 
mais il est à noter que ces filaments 
ne sont pas encore arrivés à maturité 
lorsqu'ils sont évacués par le mâle et 
qu'ils subissent des changements con- 
sidérables après leur dépôt dans l’or- 
ganisme de la femelle (c). 

Dans l’ordre des .Mollusques acé- 
phales, la portion céphaloïde des Sper- 



matozoïdes est en général nettement 
caractérisée { d ). 

Il en est de même chez les Mollus- 
coïdes, notamment chez les Acidiesdu 
genre Phallusia (e) et les Botry Iles (/). 

Les Spermatozoïdes des Bryozoaires 
ont été observés dans plusieurs espè- 
ces, telles que le Tendra zosteri - 
cola (g) , le Flustra car no, sa (h ) , 
le Halodactylus diaphanus (t), le 
Palludicclla Ehrenbergi (j), les Al- 
cy on elles (fc), etc. 

(!) Ces Spermalophores sont des 
tubes qui, après avoir été assez bien 



(Oi Far exemple, chc* la Palclle: voy. Wagner cl Lcuckarl. loc. cil », p. 485, lig. 355 A. 

— L’Oscahrion : voy. Wagner et Leuckart, loc. cil., fig. 355 B. 

— Le Verroel: voy. Lxue-Uuibim, Mém . sur l'anatomie et l'embryologie du Vermet (Ann. 
des sciences i.at., 4* série, 4860» I. Mil, p. 2 if», pl. 5, fig. 0), 

— lia Plcurohrancliu orangé : voy. Laraze-Dutliicrs, Histoire anatomique et physiologique du 
Pleurobranche {.Mm. des sciences nat., 4* «éric. 1859, t. XI, p. 305, pl. lut, fig. 6). 

(b) Far exemple, chu/: I '//dur pomatin : voy. Kolliker, Die DiUlung der Samenfdden, pl. 1 , lig. 3. 
— Wagner et Leuckarl, Op. cil. (Cyciop. of Anal, und l'hysiol., t. IV, p. 480, fig. 357). # — 
Ma mil, Anatomie niuroscopique, 2* «crie, pl. 10, lig. 14. 

— Lo Lunneo il»-* étang» : voy. Wagner, Fragmente sur physiol. der Zeuqunq, pl. 3. (Ig. 86. 

(c> Gratiotel, Observations sur les Zoospermes des Hélices .(Journal de conchyliologie, 1850, 

1. 1, p. 11 fi. pl. 9>. 

(d) Exemple» : le» Spermatozoïdes du Cuclas cornea, observés par M. Wagner (Kntdeckung 
mdnnlicher C> schlechtsiheile fcri den Actinien, in Wingmann’» Arctiiv fûr Malurgeschichte, 
1833, pt. 3, lig. 8 ; — Fiagmente sw physiol. der Zeugmig, pt. 3, fig. 88). 

— Ue l'Anodonte : voy Siebnld, Ftrnerc Iteobachtung über die Spcrmaloioen der uirbellosen 
Thiere (Huiler'* Anhiv fûr Anat. und Physiol., 1837, pl. 20. lig. 14) 

— Do la Clavagelie cl du Tant : voy. Kolliker, IHs Itildung, elc., pl. 2, lig. 29. 

— Du Tard : voy. Kolliker, Op. rit , pl. 2, lig. 28 ; — Lac aie, Mém. sur le genre Taret 
(Ann. des sciences nat., 4* férié, 1849, t. XI, pl. U, fig. 34). 

- — De rtluilre, de la Moule commune, de l'L : nio, de l.i TrigoncHe, du Pecten, dus Bucardt», du 
s'pondyle, de l'Anomie, du Dcnla'e, elc., figuré» par Lacarn Duthiers (flechcrches sur les organes 
génitaux des Acéphales lamellibranches, dan* Arm des sciences nat., 4* «cric, 1854, t. H, pl. 6 
si 9; — Mém. sur l'organisation de l'Anomie, loc. cit., pl. 2, fig. 7 ; — Histoire de l'organisation 
et du développement du Dentale, dan» Ann. des science t nat., 4* série, 1850, t. VU, pl. 7, 
8). 

(e) Kolliker, Die Hildung , pl. 3, fig. 53. 

(f) Idem, ibid., pl. 3, fig. 54 ol suiv. 

(g: Nordmann, Recherches microscopiques sur l'anatomie et le développement du Tendra zoste- 
ricola (DemidofT, Voyage en Crimée, l. III, p. 008, Polype*, pl. 2, fig. G/. 

(h) Kolliker, Reitrdge. pl. 2, lig. 17. 

(i) Van Beucden, Recherches sur les Bryozoaires, pl. 8, fig. 4 o (Mém. de l'Atad. de Bruxelles, 
t. XYIll). 

(j) Alhnan, A Monograph of lhe freth water Pohjioa, pl. 1 1, fig. 23 (Ray Society, 1850). 

(fc) Dumortier ot Van Bencdcn, Histoire naturelle des Polypes composés d'un atome, pl. 5, 
bg. 2. 
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ticularitéri que nous présente le sperme fie quelques Insectes 
dépendent du mode de groupement des Spermatozoïdes plutôt 
que de la conformation de ces corps (1); mais chez la plu- 
part des Crustacés et des Arachnides ils paraissent être rem- 
placés par des vésicules qui ont souvent une structure fort 
singulière, et qui sont probablement des spermatophores ou des 
organites producteurs des Spermatozoïdes plutôt que les ana- 
logues de ces derniers corpuscules. Chez les Crabes et les 
Homards, par exemple, la liqueur séminale est remplie de 
vésicules garnies d'appendices radiair.es qui n’exécutent aucun 
mouvement spontané (2) ; mais chez d’autres Podophthalmaires, 
les Mysis, par exemple, des Spermatozoïdes ordinaires se 
développent dans l’intérieur de gaines analogues cl ne tardent 



observas par Swammerdam et par 
Necdham, ont été pris par quelques 
naturalistes modernes pour des Vers 
parasites. Pour plus de détails sur 
leur histoire, je renverrai à un mé- 
moire que j’ai publié sur ce sujet il 
y <1 une vingtaine d'années (a). 

(1) Ainsi, cher, les Sauterelles et les 
Criquets, les Spermatozoïdes sont fixés 
par leur extrémité cépkaloidc sur 
une sorte de ruban, de façon à consti- 
tuer par leur atscmblaKC un grand fila- 
ment barbu latéralement qui ressemble 
à une plume J/), fl en est de même 
chez plusieurs autres Insectes (c). 

Chez beaucoup d'autres Animaux de 



la même classe les Spermatozoïdes sont 
filiformes et repliés en boucle avec 
leurs deux extrémités confondues en- 
semble (</) et il est à noler que la boucle 
ainsi formée a été prise quelquefois 
pour un renflement céphaloTde {«). 

Il est aussi à remarquer que chez quel- 
ques Insectes 1rs Spermatozoïdes sont 
renfermés dans des ampoules qui foiip 
office de Spermatophores : par exemple, 
chez les Grillons (/”). 

(2) Chez le Homard, ces corpuscules 
séminaux se composent d’une cellule 
ovalaire ou allongée, renfermant à l’une 
de sc s extrémités une petite vésicule 
ou amas de matières organiques grisa - 



(a) Milite Edwards, Observations sur la structure et les fondions de quelques / oophyles , Mol- 
lusques et Crustacés de* côtes de la France (Ann. des sciences nat., 2* série, 1842, t. XVIII, 
p. 331). 

<fr) SitboM. le ber die Spermaloioiden der Locustinen (.tc/a Acad. nat. curios., t. XXI, p. 251 , 
|4. 1*. Hf. 

(c)l*nr exemple, la Cigale (voy. Dujardin, Xouveau Mainte! de l’observateur au microscope, 
pi. 1 1 . fig. 18), et le Sphodrus lerricota, de l’ordre des Coléoptères (Op. cil., lig. 19). 

(dl Haimner.'chmidl, ieber die Spcrmatoxoen der Insecten ( htis , 1838, p. 358, pl. 4). 
lt\ Siebold, Veber die Spcrmatoxoen der Cruttaceen , Insecten, etc. (Müller’s Archir fiir Anat. 
tmd /’hystol., 18dü, p. 3, pl. 2j. 

(f) Lespô. Mémoire sur les Spermatophores du Gryllus caropcslris (du ri. des sciences nat., 
i* série, t. lit, p. 300 ; t. IV, p. 244). 
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pas à devenir libres (1); enfin, clieg quelques autres Crustacés, 
la liqueur séminale ne diffère en rien de celle des Animaux 
des autres classes (2). 



très, et donnant naissance, par cette 
même extrémité, à trois longs appen- 
dices roides etslyliformesqui divcrgenl- 
rontmc des rayons (o). I.eur confor- 
mation est it peu pri s la même étiez la 
Caiatéc (6) ; mais chez l'ftcrevlsse ic ) , 
ainsi que chez la plupart des Décapo- 
des brachyures, leur portion centrale 
est constituée par une vésicule sphé- 
rique ou lenticulaire dont partent eu 
rayonnant deux ou plusieurs petits 
appendices stylifornies (ri). Chez d'au- 
tres Crustacés du même groupe, la 
forme de ces corpuscules est intermé- 
diaire aux deux types dont je viens 
de parler (e). 

Chez les Pagures, ils out d'abord une 
forme analogue à celle qui se rencontre 
chez les Crabes (/) ! mais ils acquiérent 
eu se développant une sorte de boyau 
trés-allongé qui fait saillie entre ia base 
de la couronne radiaire (g). 



(i) On sait, par les observations de 
MM. Frey et heudtart, que chez les 
Mysis le sperme renferme d'abord des 
capsules qui ne .paraissent différer des 
corpuscules séminaux dont 11 vient 
d'élre question que par l’absence de 
rayons ; qu'eusuite des Spermatozoïdes 
filiformes se développent dans l’inté- 
rieur de ces capsules, et qu’enfin ccs 
Spermatozoïdes en sortent ponr deve- 
nir libres, état dans lequel leur forme 
ne présente rien d’anormal (h). Chez 
quelques Crustacés inférieurs, la li- 
queur séminale est logée dans des 
tubes qui foui fonction de Spcrma- 
lophores, et qui ont quelque analogie 
avec ceux des Céphalopodes , sans 
avoir une structure si complexe. Ccs 
corps ont été observés chez les Cy- 
dopes (i). 

(3) Chez les Crustacés édriophthal- 
mes, la liqueur séminale reiifenne 



(a) Valentin, Hepertonum ftr 1898, p. 188. 

— golliXsr, unirdgt sur ktnnlnitt der lietrlilecliltverhultnitte , pl. 3. fig. 23. — Otterv. 
pour tenir ù l'Iiitloire dot organet sojruelt ol du liquide téminal dos Cnttloods, rtc. |Znn. dot 
tciencet nul., 5* adrie, I. XIX, p. 335. pl. 9 B, Gg. 3). 

— GooSslr, Anatomieal and Pallltlagical Obtcnaliont, pl. 5, #f. I». 

(p) Kolliker, Op. cil. (Annales, l. XIX, pl. 9 B, fig. 2}. 

(r) Renie, l'obor die Gattuag Brancliiobdella (Militer’* Zrcftil 1 fûr Anal', und Phytiol., 1835, 
pl. U, Fig. 11). 

— Siehold. Voter die Spermatoioen , etc. (Milller’i Arckiv fûr Anal, usé Phgtial, 1 836, 
pl. 3, (Ig. 24). 

— Mandl, Anatomie mirrwcopiyuc, 2- série, pl. 10, Cg. 13. 

(i) Par exempte, elles le Tourteau (Caneer pagurut) : voy. Kolliker, Op. cil. (énn. des scifftai 
liai; I. MX, pl. 0 B, fig. 7). 

— Le Carcinut marnai : vov. KWllker, loe. eü., flg. 4 . 

— Lo Stenorhynchus ptalangium : voy. kolliker, toc. cil., Tiff. G. 

— VHgat aranea : eoy. Kolliker, toc. cit., fig. 5. 

— Le Vaut tqumado : voy. Kdlliker, Die Bitdung der Saincnfddcn, pt. 8, flg. 38, 

— La Droinia llumphii : voy. Kolliker, Op. rit., pl. 8, Gg. 4G. 

(r) Kdlliker, /Mirage, Voter die Bitdung der gamenfiden, pl. 3, dg. 58. 

(/) Kolliker, Beitrdgr, pl. 2, fig. 21. 

(pl Kolliker. Die Bildung der Samenfdden. pl. 3, fig. 3# el 37. 

(h) Frey et Leuckart, Beiirdge tur kenntnUt u ûrtelloser 7 'iterr 1847, pl. 10, fig, 18. 

(i) Sicbold , Deitrdgc sur Naturgctchiehle der vlrtelloien Tliiere, 1839 , p. 38, pl. 2, 
fig. 41, 405. 
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Dans la classe des Arachnides, la liqueur séminale présente 
des anomalies analogues à celles que les Crustacés viennent 
de nous offrir. Chez les Scorpions, on y voit des Spermato- 
zoïdes ordinaires (l); mais, chez les Aranéides, ce liquide ne 
contient que des capsules comparables à celles des Crabes, 
quoique dépourvues de rayons, et les corpuscules liliformes 
que l’on a vus s'e développer dans l’intérieur de ces cellules 
chez quelques Araignées n’ont présenté ni appendice caudal, 
ni mouvements spontanés; du reste, leur histoire réclame de 
nouvelles études (2). 

L’existence de Spermatozoïdes a été constatée aussi chez 



des Spermatozoïdes dont la conforma - 
lion ne présente rien d'important à 
noter (a) , mais ils ne paraissent pas 
jouir de la faculté de se mouvoir 
spontanément. 

Chez les Balanes, on a trouvé des 
capsules spermatiques fusiformes à 
deux rayons, qui paraissent être assez 
semblables à celles des Crustacés 'dé- 
capodes (6). 

(1) Ces Zoospermes sont iiliformes 
et graduellement atténués d'avant en 
arrière (c). 

(*2) Chez les Épéires, le sperme con- 
tient des cellules sphériques renfer- 
mant chacun un noyau qui se trans- 
forme en un corpuscule cylindrique 



ayant l’apparence d’un Spermatozoïde 
qui serait dépourvu d'un appendice 
caudal et ne serait pas mobile (d). Pour 
plus de détails au sujet des capsules 
spermatiques des Arachnides, je ren- 
verrai à l’article Skmen publié par 
MM. Wagner et Leuckart dans le 
Cyclopœdia of Anatomy and Physio- 
logy de M. Todd. 

Chez les Myriapodes chllopodes, les 
capsules spertnatiques ont aussi la 
forme de petites cellules membra- 
neuses dans lesquelles se développe 
tantôt un disque conique (e), tantôt 
deux corpuscules analogues (f) ; chez 
les Chilognathes, ils consistent en fila- 
ments capillaires enroulés en cercle ( g ). 



(a) Par exempt®, chez U Crevette des ruisseaux, ou Gammarut putes : voy. Wagner et Leuckart, 
ait. Sküe.n iTodd't Cyclop. ofAnat. and Physiol., t. IV, p. 495, fig. 384). 

— Chez YHyperia Medusarum : voy. Kollikcr, Op. cit. (Ann. du sciences nal., 1843, t. XIX, 
pl. 9 B, fig. 9>. 

(b) Kollikcr, Op. cit. (Ann. du tciencet nat., 1843, t. XIX, pL 9 B, fig. 10). 

(c) Kollikcr, Ou Ihldnng der Samenfdden, pl. 2, 0g. 16. 

(d) VoyeiTodd’a Cyclnpœdia of Anatâmy, t. IV, p. 491, fig. 374. 

(e) Par exemple, chex l 'luit terrestre: voy. Wagner et Leuckart, art. Semkn (Tode's Cyclopœdia 
ol Anal, and Phytiol., t. IV, p 492, fig. 370 et 377). 

(fi Par exemple, chex l'/u/ux fdbulosu* : voy. Wagner et Leuckart, loc. cit., p. 493, fig. 378. 

(g) Par exemple, chez la Lilbobic ; voy Ptom, Ueber die Guchleehlsverhdltnme der Myriopo- 
den, etc. (Mulkr's Archiv fiir Artat . uud Phystol., 1842, pl. 13, fig. 19). 

— Chex le» Géophilee : voy. Plein , toc. cil., pt. 14. fig. 33. 
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beaucoup de Vers (1 j, ainsi que chez un grand nombre de 
Zoophytes, (2), et dans ces groupes inferieurs du Règne animal ils *• 

(1) Chez les Annélides, les Sperma- 
tozoïdes ont en général un renflement 
réphalotde bien distinct, quoique cylin- 
drique et peu élargi (a); quelquefois 
ils s* contournent en hélice d'une ma- 
nière très-remarquable (6). Chez le» 

Clepsines cl les Néphélls, ils sont con- 
tenus dans des spermatopbores (c). 

Chez les Nemertiens surtout, leur 
portion céphaloidc est subovalairc, 
mais peu élargie et allongée (d), d’au- 
tres fois piriforme (e). 

Chez la Planaire verruqueuse, les 
Spermatozoïdes sont filiformes, très- 
allongés et sans renflement cépha- 
loidc distinct (/). 

la) Par rxemple, chex le Lombric terrestre : voy. Kôlliker, Dis Bildung der Samenfdden , pi. i.jrtg. { 7 . 

— Les Polyophibahniens : voy. Quatrefoges, Mém. sur la famille du Polyophthalmiens (Ann. 
des sciences nat., 3* série, 1850, I. X1U, pl. 2, lig. 13). 

— Les Hennolles : voy. Qaatrehges, Mém. sur la famille des HermeUiens (Ann. des sciences 
nat., 3" série, 1848, t. X, pl. 3, fig. 2). 

— LctSvIlis: %oy. Keferstelo, l'nlersucbungen ùber niedere Seethiere (Zeiltchr. für wusensch. 

7.ool., t. XII, pl. 9, fig. 44). 

(6) Kôllikcr, Retirage tur henni n iss der CeschUchtsverhdltnisse und der Samen/lüssiÿkoti 
urirbellosir Tltiere, 1841, pl. 2, fig. 16. • 

(c) Fr Muller, Ueber die Geschlechtstheile von Clepsine und Nephelis (Müller’a Archiv für Anal. 
und Physioi., 1846. p. 138, pl. 8, ùg. 11-1-3). 

— Robin. Mémoire sur les Spermatophorts de quelques Hintdinêes (Arm. des seuness nat., 

4* série, 1861.1. XVII, p. 5, pl. 2). 

(d) Par exemple, chex le Nemerles hhronii et le N. Epponbergii : voy. Kôllikcr, Die Bildung der ✓ 

Samenfdden. pl. 3,flg. 51 et 52. 

— Le Borlasia balmea : voy. Quairekges, Mém. sur la famille des Nemertiens (Ann. des 
sciences nat., 3* série, 1846, t. VI, pl. 9, fig. C). 

(e) Par exemple, cliexla Polia humilisol le P. baculus: voy. Quatrefages lac. cit., pl. 11,6g. S et 6. 

if) Kôlliker, Op cit., pl. 3, fig. 59. 

(g) Exemples : les Spermatozoïdes de diverses espèces d'Aciinies : voy. KôUiker, Deitrdge, pl. 1 , 
fig. 1 , 2 et 3. 

— Ceux de l’A'r/tinue saxahlis : voy. Kôlliker, Op. cit., pl. 1 , fig. 4. 

(h) Par exemple, chex les Synaptes : voy. Qnairefages, Mém. sur la Synapte de Duvemoy (Ann. 
des sciences nat., 2* série, 1842, t. XVII, pl. 5, fi*. 2). 

— La Comatule de la Méditerranée : voy. Kôlliker, Die Bildung der Samenfdden in Dldschen, 
pl. 2, fig. 19. 

(i) Par exemple, chex les Équorées : voy. Milne Ed\vards, Observations »ur la structure, etc., 
de quelques Zoophytes (Ann. des sciences nat., 2' série, 1841, I. XVI, pi. 1, fig. 1 d). 

— Les Chrysaores : voy. Kôlliker, Beitrdge, pl. 1 , fig. 9. 

— Les Rliixostomes : voy. KôUiker, Op. cit., pl. 1, ftg. 8. 

— La Potyctonia frondosa : Agassix, Contributions to the Naturel History of the United - 
States, t. Ill.pl. 13 a, fig. 23. 

(;) Kôlliker, Die Bildung der Samenfdden, pl. 2, fig. 18. 

(fc) Leberkuhn, Zur Kniuickelungsgeschichte der Spongiten (Muller's Archiv für Anal, und 
Physioi 1856, p. 560, p). 15, fig. 34 ; pl. 18, fig. 17). 

(0 Huxley, Zoological Notes and Observations, on the Anai. oftlit genus Tathya (Ann. ofNat. 

Hut., f série. 1851, t. VII, p. 370. 



(2) Les Spermatozoïdes des Coral- 
liaires et des Kchinodermes sont pour- 
vus d'un renflement céphaloide assez 
gros, bien distinct du filament caudal, 
et en général ovalaire (g ) , mais quel- 
quefois globuleux (h). 

La conformation des corpuscules 
séminaux est à peu près la même cher 
les Médusaires (f); il est cependant à 
noter que quelquefois leur portion 
céphalolde est cylindrique et très- 
élargic, par exemple chez la Cassiopée 
bourbonienne (j). 

Enfin on en a constaté l'existence 
chez les Spongillcs (fr), les Téthycs (l) * 
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ne présentent aucune particularité notable dans leur mode de 
conformation ou dans leur manière d’ètrc, mais ils ressem- 
blent beaucoup aux corpuscules urticanls qui se déve- 
loppent dans certaines parties du système tcgumentaire, ou 
même dans des organes intérieure, chez un grand nombre 
uode d’Acalèphes et de Coralliaircs, et au premier abord il est facile 
développement de les confondre avec ces organites (l). 

des 

srenwioKu.ro l)ans ccs derniers temps, le mode de développement des 
Spermatozoïdes a été étudié avec beaucoup de soin par plu- 
sieurs physiologistes, mais principalement par M. Koüiker (2). 
Ces corpuscules se constituent dans l’intérieur de petites 



(1) Les corpuscules qui constituent 
les cordons tili formes éjaculés par di- 
verses Actinies, et qui ont été décrits 
d’abord par M. Wagner comme étant 
des Spermatozoïdes (a), ne sont autre 
chose que des nématocystes ou cap- 
sules sélifèrcs urticaiiles. Les vérita- 
bles Spermatozoïdes des Actinies ont 
été observés plus tard par M. Kôl- 
liker (6). On commit également ceux 
de plusieurs autres Coralliaircs (c). 

(2) Le fait du développement des 
Spermatozoïdes dans l'intérieur des 



cellules ou vésicules membraneuses 
paraît avoir été annoncé h la Société 
des sciences naturelles en 1835, par 
Pelletier ( d ); mais cette communica- 
tion ne donna alors lieu h aucuue pu- 
blication (e), et M. Wagner fut le pre- 
mier à consigner dans les annales 
de la science des observations à ce 
sujet (f), L'étude du mode de forma- 
tion de ccs corpuscules spermatiques 
fut ensuite portée beaucoup plus loin 
par M. kollikcr, et elle a donué lieu a 
plusieurs autres publications (g). 



(а) R. Wagner, Fntdeckung mdnnluher Gesehlechtslluile bel Jeu Àilinien (Wicguuno a 
Arçhtv far Saiurgeschichte, 1835, t. Il, p. 515, pl. 3, lig. 7). 

(б) Kùlliker, Deilrdge , pl. |, fig. 13. 

(cj Par exemple, du Cériulbe: voj. 4. Itdiiue, Mémoire sur le Cérianlhc (A»»», def sciences 
nat., (* «érie, 1854, t. I, p. 377, pl. 8, lïg. 5). 

— I>u Corail : voj. Ucuzc-Duthiur*, Uistoire naturelle du Corail, pl. 9, Df. 42. 

(d) Voyez Pelletier, Sur l'origine et le développement des zoospermes de la Grenouille ( l'Insti- 
tut , 1838, p. 132). — Observations sur le mode de formation et le développement des Zoo- 
spermes chez Us Ifalraciens ( Comptes rendus de l'Açad. des sciences, 184Q, I. XI, p. 8it>). 

(e) Voyez le Itulletin de la Société des sciences naturelles de France, in-4, n" 1 à 3. 

Ifi Rud. Wagner, Uie Genests der Samenthiercken (Uullcr’s Archiv fi Ir Anal, und Phytiol., 
1830, p. 225, pl. 9). — Fragmente sur Physiologie der Zetignng. — Veber die Spermatozoen 
(Wicgnianu's Archiv fur Salurgcschichte, 1839, p. 4'*, pl. 2). 

(g Kolliker, Die Dildung der Snmenfddcu in DldscUen, 1846 (Seue Der.kschrifUn der 
Allgem. Schweitsentchen Gesellschaft fur getammte Sa l u r wisteuscha fl en, t. YIU). 

— W. llurnoll, Ftesearches upon the Ongin, Mode of Development and Sature of t lie &i*r moue 
Particles among the four classes of Vertebrated Animais {idem, of the American Acad., new 
«cries, vol. V). 

— D. Marlino, Observations sur le déiehppemeut des Spermatozoïdes des Haies et des Tor- 
pilles (Ann. des sciences nat., 1846, 3* strie* i. V, p. 171 . 

— I .allemand, Observations sur le développement des Zoospcnnes de la Raie (Ami. des sciences 
nat., 2* «crie, 1841, t. XV, p. 247;. 
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cellules ou ulricules membraneuses sphériques, et ces cel- 
lules naissent en nombre plus ou moins considérable dans 
l’intérieur d’une cellule commune. Les parois de ces cellules se 
détruisent spontanément lorsque leur rôle physiologique est 
accompli, et suivant que la disparition des ulricules secondaires 
ou internes a lieu avant ou après celle des parois de la cellule 
mère, ou cellule enveloppante commune, la disposition des 
Spermatozoïdes varie. Lorsque la cellule mère cesse d'exister 
avant que les cellules secondaires soient mûres, celles-ci de- 
viennent libres, et, comme chacune d’elles produit dans son 
intérieur un Spermatozoïde, ces corpuscules séminaux naissent 
isolément dans le liquide qui les renferme. Mais dans le cas , 
contraire, c’est-à-dire quand les parois des ulricules secon- 
daires se détruisent avant que la cellule commune ait cessé 
de la tenir emprisonnée, les Spermatozoïdes sc trouvent réunis 
en nombre considérable dans un réceptacle commun, et sou- 
vent ils s’y disposent en faisceau ou d’une manière radiaux; 
autour d’une masse albuminoïde centrale. Or, quand il en est 
ainsi, il arrive fréquemment que la cellule mère ou cellule 
commune se détruit à son tour avant la désassociation du 
groupe ainsi constitué, et que par conséquent les Spermato- 
zoïdes, quand ils viennent à être mis à nu, se montrent d’abord 
sous la forme de paquets plus ou moins gros ; mais bientôt ils 
se séparent entre eux et deviennent libres tout comme ceux 
qui sont nés isolément (I ) . Le premier de ces modes de forma- 
tion se rencontre chez la plupart des Mammifères (2), ainsi que 

(J) Chez le l'inson ( Frinrjilla ca*- rienre on caudale de ces corpuscules 
leOs ), par exemple, les Spermatozoïdes est déjà dégagée et libre; ils forment 
sont réunis parallèlement en un fais- nînsi une sorte de pinceau (o), 
ceau très-long dont la portion anté- (‘2) Ce mode de développement des 
rienre reste engagée dans la capsule Spermatozoïde» a été étudié plus parti - 
commune, lorsque la portion posté- culièremcpt chez le I.apin (6), 

(a) Voyez Wagner, Iconct physiologie#, pt. i , fi-. 4. 

(t>) Koliiker, Hit Bildung der Samenfdden, pl. 1 , ftg. 1 1 . 
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chez beaucoup d’autres Animaux 5 le second a été observé chez 
un grand nombre d’Oiseaux, de Batraciens, de Poissons carti- 
lagineux, de Mollusques, d’insectes et de Vers. 

Le microscope ne nous a permis jusqu’ici de rien découvrir 
touchant la structure intérieure des Spermatozoïdes; leur sub- 
stance constitutive paraît être amorphe (1); mais, comme je 
l'ai déjà dit, ces singuliers corpuscules jouissent de propriétés 
physiologiques très-remarquables. Ainsi , ils exécutent des 
mouvements qui paraissent être volontaires, ils nagent avec 
une grande agilité en battant l’eau avec leur longue queue, et, 
pour peu que l’on observe leurs allures, on ne saurait douter 
« de leur vitalité, lis ressemblent beaucoup à des Animaux ver- 
miformes qui seraient d’une petitesse extrême, et les anciens 
micrographes les désignaient sous les noms à' Animalcules 
spermatiques ou de Spermalozoaires. Quelques auteurs les 
considèrent comme des parasites comparables aux Vers intes- 
tinaux, et leur ont assigné une place dans les cadres zoolo- 
giques (2); mais ils ne sont en réalité que des produits de 
l’organisme assez analogues aux cils vibratiles des membranes 
muqueuses dont j’ai déjà eu plus d’une fois à parler. Ils 11e 
périssent d’ordinaire que plus ou moins longtemps après qu’ils 



(1) Husieurs observateurs ont cru 
avoir découvert dans l'intérieur de cer- 
tains Spermatozoïdes des organes dis- 
tincts, par exemple un tube intestinal ; 
mais les apparences très-vagues dont 
Ils arguent ne peuvent être interprétées 
delà sorte (a). 



(2) Ilill Tut le premier à assigner 
aux Spermatozoïdes une place précise 
dans la classilication du règne animal : 
il les rangea, avec les Vorticelles, dans 
son genre Macrocerum (b) ; d'autres 
zoologistes les ont considérés comme 
très-voisins des Cercariés (c). 



(a) Valentin, leber dû Spcrmalosoen des Dirai (Xova Acia Acad. nal. curios., 1 . XIX, p. 2:10, 
pl. 24). 

— Ehrenberg, In fusion sthierehen , p. 405. 

— Henle, Leber dicCattung Dranchiobdella 1 . Muller * Archiv fur Anal, und Physiol., 1835, 

p. 574). 

(b) Ilill, ttislory of Animais. 1752. ■ 

(r) Fa Ita, Elaichus Zoophytorum. 1706, p. 410. 

— O. F. Muller, Fermium terrcslrium et fluvialilium histona, 1775, l. I, p. 05. 

— Eory Saint-Vincent. »rt. Zonsrr.fuiK' {Diclionn. classique d hist. tint , 1. XVI, p. . 
Cuvier, RSgne animal, 3* cdit., 1828, t. III, p. 326. 
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ont quitté l’être qui les a formés, et les conditions les plus 
favorables à la prolongation de leur existence varient suivant 
les espèces auxquelles ils appartiennent et les circonstances 
dans lesquelles la Nature les destine à vivre (1). Ainsi ceux de 
beaucoup d’Anitnaux marins périssent promptement dans l’eau 
douce, tandis qu’ils paraissent se plaire dans l’eau salée, et 
pour ceux de certains Animaux qui fréquentent les eaux douces, 
une dissolution de chlorure de sodium peu concentrée agit 
comme un poison (2). En général, ils ne vivent que quelques 
heures quand ils sont exposés à l'air on répandus dans l’eau ; 



(1) La mortdc l'animal qui renferme 
dans son corps les Spermatozoïdes 
n'entraîne pas nécessairement la cessa- 
tion de la viedeceux-ci, et parfois même 
ils se conservent mieux dans le cada- 
vre on dans la glande séminale extir- 
pée ques’ilsavaient été mis en liberté et 
abandonnés à eux-mêmes. Ainsi, M. de 
Ouatrefagesa trouvé des Spermatozoï- 
des vivants dans les testicules chez des 
Brochets morts depuis trois jours (a). 
Du reste, leur force de résistance varie 
beaucoup suivant les Animaux aux- 
quels ils appartiennent. Ainsi les Sper- 
matozoïdes des Poissons périssent en 
général très- promptement après leur 
sortie de l'organisme, et M. de Qtialrc- 
fages ne les a vus vivre que quelques 
minutes , lors même qu'il les plaçait 
dans les conditions les plus favora- 
bles : environ deux minutes pour 
ceux de la Perche et du Barbeau, 
trois minutes pour ceux de la Carpe, 
et un peu plus de huit minutes pour 



ceux du Brochet (6); mais, dans une 
des expériences faites par M. Wa- 
gner sur la laitance d’une Perche con- 
servée dans un verre sans mélange 
d’eau et à une basse température, les 
Spermatozoïdes étaient encore virants 
au bout de quatre jours (c). Spallan- 
zani a trouvé que les Spermatozoïdes 
du Chien, exposés à l’air, ne vivaient 
qu’environ un quart-d’heure, tandis 
que ceux du Cheval ne périssaient 
quelquefoisqu’au bout de deux heures, 
et que ceux de l’Homme conservaient 
leurs mouvements pendant sept ou huit 
heures (d). L’urine normale, le mucus 
médiocrement épais, et la plupart des 
autres liquides de l’économie animale 
qui sont faiblement alcalins, ne lenr 
sont pas nuisibles (e). 

(2) La vitalité des Spermatozoïdes 
semble ne pouvoir se manifester que 
lorsque leur substance renferme une 
certaine quantité d’eau, quantité qui 
serait variable suivant les espèces, et 



(ajQnatrcftp*. Recherches sur la vitalité des Spermatozoïdes de quelques Prisions d'eau douce 
(Ann des sciences nat.. 3* «*rie, 1853, t. XiX, p. 350;. 

(b) Quairefoge», Op. cil., p. 342. 

(c; Warner, Traité de physiologie, trait, par Hulin?, 1841, p. 26. 

(d) Spallanzaoi, Opuscules de physique, t. II, p. 187, 111,115, etc. 
le) Donné, Cours de microscopie, p. 280. 
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mais, ainsi que nous le verrons bientôt, ils conservent parfois 
toute leur activité pendant plusieurs mois, lorsqu’ils ont été 
déposés dans les organes génitaux de la femelle (1). L’étin- 
celle électrique les tue immédiatement et ils ne résistent 

l’influence de l’eau plus ou moins 



chargée de sel ou d’autres matières 
dont l’action chimique n'est pas nota* 
blc sur ces corps, parait dépendre 
principalement des phénomènes osmo- 
tiques que ce liquide détermine. Ainsi, 
la dessiccation rend l«*s Spermatozoïdes 
immobiles, mais ne les tue pas tou- 
jours, et dans quelques cas il suffit de 
leur donner de l’eau pour les rendre à 
toute leur activité. L’action de l’eau, 
chargée d'albumine , de sucre , de 
gomme, s'explique de la même ma- 
nière : dans une dissolution trop con- 
centrée, les Spermatozoïdes abandon- 
nent une portion de l'eau qui serait 
nécessaire «» l'exercice de leurs fonc- 
tions, et lorsqu'ils ont été rendus im- 
mobiles de 4a sorte, ils peuvent re- 
prendre leur mobilité par l'addition 
d’une certaine quantité d'eau pure («), 
Pour les Spermatozoïdes des Animaux 
marins, qui sont destinés à subir le 
contact de l'eau salée, l’action de l'eau 
douce est beaucoup plus nuisible que 
pour les Spermatozoïdes des Animaux 
terrestres ou tluviaUles, et détermine 
souvent leur mort instantanément. 
Aussi les Spermatozoïdes des Vers 
marins du genre Hervietle périssent 



instantanément au contact de l'eau 
douée (h). 

(t) Ainsi, chez les Insectes, les Sper- 
matozoïdes déposés dans l'appareil 
sexuel de la femelle peuvent y rester 
vivants des semaines cl même des mois 
entiers, il en est de même pour cer- 
tains Animaux vertébrés, la Salaman- 
dre terrestre , par exemple (c). Il est 
aussi à noter que chez quelques Ani- 
maux le développement des Sperma- 
tozoïdes ne s'achève qu’après l'intro- 
duction de ces corpuscules dans l'ap- 
pareil génital femelle: par exemple, 
chez les Colimaçons (tf). 

La température exerce beaucoup 
d'influence sur la résistance vitale des 
Spermatozoïdes qui ont été expulsés 
au dehors. Ainsi Spallanzani a vu les 
Spermatozoïdes de l'Homme, placés dn 
reste dans des conditions analogues, 
mourir en moins d'un quart d’heure, 
à la température de 2 à 3 degrés au- 
dessus de zéro, tandis qu'ils vécurent 
deux heures à 10 degrés, trois heures 
à environ 1 lx degrés, et de sept à huit 
heures à 27 ou 28 degrés (e). M. de 
Quairefages a constaté des faits du 
même ordre chez les Spermatozoïdes 
des Poissons (/). 



(a) Kôlltker, Vf ber die Vitalltdl und die Knltnckelung der Samcnfdden ( Yerhandlungen der 
Physiologucha Malh. fiesellsciiaft., 1H55, I. VI). 

(t>> Quairefages, llecherches expérimentales sur les SpermatOMsides du lier nielles et des Ttsrets 
(Ann. des sciences Hat., 3* série, 1850, I. XIII, p. 1 lit. 

(c) Siebold, L tbcr das receptaculum seminis der wctbltchen Urudelen (Zeilschr.fûr i rissensch. 
Zoologie. 1858, t. IX, p. *03). 

(rf) GnflloTrt, Note sur les Zoospermes des Hélices et sur les métamorphoses qu'ils subissent 
dans la vésicule copulatric', oit ils ont été déposés pendant C accouplement (Journal de conchy 
liologie, 1850, 1. 1, p. llti et S3rti. 

(c, SpalUnuni, Op. ni., t. Il, p. 107. 

if) Quairefages, Sur ta vitalité des Spermatozoïdes (Ann. des scien. nal., 3* série. I, XIX, 
P. 3*7). 
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guère mieux ù l’action de beaucoup de matières toxiques (1 ). Du 
reste, la faculté d’exécuter des mouvements, quoique étant en 
général très-dévcloppée chez les Spermatozoïdes qui sont 
parvenus à l’état de maturité, n’existe pas choz les corpuscules 
séminaux qui paraissent être appelés à jouer le même rôle chez 
certains Animaux inférieurs. 

Considérés par quelques naturalistes comme des parasites mi« 
comparables aux Yers intestinaux, et comme n’ayant aucun 
rôle à remplir dans le travail de la reproduction (2), les Sper- i» ««mw»». 
matozoïdes sont regardés par la plupart des physiologistes 
comme des agents essentiels de la fécondation, et quelques 
auteurs ont été jusqu’à supposer qu’ils étaient des ébauches 
d’embryons destinés à se développer dans l'intérieur de l'œuf 

(1) MM. Prévost et Dumas ont vu 
que l'étincelle électrique frappait de 
mort- tous les Spermatozoïdes sur 
lesquels portèrent leurs expériences; 
niais ils n'ont pas obtenu des eiïets 
analogues en employant un courant 
galvanique (a). 

Le» agents chimiques qui coagu- 
lent l'albumiuc, ou qui modiiieut de 
quelque autre manière la substance 
constitutive des Spermatozoïdes, les 
tuent plus ou moins promptement. En 
général, les dissolutions alcalines très- 
faibles ne leur nuisent pas, mais ils 
ne résistent que peu à l'action des 
acides, et certaines matières minérales 
sont pour eux des poisons violents, 
même à très-faibles doses (6). Ainsi une 
partie d'eau saturée de sublimé cor* 



rosif, étendue dans *20 millions de par- 
ties d'eau de mer, tue les Spermato- 
zoïdes du Taret feu moins de dent 
heures (c). 

(2) Ainsi Burdach, dont le Traité 
de Physioiogie a Joui d'une grande 
vogue en France aussi bien qu'en Alle- 
magne, dit formellement que les Ani- 
malcules spermatiques sont des Infu- 
soires qui .se développent dans le 
sperme, quand qe Üquide est devenu 
trè#-décomposable ; qu'ils n'out avec 
l'organisme souche aucuue connexion 
essentielle, que ce u'esl pas en eux 
que réside la faculté procréatrice, enfin 
qu'ils ne sont qu'uu elTet accessoire et 
un phénomène concomitant, de celle 
faculté (</). il serait difiicile d'accumu- 
ler plus d'erreurs en si peu de lignes. 



(a) Prévost et Dumas, ObserratUms relatives à l'appareil générateur de» Ammùux nulle*, etc. 
des sciences nat., 1824, 1 . 1, p. 288). 

|6) Krnenior, Observ. mtnos, et experim. de mots* Spermal&soorum [Dissert, inaug.). Galtin* 
gue, <842. 

(c) Qiiatrefnjfos, Sur un moynt de mettre les approvisionnements de boit de la marine A l'abri 
de la piqûre des Tarett {Comptes rendus de t’Acad. des sciences, 1818, t. XXVI, p. 113). 

— Koliiker, Chynol. studicn ûber die Samenflussigkeit (Zeitschr. [üv v.issensch. Zool., 
1830, t. VU,p. 201). 

[d) BnrtM-h, Traité de physiologie, trad. par Jourdan, 1857, t. t, p. 133 et 1!U. 
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et A devenir ainsi le jeune Animal, dont la mère serait pour 
ainsi dire la nourrice seulement. Il me paraîtrait oiseux de 
rappeler ici tout ce qui a été imaginé à ce sujet dans le cours 
du siècle dernier, lorsque l’imperfection des microscopes expo- 
sait les observateurs inhabiles à une foule d’erreurs (1); mais 
on ne s’est pas trompé lorsqu’on a attribué aux Spermatozoïdes 
une grande importance, et les expériences rigoureuses dont In 
science a été enrichie plus récemment prouvent que c'cst en 
eux que réside la puissance fécondante de la liqueur séminale. 

Notons d’abord que chez les jeunes Animaux qui ne sont 
pas encore aptes <ï la reproduction, les liquides contenus dans 
les organes génitaux du mâle ne renferment pas de Sperma- 
tozoïdes, et que chez les Animaux où la faculté reproductrice 
ne se réveille qu’à une certaine saison de l’année, ces corpus- 
cules animés n’existent, ou du moins ne sont complètement 
développés qn’à cette même époque, et manquent ou n’existent 
que dans un état d’imperfection évident pendant le reste de 
l’année (2). On sait que certains Animaux hybrides sont sté— 



(I) On cite souvent , à ce sujet, 
une prétendue observation de Dalem- 
patius, qui aurait vu dans la liqueur 
séminale un Animalcule se dépouiller 
de son enveloppe, et montrer alors très- 
distinctement la forme d’un corps hu- 
main avec tète, bras, jambes, etc. (a). 
Mais l’écrit dans lequel cette relation 
se trouvait (b) parait n’avoir été qu’une 
plaisanterie faite par François dé l’Ian- 
tade. secrétaire de la Société royale de 
Montpellier (c). PolTon confondit les 
Spermatozoïdes avec les corpuscules 
agités par le mouvement brownien. 



qu’il trouva dans les ovaires ainsi que 
dans d'aulres parties (d) et U considéra 
les nus et les autres comme étant de 
ces molécules organiques dont j'ai 
déjà eu à parier dans la précédente 
Leçon (e), Needbam adopta des vues 
analogues, et considéra les Spermato- 
zoïdes comme étant le résultat de ta 
décomposition du sperme. 

(3) Je reviendrai sur ce sujet lorsque 
je traiterai de ta reproduction dans 
chacun des principaux groupes du 
Règne animal. 



(d) BuSon, Hillmre in Animnujr (Œuvm, édit, de Pesmareel, t. Xtt, p. tfl.1). 

(6J Dclemi-aliu*, Lettre concernant une observation mirroitcopique rie la semence qu’on trouve 
dam la Son relie république de» lettres, 

fej Portai, Histoire de f anatomie , t. IV, p. 231. 

(d) Boflon, Histoire des Animaux, p. 189 ri sniv. 

(e) \oyrt ri-denu*, pajts 247. 
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riles, les Mulets, par exemple, et le microscope a souvent permis 
de constater que chez ces métis inféconds il n’y a pas de Sper- 
matozoïdes (1). Enfin, dans les cas où la vieillesse amène 
l’impuissance, ces corpuscules spermatiques manquent égale- 
ment ('2). 

Dans diverses expériences sur la fécondation artificielle, on r«a««« 

, .. , . de la faculté 

a constate que In liqueur séminale dans laquelle les Spermalo- «oondime 
zoïdes avaient été tués, soit par une exposition prolongée à Siwnn.iwoMe.. 
l’air, soit par l’action de la chaleur ou de divers agents chimi- 
ques, était sans action sur les œufs, et Spallanzani a trouvé que 
la filtration de ce liquide suffit pour produire le même résultat. 

D’après tous ces faits, on devait être très-porté à croire que 
la puissance fécondante du sperme était liée à l’existence et à la 
vitalité des Spermatozoïdes dont ce liquide est chargé ; mais, 
pour obtenir la démonstration de ce liiit, il fallait des expé- 
riences comparatives, et celles-ci n’ont été bien instituées 
que de nos jours. On les doit à deux savants dont j’ai eu sou- 
vent l'occasion de citer les travaux, Prévost (de Genève), et 
M. Dumas, qui, avant d’être un des chimistes les plus émi- 



(1) I/abscncc de Spermatozoïdes 
dans la liqueur séminale des Mulets 
ordinaires a été constatée par plusieurs 
naturalistes. Dans quelques cas excep- 
tionnels, ces métis deviennent Fé- 
conds (a). 

M. Wagner a trouvé quelques Sper- 
matozoïdes dans la liqueur séminale 
d’un métis de Serin et de Chardonne- 
ret, mais ces corpuscules n’avaienl ni 



les dimensions, ni la forme de ceux 
propres A l’une ou à l’antre des espè- 
ces citées (6). 

(i) Dans certains cas de stérilité du 
mâle, les Spermatozoïdes existent en 
petit nombre dans la liqueur sémi- 
nale, mais n’atteignent pas leur déve- 
loppement normal , ainsi que j'ai eu 
l’occasion de l’observer chez un Coq très- 
vieux et inapte A la reproduction (c). 



(a) Hebcnfttreit, Journal encyclopédique, 1703 (voy. Bonnet, Considéra lions snr let corps 
organisés, t. II, p. 311). 

— Gleichen, Dissertation sur la génération, p. 45. 

— Prévost et Dumas, Op.cit. (Ann. des sciences nat., 1824, 1. I, p. 184t. 

— Hausraann, Ueber den itangel der Sainenlhurchen bei llausthieren, 1814. 

(5) \Vaj*nor t Physiologie, p. 38. 

(cj Lallemand, Observ. sur l'origine et le mode de développe ‘lient des 7Msper.net {Ann. des 
sciences nal., 3* «éric, 1841, 1. XV, |*. 43). 

vm. 2.'» 
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ncnts de son temps, s'occupait avec un succès éclatant d’ctudes 
physiologiques. 

Dans toutes les expériences dont je viens de rendre compte, 
de même que dans celles où les Spermatozoïdes avaient été 
tués par un choc électrique, on ne pouvait pas être certain que 
lu perte de la puissance fécondante fût occasionnée par la mort 
de ces corps, et ne tînt pas à d’autres modifications déterminées 
dans la constitution de la liqueur séminale par les agents dont 
on avait fait usage. Dans l’expérience de Spallanzani sur le 
sperme étendu d’eau et filtré, on pouvait aussi attribuer, non 
à l’absence de Spermatozoaires, mais à l’altération de quelque 
autre partie de la liqueur prolifique, l’inaptitude de celle-ci à 
féconder les œufs. Pour décider la question, il fallait s’assurer 
qu’il n’en était pas ainsi, et cela a été fait par MM. Prévost 
et Dumas de la manière suivante : 

Une certaine quantité de sperme de Grenouille convenable- 
ment étendu d’eau fut jetée sur un filtre approprié à cet usage ; 
puis le liquide qui s’écoula à travers le papier, et qui ne ren- 
fermait pas de spermatozoïdes, fut mis en contact avec des œufs 
non fécondés; d’autres œufs semblables furent alors arrosés 
avec le résidu resté sur le filtre, et qui consistait essentielle- 
ment en Spermatozoïdes. Ces derniers œufs donnèrent bientôt 
des indices de fécondation et se développèrent d’une manière nor- 
male, tandis que les premiers restèrent stériles et ne tardèrent 
pas A se corrompre. Ainsi le sperme dépouillé de ses Spermato- 
zoïdes avait perdu ses propriétés fécondantes, et les Sperma- 
tozoïdes, séparés mécaniquement des autres parties constitu- 
tives de ce liquide, avaient conservé cette faculté. La même 
expérience, répétée plusieurs fois, donna toujours les mêmes 
résultats (1). Il est donc évident que c’est aux Spermatozoaires 

(I) MM. Prévost cl Dumas varièrent monstration, et toules leurs expérien- 

dc diverses manières ce genre de dé- ces, dont il serait trop long de donner 
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•jik! le mélange, c'ost-à-dirc la liqueur spermatique, doit son 
pouvoir fécondanf. 

Il rst également à noler que, dans toutes ees expériences de 
fécondation artificielle, le microscope fit découvrir un nombre 
plus on moins considérable de Spermatozoaires fixés sur la 
surface de l'oeuf de la Grenouille ou pénétrant dans la sub- 
stance albumineuse dont la sphère vitelline est entourée. 

$ 3. — La condition de toute fécondation parait être en 
effet le contact matériel des Spermatozoïdes vivants avec l'œuf 
:ï l’état de maturité. Les faits nous manquent pour décider si ce 
sont ces singuliers corps cux-mêines qui possèdent la propriété 
fécondante, ou s’ils sont seulement les agents chargés de trans- 
porter jusque sur l’œuf, une matière fécondante particulière qui 
serait distincte de leur substance constitutive. Mais pour que le 
mouvement organisateur qu’ils impriment à l’œuf soit suffisant 
pour déterminer la formation d’un Animal nouveau, une quan- 
tité de la matière fécondante supérieure à celle fournie par un 
de ces corps paraîtrait être nécessaire. Dans les expériences 
de MM. Prévost et Dumas, on trouva toujours plusieurs Sper- 
matozoïdes sur chaque œuf (1), et, dans des recherches ana- 



Ici l«' détail, tendirent à prouver que 
le contact direct des Spermatozoïdes et 
de l'œuf est 1a condition essentielle de 
la fécondation de celui-ci (a). En 1810, 
Prévos^ répéta avec succès cette expé- 
rience en séparant les parties liquides 
et solides du sperme de la Grenouille 
au moyen d'une action osmotique ib), 



et plus récemment Newport a obtenu 
les mêmes résultats en se servant d'un 
lillrc (c). 

(1) Ces physiologistes remarquèrent 
aussi que le nombre des œufs fécondés 
était toujours très-inférieur à celui des 
Spermatozoïdes employés (d). M. de 
Quatrefages a obtenu des résultats 



(<t) Prévost et Dumas, Second Mémoire sur la génération { Ann . des sciences nat., 1831, l. Il, 

p. 1 41 et suiv.). 

(4) Prévost, necherches sur les Animalcules spermatiques (Comptes rendus de l'Acad. des 
sciences, 1K40, t. XI, p. 008). 

(c) G. Newport, Un the Imprégnation of the Ovum in tkt dmwMia (Philos. Trans., 1850, 
p. 169). 

(tf) Prévost et Dumas, Deuxième Mémoire sur ta génération (Arm. des sciences nat . , 1824, 
t. 11, p. 145 et «uiv ). 



Les 

Spermatozoïdes 
pénètrent 
dans l’osuf. 
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logues faites plus récemment en Angleterre par Ncwport, on 
n vu que le travail embryogénique avortait toujours dans les 
œufs qni n’avaient re(;u le conctact que d’un ou de deux Sper- 
matozoïdes, tandis qu’il se poursuivait d’une manière normale 
là où la dose de cette matière fécondante avait été notablement 
plus forte. 

§ II. — Ainsi rpie je l’ai déjà dit, les Spermatozoïdes qui se 
fixent sur la surface de l’œuf de la Grenouille pénètrent pro- 
fondément dans la couche albumineuse dont la sphère vitelline 
est entourée, et on les a vus s’avancer de la sorte jusque sur 
la membrane qui limite cette sphère. Celte pénétration des 
Spermatozoïdes jusque sur le globe vitellin paraît être même 
une condition de fécondation ; car, lorsque les œufs des Batra- 
ciens dont il est ici question ont été préalablement exposés 
à l’action de l’eau, de façon que leur albumen se trouve 
gonflé par l’absorption de ce liquide, les Spermatozoïdes ne 
peuvent s’y enfoncer, et alors la fécondation ne s’opère 
pas (1). 



analogues dans les expériences sur la 
fécondation artificielle des œufs de di- 
vers Annélkles (a). 

Les expériences de Ncwport tendent 
à établir que les premiers phénomènes 
dénotant l'activité embryogénique se 
manifestent plus promptement quand 
la quantité de matière fécondante em- 
ployée a été considérable, que lorsque 
cette quantité est très-faible (6). 

(i) MM. Ib’évost et Dumas ont con- 
staté que l'eau absorbée par l'ai bu - 
mine de l'œuf de la Grenouille pen- 



dant que cette substance gélatineuse 
se gonfle est l’agent mécanique qui 
détermine la pénétration des Sperma- 
tozoïdes jusque sur la sphère vitel- 
line (c). Les actions osmotiques qui 
s’établissent entre l'œuf et le liquide 
ambiant nous expliquent pourquoi, 
lorsque ces corps sont en contact avec 
du sperme très-concentré, il peut arri- 
ver qu’ils ne .'oient pas fécondés ; fait 
qui a été remarqué par plusieurs 
physiologistes ( d). En effet, si le cou- 
rant osmotique, nu Heu d’aller de 



(a) Qiiatrefapes Ex\têrunret sur U fécondation artificielle des œufs d'Hennelle et de Tant 
(Hnn. des science* nat., 5* série, 1K50, 1. Mil, p. 128). 

(fri Ncwport, Op. cil. (Philos. Trans., 1850, p. 210). 

(c) Prévost et Dumas, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 4 824, t. Il, p. lit). 

(d) Qnalrefages, Op. cil. (Ann. des sciences nal., 3* «cric, 1851, t, XIII, p. 431 et suiv.). 

— N«wport, On the Imprégnation of the Ovum of the Amphibie, second tories (Philos. Tritns., 
1853, p* 253j. 
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Des phénomènes analogues ont été observés chez beaucoup 
d’autres Animaux. Ainsi, chez divers Mammifères, on a vu les 
Spermatozoïdes logés plus ou moins profondément dans la 
couche de substance albuminoïde qui enloure la sphère vitel- 
line (1), et plusieurs observateurs habiles assurent les avoir 
suivis plus loin, c’est-à-dire au delà de la membrane vitelline 
et jusque dans le vitellus. 

Je ne parlerai pas ici de ce qui en a été dit par quelques wmipyt. 
auteurs du siècle dernier, qui se lancèrent dans le domaine de 
la fantaisie (2) ; mais, à raison de l’importance du sujet, je 
crois devoir entrer dans quelques détails relatifs aux faits 
annoncés successivement par plusieurs des ovologistes les plus 
habiles de l’époque actuelle. M. Martin Barry fut le pre- 
mier ù apercevoir chez le Lapin, dans l’enveloppe de la sphère 
vitelline, une petite fente qui lui parut livrer passage aux Sper- 
matozoïdes, et il annonça également avoir constaté la présence 
de ceux-ci dans l’intérieur de l’œuf de cet Animal (3). Mais 
son opinion ne rencontra d’abord que des incrédules, et elle 



dehors en dedans, et d'entraîner ainsi 
les zoospermes vers l’intérieur de 
l'oeuf, s'établit de ceiui-ci dans le 
liquide ambiant, il deviendra un ob- 
stacle pour la pénétration des Sper- 
matozoïdes. 

(1) Par exemple Andry, qui, au 
commencement du xvur siècle, était 
doyen de la l'acuité de médecine de 
Paris (a). 

(2) Pour plus de détails sur l’his- 
torique de cette question , je renverrai 
à un article très-bien fait de M. Ed. 
Claparède (6). 



(3) Les premières observations de 
M. Martin Barry sur ce sujet datent 
de 1840. A cette époque, il avait re- 
marqué seulement, sur la surface de 
la membrane transparente ou zone 
pellucidede l’œuf du Lapin non encore 
fécondé, un point qui lui paraissait 
être un orifice, et dans tm cas il avait 
aperçu dans ce même point un objet 
qui ressemblait beaucoup 4 un Sper- 
matozoïde* pénétranl'dans l'intérieur 
de l'œuf; mais il ne présenta ces ob- 
servations qu’avec beaucoup de ré- 
serve . En 1843, le même phvsiolo- 



(a) Andry, De la génération det Vert dan l le carpe de l'Homme, 1700. — Éclaircieeemenu 
tur le livre de la génération, 1 700. 

IW Clapurèdu, sur la théorie de la fécondation de l’eeuf (nMiolh/quc univereelle de llenétc. 
Science e phynquo, t. XXIX, p. est . 
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était déjà presque oubliée des physiologistes, lorsque, en 1852, 
M. Nelson (de Glasgow) arriva à îles résultats analogues en 
étudiant l’œuf d’un Ver intestinal, l’Ascaris myslax (1) ; et 
Newport, qui, pendant longtemps, avait combattu les vues de 
Barry, reconnut que non-seulement les Spermatozoïdes par- 
viennent en grand nombre jusque 'sur la membrane vitelline de 
l’œuf de la Grenouille, mais traversent cette tunique et se rendent 
dans l’intérieur du vitellps (2). Peu de temps après la publication 
de ces observations, M. Kebcr (d’insterberg) annonça que chez 
les œufs de certains Mollusques ( les Unio et les Anodonles), 
il existe à la surface de la sphère vitelline une ouverture eu 
forme de goulot, à laquelle il appliqua le nom de micropyle , et 
que cet orifice livre passage aux Spermatozoïdes (3). Enfin, 
l’gn des embryologistes les plus célèbres de l’Allemagne, 
M. Bischoff, après s’être souvent élevé contre les opinions 



gistc sc prononça d'une manière plus 
positive sur ce sujet, et affirma avoir 
vu des Spermatozoïdes dans l'inté- 
rieur de l’œuf (a) ; mais la plupart 
des embryologistes pensèrent qu’il s’en 
était laissé imposer par quelque appa- 
rence illusoire (6). 

(1) Cet auteur, en étudiant ['Ascaris 
mystax, a vu les particules spermati- 
ques pénétrer dans les œufs qui ne 
paraissent pas être limités par nhe 
membrane vitelline (c). lit il n’y au- 
rait pas d'oriiiee particulier compa- 
rable au micropyle dont parle M . Barry, 
et l'introduction du sperme dans la 



masse vitelline se ferait par tous les 
points de la surface de celle-ci. 

(2) Newport n’a conservé aucun 
doute relativement au passage des 
Spermatozoïdes à travers la membrane 
vitelline de ces œnfe et à leur entrée 
dans la substance du vitellus. Il pense 
que ce passage n’a pas lieu par un ou 
plusieurs orifices particuliers compa- 
rables au micropyle dont il a été 
question ci-dessus, mais indifférem- 
ment par des points quelconques (d). 

(3) L’ouvrage publié sur ce sujet 
par M. Keber est loin de présenter le 
haut degré de nouveauté que son au- 



(а) B«rry, Researches on Etnbryoloçy , third strie* ( Philos . Tram., 1840, p. 533, pl. 22, 
fig. 163 et 107). 

Idem, Spermatoioà observai tiithin the Mammiferous Ovum (Philos. Tram., 1843, 
p. 33). 

(б) Biïchoff, Traité du développement de l’Homme et des Mammifère s, trad. par Jourdan, 
18! 3, p. 89. 

(cl NeUon, The Rej/roduetiou of the Ascaris myslax ( Philos . Tram., 1858, p. 503, pl. 28, 
fig. 59, etc.!. 

(<ff G. Newport, .On the Imprégnation ofthe Oyum in Amphibie i, second séries {Philos. Trans., 
1853, p. 271, noir). 



Digitized by Google 




FÉCONDATION, 



363 

dont je viens de parier, reconnut formellement l’exactitude 
des observations de ftarry et de Newport. 11 assura avoir par- 
faitement bien constaté la présence des Spermatozoïdes dans 
l’inlérieurdela sphère vitelline chez le Lapine! la Grenouille (1). 

Des faits du même ordre furent publiés bientôt après, tou- 
chant la pénétration des Spermatozoïdes dans l’intérieur de 
l’œuf chez les Ascarides, chez divers Insectes, chez la Crevette 
des ruisseaux et chez quelques autres Animaux (2) . 

Plus récemment, ces résultats importants ont été corroborés 
en ce qu’ils ont d’essentiel par d’autres observations, et 

leur lui aitribua , et parait contenir doit avoir d'autant plus de poids aux 
beaucoup d'erreurs (a). Il a été l’ob- jeux des physiologistes, que pendant 
jet de critiques très-vives (4), mais a longtemps il s’était très-nettement 
contribué è fixer l'opinion des ovolo- prononcé contre l’opinion de Barry 
gistes sur la question soulevée par touchant l’existence d’un micropyle 
M. Barry. Les observations de M. Loue- et la pénétration des Spermatozoïdes 
kart sur le inlrropyle de l'œuf des dans l’Intérieur de l’œuf proprement 

Nais sont plus exactes (c), et il est à dlL F.n 185.1, il est venu déclarer for- 

noter que l’existence d’un orifice de mollement que Barry et Newport 

ce genre avait aussi été décrite anté- avaient raison, et que, comme eux. Il 
rleurement chez l’œuf des Syngnathes, avait bien constaté le passage des Sper- 

par Doyère(dl, ainsi que dans les œufs matocoldesdansrintéiieurdcl'œuf.tanl 
de l'Holothuria tubulosa, delà Thyone chez le Lapin qucr.hezlaïïrénouille (h). 

fusus et de VOphiatrix, par J. MOI- (2) En 1854, M. Meissner publia 
1er (e) ; des Modiolaria et des Cor- un travail très-cslimé sur la structure 

diums, par M. Liivcu if), et de laSter- de l’œuf de divers Animaux infé- 

n apsis thalassoides, par M. Muller (g). rieurs, et se prononça nettement sur le 

(1) Le témoignage de M. BLscholî fait de la pénétration des Spermato- 

(a) F. Kcber, L'eber de ri Emtritt i ter Samenulten in iem Ei. liin beitrdge su r l'iistiblagic der 
Zeugung. Kônigiberg, 1853. 

(b) Bitchoff, Wtderlegung des von D* Keber bei den S ajaden uud D' Selson bei den AscarUJen 
behaupteien Eindringens drr Spermatoioulen in dat El. Giesacn, 1853. 

— I!er«linç, Einige Beuurkuugni au des D' Kebcr's Abhandlung : L'eber den Einlritt., etc. 
{Zeitschrift fur u’tssentrhafihr ht Zoologie, 185*, p. 392). 

— Ma>er, L'eber dat Eindringen der Spennatosoïdm in dat Ei i Ycrhandlung des Nalurhisto- 
rischen Vereines der preutsuchen Reinlande uud WeMphaiens, 1850, p. 20t>). 

(c) Leuckart, art. Züuuusti (Wagner’s HandwCrte.rbucU der Physiologie, t. IV, p. 801). — 
Beuats au HischofTs Wtderlegung, 1853. 

{ d ) Do) ère, .Volditir l'œuf du Loligo media et celui du Syngnathe (VJn»titut,i 850, 1. XVIII, p. 12). 

le) J. Muller, Vntersuchungen über die Métamorphosé der Ecuinodermen , vierte Abhandl., 
1852, p. *1. 

if) l.ôven, Uidrag lill Eônnedomm om utrerklingen of Molliuca acepbala latuellibranchula 
(Yileiukape Akad. Hamllingar, 1818). 

( g ) Max. Muller, [te Yermibus quibusdam maritimis, diuert. inaug. Berolitii, 1852. 

ih) Ü ne hoir, liestdligung des von D’ X ewpori bei den itatracheiren uud ü‘ barry bei den 
haninchcn behaupltfen Etndringens der Spcrmatotoidcn in dat Ei. Ciettea, 1851. 
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il paraît bien démontré que dans l’acte de la fécondation les 
Spermatozoïdes pénètrent jusque sur ou même dans la masse 
vitelline (1). 

feciiomie- £ 5. — Connaissant les conditions essentielles qui doivent 

menU ^ 

i-a, p.rsii être remplies pour que la reproduction sexuelle puisse s'effec- 
tuer, nous chercherons comment la Nature les réalise, et, 
après avoir complété de la sorte le coup d’œil général que je 
me proposais de jeter sur cet ordre de fonctions, nous revien- 
drons à l’histoire des Spermatozoïdes pour en étudier la con- 
formation, les propriétés physiologiques et le mode d'origine. 

§ 6. — Dans les fonctions do reproduction, de même que 
pour les fonctions de nutrition dont l’étude nous a occupés pré- 
cédemment, la loi de perfectionnement par la division du tra- 



toldes. Ses recherches portèrent prin- 
cipalement sur des Ascarides, le .Ver- 
nus albicans , les Lombrics terrestres, 
divers Insectes, tels que des Mouches, 
des Tipules et des Cousins, des Co- 
léoptères ( Lampyres , Elater , TèU- 
phores ) , des Lépidoptères ( Pieris , 
Liparis , etc.) , des Hyménoptères 
( Tenlhredo , Sirex, etc.), et des Né- 
vroptères (Agrion et Panorpe). Il a 
examiné plus de deux cents espèces, 
et il a souvent été témoin de l'entrée 
des Spermatozoïdes dans le vitellus 
par le micropyle (a). Cet orifice a été 
observé aussi dans l’œuf de beaucoup 
de Poissons (6). 

(I) M. Laraze-Duthlers a fait à ce 
sujet des observations très- intéres- 



santes chez les Dentales. 11 pense que 
le micropyle décrit par ses prédéces- 
seurs est souvent un orifice de la coque 
de l'œuf plutAt que de la membrane 
vitelline ; mais que daos les premiers 
temps la sphère vitelline n'a pas de 
tunique membraneuse de ce genre; 
de sorte que les Spermatozoaires qui 
pénètrent par l'ouverture en question 
peuvent arriver directement sur le 
vitellus. 

Quoi qu'il en soit, M. Lacaze-Du- 
thiers a souvent vu très-distinctement 
les Spermatozoïdes pénétrer sous l'en- 
veloppe de l’oeuf, et se loger entre elle 
et le vitellus vers le centre duquel ces 
corpuscules vermiformes paraissaient 
vouloir pénétrer Ce). 



(o) Meiuner, fleobaehtungen üher des Eindringrn der Snihcnelemcnle in itn Douer {Zeitschrift 
für uissenseh. Zoologie, 1 854, t. VI, n- t , p. 208, pl. 6 et 7; n* 2, lof. rit., p. 372, pl. 9), 
fi) Bruch.CrSrr die Mikropÿleder Fische {Zeitschrift für uissensrh. Zoologie, i 85*. t.VII. p. 1 72). 
TUnwn. On lhe imprégnation of the Ovam of the Sticklciock (Proceed of the ftoy. Soc. 195*. 
t. Vil, p. 169). 

— Rpicherl, Ueber die Mi kropyle der Fische, etc. (Muller', Arrhio für Anal, und Phytiol., 
1956, P. *3. pl. « fie. 1*1. 

— M l.euclvert, l'eberdie Mikropyle und den feineren Bau der Schalenhaut beiden Imseckten- 

Eierr i (Muller’», Arehiv für Anal., 1955, p. 901. 

te) Leceic-Duihirr*, Histoire de l'organisation et du développement du Dentale (Ann. des 
sciences net., *- série, 1957, t. Vit, p. 20*'. 
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vail el la spécialité des instruments règle les grandes modifi- 
cations que l’on rencontre lorsqu’on passe en revue les divers 
groupes du Règne animal, depuis les Zoophytes les plus simples 
jusqu’à l’Homme. 

Ainsi, nous avons déjà vu que chez quelques-uns des Ani- 
maux les plus inférieurs, le travail de la reproduction a lieu 
indifféremment dans presque toutes les parties de l’organisme, 
et n’a pour s’accomplir aucun agent spécial (1). Chez les 
Hydres, par exemple, les ovules, d’une part, et les Spermato- 
zoïdes, d'autre part, se développent dans ta substance du tissu 
commun, et sont mis en liberté par la rupture des parois de la 
cavité qui les renferme; il n’y a ni organe sécréteur spécial , 
ni voies préétablies pour l’évacuation des produits, ni aucune 
disposition particulière qui soit propre à favoriser le rappro- 
chement des ovules et des Spermatozoïdes, dont dépend la 
fécondation des produits génésiques. Ce rapprochement est 
abandonné au hasard, et c’est par diffusion dans le milieu 
ambiant, ou par l’action des courants de celui-ci, que l’élément 
mâle est mis en contact avec l’élément femelle (2). 

Un premier degré de perfectionnement des fonctions de la 
reproduction est obtenu par la localisation du travail reproduc- 
teur des ovules, et des phénomènes dont dépend la formation 
des Spermatozoïdes, dans des organes spéciaux, qui sont, d’une 
part, un ovaire, d’autre part, un testicule. Ces instruments 
physiologiques appartiennent à la classe des glandes, et con- 
sistent essentiellement en une substance qui donne naissance 
à des utricules ou cellules membraneuses d’une nature parti- 
culière. Ces utricules constituent tantôt des ovules, d'autres 
fois les capsules spermatiques dont j’ai déjà .eu l’occasion de 
parler dans celte Leçon ; et les Spermatozoïdes, de même que 

(1) Voyez ci-dessus, page 329. giaires aussi bien que chez les Hydres 

' (2) Celle diffusion de la faculté re- d'ean douce. Nous y reviendrons dans 
productrice existe chez les Spon- une des Leçons suivantes. 
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les ovules ainsi produits, doivent être mis en liberté, résultat 
qui peut être réalisé par le seul l'ait de la rupture du tissu 
circon voisin, si les glandes ovariennes et testiculaires sont pla- 
cées près de la surface extérieure du corps. Ces deux sortes de 
glandes constituent alors à elles seules tout l’appareil de la 
génération. Mais lorsque les fonctions de celui-ci se perfec- 
tionnent, la division du travail, s’y introduit: le même instru- 
ment cesse d etre affecté à la fois à la production et à l’éva- 
cuation des éléments génésiques, et des voies préétablies sont 
disposées pour la sortie tant du sperme que des ov'Hles, ce qui 
permet aux organes producteurs de se loger plus profondé- 
ment dans l'économie, et d’être par conséquent mieux proté- 
gés. Ici, de même que pour les fonctions dont l'étude nous a 
déjà occupés, ce, résultat peut être obtenu par voie d’emprunt, 
et chez les Animaux dont l’appareil reproducteur est très- 
simple, nous verrons tantôt la cavité digestive, tantôt la chambre 
viscérale, servir de canal excréteur pour les ovaires et pour les 
produits des organes mâles (1). Mais, chez tous les Animaux 
les plus parfaits sous ce rapport, la Nature crée pour cet usage 
des conduits spéciaux, gt il existe, en communication avec la 
glande génésique, un tube particulier qui est appelé oviducle, 
lorsqu’il appartient à l'ovaire, et canal déférent, lorsqu’il dépend 
du testicule. 

Chez les Animaux inférieurs dont l’appareil reproducteur est 

(1) Ainsi, chez tous les Coralliaires, lesquels la chambre viscérale ou ca- 
les organes tic la reproduciion sont vitü digestive communique directe- 
suspendus dans l’intérieur de la grande ment h l’extérieur, et sert à l'évacua- 

cavlté digestive, et c’est par la bouche lion des omis et du sperme, je citerai 
que leurs produits sont expulsés au les Poissons de la famille des Lam- 
dehors (a). proies. Je reviendrai sur ce sujet dans 

Comme exemple des Animaux chez la 7â‘ Leçon. 



(«) Par cxoniplc, le Corail (voy. Milne Edward*, IMitot du /Ugne animal do Cuvier, Zoophytcs, 
pl. 80, fig. 1 b). 

— Les Actinies ou Anémones de mer (Milm* Kilward», toc. cif., pl. 03, ftg. 3). 

— Laca/e-Dutlucr*. Histoire naturelle du Corail, p. 137 it »mv. 
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constitué de la sorte, de même que cher, ceux où le travail 
génésique n’est pas encore devenu l’apanage d’organes parti- 
culiers, le rôle des parents ne consiste que dans l’élaboration et 
l’excrétion des ovules et de la liqueur séminale ; la réalisation du 
phénomène de la fécondation est abandonné au hasard, et le con- 
tact des Si>ermatozoïdes et de rovulcn’estdéterminéquepar les 
courants dont le fluide ambiant est le siège, ou par quelque autre 
cause accidentelle et indépendante de l’action des êtres produc- 
teurs: aussi y a-t-il alors souvent beaucoup d’œufs qui ne sont pas 
fécondés et beaucoup de semence qui. ne trouve pas d’emploi. 
Mais, chez les Animaux d’un rang plus élevé, la Nature tend à 
économiser davantage les produits embryogéniques en assu- 
rant de mieux en mieux la rencontre des deux éléments dont la 
réunion est nécessaire au développement de l’être futur : l'ovule 
et les Spermatozoïdes. Cependant, ainsi que je l’ai déjà dit, 
une autre condition de perfectionnement physiologique est la 
division du travail, qui a pour effet la localisation des divers 
phénomènes génésiques dans autant d’organes spéciaux. Or, ces 
deux tendances ne sauraient poursuivre Için leur cours sans 
devenir opposées, à moins que les résultats qu’elles déterminent 
ne soient accompagnés de complications considérables dans 
l’acte de la reproduction. En effet, pour quo la première de 
ccs conditions de perfectionnement soit réalisée chez des Ani- 
maux d’une structure peu complexe, il suffit que l'organe ovi- 
gène et l’organe spermatogène soient réunis chez le même 
individu et disposés de façon que leurs produits se mêlent pen- 
dant leur passage au dehors. Mais la division croissante du 
travail génésique amène bientôt la séparation des organes mâles 
et des organes femelles, d’abord dans deux appareils distincts 
chez le même individu, puis chez deux individus de même 
espèce dont les fonctions sont différentes. Alors la mise en 
rapport des ovules et des Spermatozoïdes nécessite le rappro- 
chement sexuel de ces deux individus, et ne peut être bien 
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assurée que par l’introduclion de l’élément fécondant dans l’in- 
térieur des cavités destinées à produire les ovules, ou â les con- 
duire de l’ovaire hors de l’organisme de l’individu femelle et à 
les abandonner au milieu ambiant. La fécondation, au lieu de 
se faire à l’extérieur et après la ponte, s’opère alors dans l’in- 
térieur du corps de la femelle, et quelquefois même très-long- 
temps avant la sortie des produits fournis par l’ovaire. 

On conçoit donc que chez les Animaux dont l’appareil repro- 
ducteur est d’une structure très-simple , l’hermaphrodisme 
puisse être à certains égards une condition de perfectionne- 
ment. Certains Échinodermes, dont l'anatomie a été étudiée 
avec habileté par M. de Quatrefages, nous en offrent un exemple 
remarquable. En effet, ce naturaliste a constaté que, chez les 
Synaptes, le tissu ovarien et le tissu sécréteur de la liqueur 
séminale sont fixés aux parois d’un même tube membraneux 
qui fait office tout à la fois d’oviducte et de canal déférent : or, 
les choses y sont disposées de telle sorte que les œufs, en se 
portant au dehors, frottent contre le tissu spermatogène, et 
déterminent aussi la rupture des utricules où se développent 
les Spermatozoïdes. Ceux-ci, mis en liberté par cette action 
toute mécanique, entourent immédiatement l’œuf et le fécon- 
dent avant son évacuation au dehors (1). 



(I) Ces observations ont él£ faites 
chez la Synaptede Duvemoy, qui ha- 
bile nos côtes, [/appareil générateur de 
cet Animal consiste en trois paires de 
cordons qui flottent dans la cavité viscé- 
rale etqui débouchent audebors parmi 
orifice commun situé près de l’extré- 
mité antérieure du corps. Ces cylin- 
dres sont creux, et, & l'époque de la 
reproduction , ils sont tapissés par 
des mamelons formés d'un tissu utri- 
culaire, dans les cellules duquel se 
développent des Spermatozoïdes. En- 



fin, dans les espaces que les bases de 
ces tubérosités testiculaires laissent 
entre elles, se trouve un autre tissu 
qui est ovigène, et qui constitue par 
conséquent un ovaire. Les œufs qui 
y prennent naissance s’en détachent 
bientôt, et tombent dans la §avité du 
tube générateur, où ils compriment 
les mamelons spermatogènes, en rom- 
pent les cellules, et déterminent la 
sortie du liquide séminal, qui est ainsi 
mis en contact avec leur surface, 
l.’hcrmaphrodisme est donc ici aussi 
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Mais, dans l’immense majorité des cas, la séparation des 
organes mâles et femelles semble avoir plus d'importance que 
l’emploi économique de leurs produits, et les sexes étant sépa- 
rés, lo concours de deux individus devient nécessaire pour bien 
assurer l’utilisation des matières reproductrices.' 

Chez quelques Animaux inférieurs, ce résultat est obtenu ticrmaphro- 

disrao relatif 

sans que l’hermaphrodisme ait cesse d’exister. Chaque individu 
est pourvu d’unaoppareil mâle aussi bien que d’un appareil 
femelle ; mais ces deux appareils ne sont pas disposés de façon 
que leurs produits puissent se rencontrer, et les ovules donnés 
par un de ces Animaux ne peuvent être fécondés que par la 
semence provenant d’un autre individu. Quelquefois la fécon- 
dation est alors réciproque, et chaque individu remplit vis-à-vis 
de son conjoint le rôle de mâle et de femelle. C’est ce qui a 
lieu chez le Colimaçon, par exemple (t). Mais chez d’autres 
Animaux hermaphrodites, la division du travail physiologique 
a fait un pas de plus : l’individu qui fonctionne comme femelle 
ne peut pas féconder son mâle, et celui-ci, pour être fécondé, 
a besoin du concours d’un troisième individu. Les Mollusques 
gastéropodes du genre Limnée présentent ce singulier mode de 
reproduction, et, pendant l’acte de la fécondation, ils forment 
une sorte de chaîne dont chaque anneau joue le rôle de mâle 
avec l’un des individus adjacents, et est une femelle pour l’in- 
dividu situé du côté opposé (2). Chez quelques Mollusques 

complet que possible, et c’est par un ralisles du xvu* siècle (6) ; je revicn- 
méeanismc très-simple que ta fécon- drai sur ce sujet lorsque je traiterai 
dation des œufs est effectuée dans spécialement de la génération chez les 
l’organe même qui est chargé de les Mollusques. 

produire (a). (2) Le chapelet formé de la sorte 

(1) L’accouplement réciproque des par les Limnées est quelquefois très- 
Colimaqons a été décrit par les natu- long. 

fa) Qoalrrf.i£es, Mémoire tur la Sympte de Duvernoy (Ann. dee eÿenccs nat., i' séria, 18*2, 
f, XVII, p. 60 ctsuiv., p|. 5, fig. 1). 

(*) Kedi. De Animalculi* vivit quœ in corporibtu Anijnalium twonm reperiuntur observation^* 

(opasc. 1 . 111, p. 55). 

— SwaœmercUm, Biblia Satura, l. Il, p. 807, pl. 48, Gg. 1. 



* 
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arrdrogynes, la division du travail physiologique est portée un 
peu plus loin, car le même individu ne remplit pas à la fois le 
rôle de tnâle et de femelle celui qui a fonctionné comme mâle 
n’est pas fécondable dans ce moment, et c’est plus (5rd qu’il 
fait office de femelle, soit avec l’individu auquel il s’est déjà uni 
d’une autre manière, soit avec un autre qui est alors pour lui 
un mâle seulement (1). De là à la séparation complète des 
sexes, il n’y a- qu'un pas à fàire, et chez tous les représen- 
tants les plus élevés des types inférieurs du Règne animal, 
de même que dans le groupe des Vertébrés presque entier (2), 
ce dernier perfectionnement se trouve réalisé : chaque espèce 
est représentée par deux sortes d’individus, un de sexe mâle, 
l’autre femelle. 

Ce caractère de supériorité physiologique n’implique, du 
reste, aucun perfectionnement dans' la portion du phénomène 
de la génération qui est relative à la fécondation des produits 
de la femelle, et, ainsi que je l’ai déjà dit, le contact des œufs 
et de la matière fécondante est souvent abandonné au hasard ; 
mais, chez les Animaux où l'utilisation des forces génératrices 
est plus nécessaire, la rencontre de ces éléments génériques 
est assurée de mieux en mieux par des rapprochements sexuels. 

Un premier indice de ce genre de perfectionnement dans le 
travail de la reproduction nous est offert par beaucoup de Pois- 



(1) C’est ce qui a lien dira l'Ancyle 
AUvIaUle (a), ainsi que dira divers 
Mollusques Acéphales , qui sont her- 
maphrodites, mais dont les glandes 
ovigènes et spennatogènes n'arrivent 
pas à la période d'activité en même 
temps. 

(3) Quelques Poissons paraissent 
faire exception à la règle générale- 



ment admise de la séparation des 
sexes dans tout l'embranchement des 
Vertébrés. Aristote avait signalé les 
Serrans comme étant probablement 
hermaphrodites, et récemment M. Iiu- 
fossé a constaté chez an grand nombr e 
de ces Animaux la production simul- 
tanée d'œufs et de laite riche en Sper- 
matozoïdes (6). 



(a) Moquin-Tsndon, Rechercha analomlco-rhylioloÿiquee nr l Annie flueialile (Journal di 
conchyltoloÿle. 1853. C Ht. P- 3**). 

i)(,fo„a, ije 1 hermaphrodisme chn certains Vertébrés (Ans. du sciences nul., *• série. 
»85H, I. XV, p. JO*, pt. S). 
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sons et par quelques Batraciens, dont les mâles, attirés proba- Fécond«uo« 
blement par l’odeur des femelles ou des reufs que celles-ci ont direct», 
déjà pondus, viennent répandre leur semence dans l’eau cir- 
convoisinc. Chez les Grenouilles et les Crapauds, la fécondation 
des œufs a lien également après la ponte, mais elle est mieux 
assurée, car le mâle se cramponne sur le dos de la femelle, et, 
à mesure que celle-ci évacue au dehors ses nombreux œufs, il 
les arrose de sa semence. 

Chez les Mollusques les plus élevés en organisation, les sron«.io r bom 
Céphalopodes, les sexes sont également séparés, et la féconda- 
tion a aussi lieu après la ponte, mais l’action des Spermatozoïdes 
Sur les œufs est préparée avec plus de soin. La liqueur sémi- 
nale, avant d’être expulsée au dehors par le mâle, se loge dans 
des réceptacles particuliers appelés upermatnphores 1) , qui 
servent à la transporter dans le voisinage de l’orifice destiné 
à livrer passage aux œufs, et qui l’y conservent à l’abri de 
l'action de l’eau pendant un temps plus ou moins long. La 
structure de ces gaines séminifères est très - remarquable , 
et l’endosmose y détermine des mouvements très -singu- 
liers qui ont pour résultat la mise en liberté des Sperma- 
tozoïdes (2). Nous reviendrons bientôt sur leur étude, et ici 
je me bornerai à ajouter que des réceptacles analogues se 
rencontrent chez quelques Crustacés, ainsi que chez certains 
Insectes (3) et quelques Vers (4). . 

Lorsque lçs fonctions de la génération se perfectionnent 
davantage, la fécondation n’a plus lieu après la ponte des 
œufs , mais dans l’intérieur du corps de la femelle. Le rap- 

- (1) Voyez cl-dessus, page 345. (3) Voyez ci-dessus, page 348. 

(2) La Ovation des Spcrmatozoaires (4) Par exemple, le* CTepsme.se t les 

dans le voisinage de l'orifice terminal Xephelis, dans la famille des llirudl- 
de l'oviduclc a été constatée citez le nées (b). 

Calmar (a). 

(•) Robin et Lehert, Sole tur un fait relatif au mécanisme de la fécondation du Calmar 
commun (,trm det xaencee nef-, 3* sôrio, tel:», t. IV, p. 95, pl. 9. flp. 5 et 0). 

(*) Robin, Htm. tur lee tpermalophoret de quelquet Hirudinéa (Son. det tcienctl nal 
V série, 180», I. XVII, p. 5, pl. J). 
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r/eondii.or, prochemcnl sexuel est alors complet, et la liqueur séminale du 

intérieure. 

male est introduite dans le canal que les œufs doivent traverser 
pour aller de l’ovaire à l’extérieur. 

A cet effet, la portion terminale de l’appareil mâle est dis- 
posée de façon à pouvoir s’appliquer exactement contre l'orifice 
de l’appareil femelle, ou même à y pénétrer plus ou moins 
profondément, et ce mode de fécondation nécessite l’existence 
d’un organe d’intromission. 

Dans sa plus grande simplicité, cet instrument ne consiste 
que dans la portion terminale du canal évacuateur du sperme, 
qui, en se gonflant ou en se renversant au dehors, devient 
saillant ; mais lorsque l’organe copulateur se perfectionne, sa 
structure se complique davantage, et il est constitué par un 
appendice érectile dont la conformation varie suivant les Ani- 
maux. 

L’appareil mâle peut être perfectionné aussi par l’adjonction 
de réservoirs destinés à emmagasiner la liqueur séminale jus- 
qu’au moment où l’Animal pourra l’utiliser, ou de glandes 
dont les produits, en se mêlant au sperme, facilitent le bon 
emploi de cette matière ; et, lorsque nous passerons en revue 
ces parties accessoires, nous verrons qu’ils sont obtenus tantôt 
par voie d’emprunt, tantôt au moyen de créations organiques 
spéciales (1). 

Ainsi qu’il serait facile de le prévoir, nous trouverons tou- 
jours chez les femelles dont les mâles sont pourvus d'un appa- 
reil copulateur, un organe correspondant. Lorsque la portion 
terminale des voies génitales est spécialement affectée à la 
réception de l’organe mâle, elle constitue un canal vestibulairc 
appelé vagin, et chez les Animaux où le rapprochement sexuel 
ne doit pas se renouveler fréquemment, et où cependant la 

(1) Les Araignées présentent sous ce garnie présentent, chez le male, tinc 

rapport des particularités très-remar- structure particulière, cl deviennent 
qualités : les palpes dont la bouclic est des organes de copulation. 
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production des œul's peut se continuer longtemps, on trouve 
souvent en connexion avec cette cavité copulatricc un réser- 
voir destiné à loger et à conserver le spertnc (l). 

Ces perfectionnements ne sont pas les seuls que la Nature, 
introduit dans la structure de l’appareil femelle chez les Ani- 
maux supérieurs. L’œuf, comme nous l’avons déjà vu, se 
compose essentiellement d’une cellule membraneuse renfer- 
mant une substance plastique et un dépôt de matière nutritive 
qui constituent la sphère appelée vitellus. L'ovaire ne produit 
rien de plus ; mais chez beaucoup d’Animaux, l’œuf, en des- 
cendant dans l’oviducte, acquiert des parties nouvelles qui sont 
sécrétées par les parois de ec canal, et qui servent à augmenter 
la puissance nutritive du vitellus ou à en protéger la surface. 
Tels sont l’albumen du blanc de l’œuf et sa coque. 

Il est aussi à noter que l’œuf ainsi constitué devient le siège 
d’un travail einbryogénique plus ou moins long A s’effectuer; 
qu’en général , cette incubation se fait après la ponte , et 
que parfois elle nécessite encore l’intervention de la mère 
pour maintenir l’œuf à une température convenable au déve- 
loppement du jeune. C'est ainsi que la Poule est douée d’un 
instinct particulier qui la porte à couver ses œufs jusqu'au 
moment où les Poussins en sortent. Mais, chez quelques Ani- 
maux. l’éclosion de l’œuf a lieu avant la ponte, dans l’intérieur 
du corps de la mère, et alors l’appareil femelle est d’ordinaire 
pourvu d’une chambre incubatricc particulière, que l’on dé- 
signe généralement sous les noms d’utérus ou de matrice. . 

La division du travail physiologique effectué par la mère peut 
même être portée plus loin. Ainsi, chez les Animaux ovipares 
proprement dits, c’est le contenu de l’œuf qui répond à tous 
les besoins nutritifs de l’embryon; mais, chez certains Ycrté- 

(1) Nous verrous que, chei les voir séminal joue un rôle trèvimpor- 
Insectes , par exemple , ce réser- tant. 

vin. 26 



Perfectionne- 

ments 

de l'appercil 
femelle. 
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brés, il existe un organe s|>écial qui est chargé de fournir au 
jeune un supplément do nourriture par le moyen do relations 
vasculaires qui s’établissent entre ses parois et le système san- 
guin de l’embryon. Quelques Poissons présentent cette parti- 
cularité physiologique, mais c’est chez les Mammifères qu’elle 
acquiert le plus d’importance. Chez ces derniers Animaux, 
l’œuf ovarien ne contient que fort peu de matière nutritive, et 
c’est la chambre inenbatriee, ou utérus, qui administre la plus 
grande partie de la substance assimilable qui est nécessaire au 
jeune Animal en voie de formation. 

J’ajouterai que chez quelques Animaux qui ne sont pas 
pourvus de glandes spéciales pour la production du lait, la mère 
n’en nourrit pas moins ses petits à l’aide de matières sécrétées 
ou élaborées dans son tube digestif. Les Pigeons sont dans ce 
cas, et chez certains Insectes où l’on a observé des faits ana- 
logues, la division du travail physiologique est portée parfois 
à un plus haut degré que chez les Animaux les plus élevés du 
Règne animal. En effet, chez quelques Hyménoptères, il existe 
deux sortes d’individus femelles chargés, les uns de pondre les 
œufs, et par conséquent de donner naissance aux petits, les 
autres frappés de stérilité, mais remplissant les fonctions de 
nourrices et donnant aux jeunes tous les soins nécessaires à 
leur bien-ctre. Les Abeilles et les Fourmis nous offriront des 
exemples de cette particularité remarquable. 

Enfin, chez les Mammifères, le rôle de la mère ne se termine 
pas à la naissance de sa progéniture, et pendant un tempa plus 
ou moins long elle continue à nourrir ses petits à l’aide d’un 
aliment spécial qu’elle élabore dans un appareil particulier : le 
lait qu’elle emploie à cet usage est un liquide riche en matières 
albuminoïdes, grasses et sucrées, qui est sécrété parles glandes 
mammaires, et par conséquent ces derniers organes doivent 
être considérés comme des annexes de l’appareil de la repro- 
duction. 
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§ 7. — Nous voyons donc que la Nature, tout en restant P«rtMn<. t .iièK. 
fidèle à la loi fondamentale de la filiation des êtres vivants, 
varie les procédés physiologiques à l’aide desquels la repro- 
duction s’effectue, mais que dans l’immense majorité des cas 
le jeune Animal provient d’un œuf, et que cet œuf, pour 
donner naissance à l’individu nouveau, doit avoir subi l’in- 
fluence de la liqueur fécondante du mâle. Jusque dans ces 
derniers temps, on était même fondé à croire que le dévelop- 
pement de l’embryon dans l’intérieur d’un œuf était toujours 
nécessairement subordonné à l’accomplissement de cet acte. 

Mais divers faits dont nous devons tenir compte ici tendent à 
établir que celte règle n’est pas sans exception, et que chez 
quelques Animaux la multiplication des individus au moyen 
d’œufs, ou de produits génésiques très-analogues à ceux-ci, peut 
avoir lieu sans l’intervention d’aucun agent fécondant. 

On sait depuis longtemps que certains Insectes, par exemple 
les Pucerons, dont nos Rosiers sont souvent infestés, se repro- 
duisent de deux manières. A l’approche de la saison froide, les 
femelles pondent des œufs d'où sortent au printemps suivant 
de nouveaux individus; mais ceux-ci ne pondent pas comme 
leurs mères et mettent bas des petits vivants. La production des 
œufs n’offre rien d’anormal; car la femelle qui les engendre, 
et qui se distingue facilement du mâle par l'absence d'ailes et 
par plusieurs autres caractères, s’accouple préalablement avec 
un individu de ce dernier sexe, et se trouve fécondée de la 
manière ordinaire. Mais il n'en est pas de même pour les 
Pucerons vivipares. Avant l’hiver, tous les mâles, ainsi que 
les femelles déjà nées, périssent, et les œufs qui servent à 
perpétuer l’espèce d’une année à l’autre ne fournissent au prin- 
temps suivant que des individus femelles. Celles-ci ne ren- 
contrent donc aucun mâle pour les féconder, et cependant 
elles ne restent pas stériles ; bientôt elles se reproduisent ; 
seulement, au lieu d’être ovipares, elles sont vivipares. On 
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voit ainsi sc succéder pendant l’été plusieurs générations de 
Pucerons femelles, et c’est seulement en automne qu’il naît des 
mâles. En plaçant ces Insectes dans des conditions favorables 
à ce mode singulier de reproduction, on a pu obtenir plus de 
dix générations de femelles aptes à sc multiplier sans le con- 
cours du màlc(1). On a pensé d’abord que ces Pucerons vivi- 
pares qui se reproduisent, tout en restant solitaires, pouvaient 
bien être des Animaux nndrogynes, et, à une époque où les 
conditions de la fécondation n’étaient pas connues, on a sup- 
posé aussi que l’action de la semence du mille sur l’organisme 
d’une femelle pouvait suffire pour rendre fertile pendant un 
temps plus ou moins long toute la lignée d’individus du même 
sexe qui en descendrait. Mais la première de ces hypothèses 
est tombée devant l’investigation anatomique de l’appareil 
génital des Pucerons vivipares (2), et la seconde est en 



(i) Le viviparisinc des Pucerons fut 
constaté pour la première fois par 
Lcuwcnhocck (a) ; mais la découverte 
de la faculté que possèdent ces In- 
sectes de sc reproduire sans le con- 
cours du mâle appartient à Bonnet. 
Ce naturaliste obtint de la sorte, avec 
le Puceron du Plantain, une série de 
dix générations (6), et bientôt après ses 
observations furent confirmées parles 
expériences de Bazin, de Trembley, 
de Lyonnet (c) et du célèbre entomo- 
logiste suédois Charles de Geer (</). 
Plus récemment, Duveau constata le 
même phénomène pendant une suite 
de onze générations (e), et, en éle- 



vant les Pucerons en serre chaude, 
Kyber a vu les femelles sc succéder, 
en l'absence du nulle, pendant une 
période de quatre années (f), 

(2) M. Léon Dufour constata que 
chez les Pucerons vivipares l'appareil 
de la génération ne sc compose que 
des ovaires (ou gaines ovi gères) et de 
Poviducte, sans que ce dernier tube 
soit pourvu des parties accessoires 
que cet anatomiste appelle des (/landes 
sébifiques , et que d'autres auteurs 
considèrent comme une vésicule co- 
pulatricc ou un réservoir séminal (g ) . 
Ces résultats ont été confirmés en 
tout ce qu'ils ont d’essentiel, et com- 



(n) Lcuwcnhocck, Arcana Sdturar, p. 539. 

(6) Bonnet, Trotté d'itiseclologie, 1145, I. I. 

(/r) Voje* Kraumur, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. VI, p. 53" et »uiv. 

(d) De Gecr, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. III, p. 28 cl suiv. 

(e) Dnvoan, Xouvelles recherches sur l'histoire naturelle des Pucerons (Mém. du Muséum 
d'histoire naturelle, I. XIII, p. 120). 

(f) J. K. Kyber, Einige Erfahrungen unit Bemcrkutigen itber Blatlldusc (Germar’s Mo g. 1 1er 
Entomologie, 18t5, t. I, 2* partie, p. 14 cl suiv.). 

(g) L. Dufour, Ile cherches anatomiques et physiologiques Sur Us Hémiptères, p. 232. 
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désaccord avec tout ce que l’on sait touchant le mécanisme de 
la fécondation (1). Plus récemment, M. Owen a cherché à 
expliquer ce mode de multiplication en supposant qu’une por- 
tion de la substance germinative rendue viable par la féconda- 
tion n’est pas employée pour la constitution de l’embryon 
développé dans l’œuf, et reste simplement incluse dans le corps 
de celui-ci, où elle donnerait naissance à un nouvel individu 
qui recèlerait à son tour une partie de cette espèce de provi- 
sion de matière génésique, et ainsi de suite, jusqu’à épuise- 
ment de la matière plastique ainsi emmagasinée dans une série 
d’individus descendant les uns des autres. Mais cette nouvelle 
hypothèse ne satisfait pas mieux que les précédentes, et la 
marche bien connue des phénomènes enibryogéniquesjic nous 
permet pas de l’adopter. Pans l’état actuel de nos connais- 
sances, nous ne pouvons qu’enregistrer les faits physiolo- 
giques dont il vient d'être question, et les comparer à ceux qui 
nous sont offerts par les autres Animaux. Du reste, cette com- 



plétés par les recherches entreprises plus 
récemment en France, en Allemagne et 
en Angleterre, parplusicurs auteurs [a). 
Il existe quelques différences dans le 
mode de développement de l'œuf pro- 
prement dit des Pucerons fécondables 
eldu pseudovum ou n-uf agamogénique 
des Pucerons vivipares ; mais ces dif- 
férences ne sont pas aussi grandes 



qu'on l’avait d’abord supposé (b), et ni 
la constitution de ces derniers corps 
embryogénes, ni la structure des ovai- 
res, ne paraissent offrir aucune parti- 
cularité importante (<■). 

(1) Voyez ce qui a été dit cl-dcs- 
sus touchant le mode d'action de la 
liqueur séminale, pages 334 et sui- 
vantes. 



(a) Dutrochel. Obtervaliom w lei or} onet de la génération det Pucérom (Ann. dit teiencti 
naf., 1833. l. XXX, p. S0A.pl. ST, Ci- ... . , „ 

— Cb Morren Xém. »nr l' émigra lion du Pureron du Pécher et eur Ut caraclèret el 1 ana- 
tomie de celle eip/ce (Ann. det ttriencce nal., 3- «Sri», t. VI. p. S* »t «uiv., ri. 6 ot 7, A). 

(») SieboM , Veber die mnern Geechtechtewerkaeuge der Hnpareu und oriparen Piaula nu 
(Froriep’s Neva Notlaen, 1839, t, Xll, p. 308). 

V. c«ru», /ur naehem kennlnise dee Uenerationevccheele, 1849, p. 30. 

Waldo-BunteU, Retearchei an lhe Development af Viviparout Aphidee |Sillim«n'« American 

Journal, 1854, l. XVII; — Ann, af Nul. Hiel., 3- «orio, 1854, 1 . XIV. p. 81). 

(c) Leydig, Einige ftemerkuagen tiber die Entmeklcmg der Blaltlduse ( Zeitschrift für 
H'istentch. Zoologie, 1850, t. Il, p. 03, pl. 5, B). 

Huxley, On lhe Agamie lleproduetion and Morphologg of Aphte (Pluloe. Tram., 18u7, 

P " Ü j.Uubbock, On lhe Ora and Peeuiova af Intacte [Philnt. Tram., 1858, p. 341, pl. 18). 
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paraison suftit pour faire disparaître en partie les difficultés dont 
on est tout d’abord frappé. En effet, du moment que nous avons 
constaté que, chez les Animaux scissipares, l’activité vitale 
d’une petite portion de l’organisme peut suffire à la production 
d’un individu nouveau, nous pouvons voir sans étonnement 
la substance plastique qui est élaborée dans l’appareil géné- 
rateur des Pucerons devenir un centre d'activité analogue. 
L’œuf fécond qui est formé de la sorte est assez semblable à 
ces espèces de bourgeons caducs, ou bulbillcs, que nous avons 
déjà vus se détacher du corps de divers Animaux inférieurs, et 
devenir ensuite le siège d’un travail organisateur dont résulte 
un individu nouveau. 

Ces phénomènes de parlhénogénésie, ou reproduction jiar 
des femelles vierges, ne se rencontrent pas seulement chez les 
Pucerons et d’autres Insectes de la famille des Aphides. il 
est au moins très-probable que divers Lépidoptères, particu- 
lièrement les Psychés, sont susceptibles de se multiplier de la 
même manière (1), et les observations faites depuis quelques 



[{) Réan mur fut le premier à en- 
trevoir le phénomène de la patlhéno- 
génésle chez les petits Lépidoptères 
connus aujourd'hui sous le nom de 
Psychés , mais il hésita h y croire (o). 
Des obser valions analogues furent 
publiées ensuite par SchiflermOller, 
Pallas et] plusieurs autres natura- 
listes (6), mais elles n’avaient pas le 



caractère de précision nécessaire pour 
inspirer grande confiance, car l’exis- 
tence d’individus des deux sexes avait 
été constatée plus d’une fois (c), et 
elles furent révoquées en doute par la 
plupart des entomologistes de l’é- 
poque actuelle (rf), jusqu'au moment 
où M. Sicbold eut fait 6 ce sujet des 
expériences concluantes. S’étant pro- 



(a) Rqanrour, Mtm. pour servir A t histoire des Insectes, 1737, I. lit, p. 153. 

(b) Srhiffermüller, Systematisches Yerteichniss der Schmei ter linge dtr Wunergegtnd, 1770. 
Pilla», Obsrrrâtio Phakenarum biga quarum aliénas femino êrtuku» prorsus destitulo, 

nudaque, vermiformis, alierius glabra quidem et impennis, attamen pedata est, utriusque vero, 
sine habit» cum maseulis commercio, fœcunda ova parit (Nova Acta Acad. nat. eu nas 1707, 
«.111. p. *30). 

*(c) Pe G«cr, J Mm. pour servir A l'histoire naturelle des Insectes, L II, p. 379. 

(dj Sicbold, l'eber die Fortp/lamung von Psyché (Zeitschrift fur wn sens ch. Zoologie, 1849, 
I. I, p. 93). 

— Laconlaire. Introduction à l'entomologie, t. II, p. 384. 

— Bruand, Essai monographique sur la tribu des Psychides (Société d’/mulation du Doubs, 
1852 
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années sur les Abeilles tendent à faire penser que si le con- 
cours du mâle est toujours nécessaire pour que l'Abeille reine 
produise d’autres femelles ou des Abeilles ouvrières, la fécon- 
dation ne serait pas également indispensable pour la ponte 



curé un grand nombre de cocons du 
Talœporia (ou Solenobia lichenella) 
cl du T. triquetrella , il vit qu'il n’en 
sortit que des femelles, et que celles- 
ci, renfermées sous nue cloche, ne 
tardèrent pas à pondre des œufs dont 
sortit une nouvelle génération de 
ces petits Lépidoptères. M. SicboJd 
obtint ensuite des résultats analogues 
en expérimentant sur le Psyché hélix , 
dont on ne connaît encore que des 
individus femelles (a). 

Les Psychés ne sont pas les seuls 
Lépidoptères chez lesquels des phéno- 
mènes de lucinia sine concuhilu 
aient été signalés ; des faits de cet 
ordre ont été mentionnés par Albrecht 
chez un Papillon (6); par Bernoulli, 



chez le Bombyx ( ou Gastropacha ) 
polatorià et YEpisema cœruleo - 
cephala (c) ; par Suckow, chez le 
Gastrophaga Pini (d) ; par Trevi- 
ranus, chez le Sphiux Ligustri («) ; 
parM. Nordmann (/"), par M. Brown, 
par M. Tardy et par plusieurs 
autres entomologistes (ÿ) , chez le 
Srnerinthus Populi ; par M. Lecoq, 
chez VA relia ciaja {h); par M. Car- 
lier, chez le Liparis dispar (if; par 
M. Curlis, chez le Bombyx Polyphe- 
m us ( j ); par M. Lacordaire, chez le 
Bombyx (Juercus (A); et par M. Thom, 
chez le Nematus Bibesii (/). Plusieurs 
naturalistes assurent avoir observé des 
faits analogues chez le Bombyx du 
Mûrier (m) ; mais si la parlhénogénésic 



(a) Piebold , Wahre Parthenogenesis bei Schmetterllngen und Bienen. Leiprij, 1850. — 
Recherches sur la parthénogenèse che % les Lépidoptères et les Abeilles (Ann. des sciences nal., 
4» férié, 1850, t. VI, p. 105). 

(5) Albreelit , De Insec torum ovis sine prœvia maris ciim femella eonjunctione farcundis 
(Rphem. nat. curios., 1790, doc. 3, ann. tx p. 20,). 

(c) Bernoulli , Observatio de quorutndtim Lepidopterum facultale ova sine progresso coitu 
fæcunda excludendi (Mém.de Berlin, 1772, p. 44 ; — Miscell. Acad. nat. cnrlos., an ix et x, 
Jec. 3, oba. 11 , p. 20). 

(d) Suckow, Geschlechtsorgane der Insecitn (Heua*in|fci-*a Zeitschrift fûr die org. Phys., 1828, 
I. II, p. 263). 

le) Treriranua, Vmnûch. te Schriften., ». IV, p. 106). 

(f) Voyea BurmeiMer, Handbuch der Entomologie, t. I, p. 337. 

(p) Brown, A List of crepuscular Lrpidopterout Insecte, 1833 (Hag: of liât. Mit., ». VIII, 
p. 557). 

— Kipp, Bunenzeitung, 1853, p. 759. 

— Neumann, Slawell c» Robinson : voy. Lubbock, On Reproduction in Daphnia (Philos. Tram., 
1857, p. 90). 

(h) Lecoq, Pc la génération alternante, etc. (Comptes rendus de l’Acod. des sciences, 185C ( 
». XLIII, p. 1009). 

(i) Vi.yei Lacordaire, Introduction à l'entomologie, ». TT, p. 383. 

(;) Voycr De Filippi, Sur ta généralton d’un fhjménoptère (Ann. des sciences nat., 3* série, 
1851, ».XV,p. 297). 

(le) Lacordaire, Introduction A l’entomologie, t. H, p. 383. 

(/j Tliom, On the Gooscbtrry Caterpillars and the Application of heat for their Destruction 
(Gardeoer’s Magazine, ». VII, p. 190. 

(rt») Siebold, Op. cit. (Ann. des sciences nat , 4» «érie, 1850, ». VI, p. 200). 
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d’œufs dont naîtraient des mâles (1). Enfin, on connaît aussi 
plusieurs Crustacés qui semblent faire exception à la règle 
ordinaire, touchant l’union nécessaire desproduils du mâle et 
de la femelle comme prélude du travail embrvogénique dans 



existe parfois cliei ces Insectes, c'est 
certainement un cas exceptionnel. 

il est probable que les Cynips fe- 
melles sont susceptibles de se repro- 
duire de la même manière, car les 
entomologistes ont cherché en vain à 
découvrir des individus mêles de plu- 
sieurs espèces de ce groupe (o), et 
XI. Léon Dufour a vu que les femelles, 
au moment de leur sortie de la galle 
où elles sont nées , ont déjà dans 
leur intérieur des ceufs bien dévelop- 
pés (6). 

(1) Des observations qui tendaient 
5 prouver que l’Abeille peut se repro- 
duire sans le concours du mâle avaient 
été faites depuis longtemps par plu- 
sieurs observateurs (c); mais, à la 
suite des belles recherches de iiuber 
sur la fécondation de cet Insecte (</), 
on n’y attacha que peu d’importance 
jusqu'au moment où un agriculteur 
allemand, M. Dzicrzon, curé à Caris- 
mark, en Silésie, vint donner à des 
faits du même ordre un grand Intérêt 

On savait par les observations de 



Huber que l'accouplement des Abeilles 
ne peut s'effectuer que pendant le vol, 
et que si le rapprochement sexuel n’a 
pas lieu avant le vingt et unième jour 
après que la jeune Heine est sortie de 
sa cellule, celle-ci ne devient pas apte A 
produire des ceufs d’ouvrières ou des 
œufs royaux, et ne pond que des ceufs 
dont naissent des mSlcs. Or, M. Dzicr- 
zon annonça que les Ucincs retenues 
captives et placées ainsi dans l’impos- 
sibilité de recevoir le mâle, pondent 
des œufs de ce dernier genre, et que 
dans les circonstances ordinaires les 
œufs donnant des femelles on des ou- 
vrières sont les seuls qui subissent 
l’action de la liqueur séminale déposée 
dans la vésicule copulatrico au mo- 
ment du colt (e). Cette opinion a été 
confirmée par les observations de plu- 
sieurs des naturalistes les plus émi- 
nents de l’Allemagne, tels que M. Sie- 
bold et M. Leuckart (/). KHe s'appuie 
principalement sur les faits suivants. 

Lorsque la Heine, par suite d'un 
vice de conformation des ailes, ne 



(a) Hirtif, Zweiler Nachlr, iur Xaturgesch. der Gallenvespen (Germar*» Zcilschr. für 
Entom 1813, I. IV, p. 597). 

(b) Léon Dufour, Recherches sur les Orthoptères, etc., p. 263 (extrait de* Mémoires des Savants 
étrangers, t. Vil, 1841). 

(c) Voyez Wealwood, Introduction to the modem Classification of Inscris, 1840, I. tl, p. 384. 
Hallorf, Recherches sur celte question : La Reine Abeille doit-elle être fécondée par les 

faux Bourdons ? (Voy. Scbimck, Histoire nat. des Abeilles (Trad. par Blas-sièrc, 1771). 

(d) F. Huber, Nouvelles obsen-ations sur les Abeilles, 1814, I. I, p. 91 cl aoiv. 

je j Diienton , Théorie und Praxis des Seuen Ihenenfreundes, 1840. — X 'acht rages sur 
Théorie und Praxis, 1852. 

(f) Siebold. Wahre Parlhenogenesis bei Schmetlerliugen und Dienen ,- 1850. — Recherches 
sur la Parthénogénésie (/!»»». des sciences nat., 4* série, 1850, t. VI, p. 170 et *uiv ). 

— Leuckart, Zur kenntniss des Xlenerationswechtelx und der Parthenogenesis bei den 
Insekten, 1858. 
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l ’intérieur d'un œuf. Les Daphnies qui habitent nos eaux douces 
sont dans ce cas (1). 

Dans l’état actuel de nos connaissances, il serait difficile de 
bien apprécier la valeur de tous ces faits exceptionnels. Faut-il 
penser que les œufs produits par parthénogenèse sont assimi- 
lables A ces bulbilles reproducteurs dont il o été question dans 



peut pas quitter la ruche, et par con- 
séquent ne peut pas s'accoupler avec 
le mâle, elle pond des œufs dont nais- 
sent des mâles seulement. Dans une 
expérience faite par M. Herlepsch, une 
jeune Reine retenue captive dans sa 
ruche depuis le moment de sa nais- 
sance , donna, au bout de quelques 
mois, une couvée abondante de mâles, 
mais ne produisit ni des ouvrières 
ni des femelles. Une autre Abeille 
reine qui avait donné jusqu'alors des 
œufs de diverses sortes dans la pro- 
portion ordinaire, ayant été blessée à 
la partie postérieure de l’abdomen, là 
où se trouve le réservoir séminal , 
continua à pondre, mais ne donna 
plus que des mâles. M. Leuckart exa- 
mina avec beaucoup de soin les œufs 
pondus par les Abeilles reines dans 
les circonstances ordinaires, afin de 
voir s’ils offriraient quelques diffé- 
rences en rapport avec le phénomène 
de la fécondation : dans quelques cas, 
il parvint à découvrir des Spermato- 
zoïdes piès du micropyle sur des œufs 



destinés à donner naissance à des ou- 
vrières, mais jamais il n'en trouva 
aucune trace sur les œufs mâles. Enfin, 
M. Siebokl examina au microscope le 
contenu de ces deux sortes d’œufs : 
sur 52 œufs femelles, 30 lui montrè- 
rent des Spermatozoïdes, et les 20 au- 
tres furent abîmés par les mouvements 
nécessaires pour des investigations de 
ce genre ; d'autre part, 27 œufs re- 
tirés des alvéoles préparés pour les 
mâles furent examinés avec les mêmes 
soins, et dans aucun on ne trouva 
des traces de l’existence de Sperma- 
tozoïdes. 

(1) («es Daphnies femelles sont beau- 
coup plus nombreuses que les mâles, 
et, dans la plupart des cas, se repro- 
duisent sans s’être accouplées avec 
ceux-ci. Ce fait, observé par Schæffer 
vers le milieu du siècle dernier (a), 
a été constaté expérimentalement par 
plusieurs naturalistes (6). En opérant 
sur des femelles séquestrées dès leur 
naissance, on a pu obtenir jusqu’à six 
générations parihénogénésiques. 



(a) Scliæffer, Diegrünen Armpolypcn, die geschudnUeruund ungeschwdniten zarkigenlYasur- 
flôhe, etc., 1775. 

(b) J arias, Histoire des Monades, 1820, p. ICO. 

— Strau», Mrm. sur les fiaphnies, p. 44 (extrait Jet Mémoires du Muséum d'histoire nain- 
relie, l. V). 

— flaird, Sot. Hist. of.llritish Katomostraca (Mag. of Zool. and Botany, l. Il, p. 400). 

— Lubboek, Account of lhe liro Modes of Reproduction in Daphnia ( Philos . Trans., 1857, 
p. 79). 

— Srailli, Sur les Rphippies des Daphnies, p. 13 (extrait Je. Sora Aeta Soc. scient., Uptal, 
1859. 3* férir, t. lit). 
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une Leçon précédente? ou faut-il supposer que dans les cas de 
cet ordre, la matière fécondante, qui d'ordinaire semble être 
portée dans l’œuf par les Spermatozoïdes, y est introduite par 
l’organisme de la femelle sans avoir revêtu la forme de ces 
corpuscules fertilisateurs ? On pourrait faire encore d’autres 
hypothèses à ce sujet ; mais, en se livrant ù de pareilles spé- 
culations de l’esprit, on n’avancerait pas la question, et il me 
paraît préférable d’avouer franchement notre ignorance, ne 
fût -ce que pour provoquer des investigations nouvelles. 

Résumé. § 8. — En résumé, nous voyons donc : 

1“ Que tout être animé est produit par un être vivant de son 
espèce. 

2‘ Que tantôt il y a continuité de substance entre l’individu 
souche et l’individu nouveau, tandis que d’autres fois le germe 
do ce dernier naît en contiguïté avec le tissu vivant de l’orga- 
nisme dont il dérive, sans être jamais en continuité avec lui. 

3” Que la génération par continuité s'effectue de trois ma- 
nières : par scissiparité ou par gemmiparité, ou par la pro- 
duction de bulbilles. 

4° Que la génération par contiguïté a lieu au moyen 
d'œufs qui tantôt sont aptes à produire un individu nouveau 
sans rien recevoir du dehors, mais qui d’ordinaire restent sté- 
riles jusqu’à ce qu’ils aient subi l’action d’une matière fécon- 
dante particulière contenant des corpuscules organisés dits sper- 
matiques ; ou s en d’autres mots, que ce mode de reproduction 
a lieu de deux manières : tantôt par l’activité propre d'indi- 
vidus agames ou par parthénogenèse ; d’autres fois par le 
concours fonctionnel de deux agents sexuels différents. 

5“ Que la procréation sexuelle peut s’effectuer de trois ma- 
nières : au moyen d’un seul individu androgync, c’est-à-dire 
pourvu des deux sortes d’organes sexuels, les uns mâles, les 
autres femelles; au moyen de l’action combinée de deux indi- 
vidus homœomorphes, qui sont hermaphrodites comme le pré- 



Digitized by Google 




RÉSUMÉ. 



383 



cèdent, mais dont l'hermaphrodisme est relatif et non absolu; 
enfin au moyen de deux individus dioïques, c’est-à-dire chez 
lesquels les organes mâles et femelles no coexistent pas dans 
le corps du même Animal et appartiennent à deux individus de 
sexes différents. 

6‘ Que la production des œufs et des corpuscules sperma- 
tiques peut être diffuse, mais que dans l’immense majorité des 
cas eilo est localisée dans des glandes particulières dont 
l’une, appelée ovaire , est l’organe femelle essentiel, et l’autre, 
nommée testicule, est l’organe mfde. 

7° Que dans l’un et l’autre de ces organes il se forme des 
cellules ou utricules libres et vivantes, dans l’intérieur desquelles 
se développent les substances embryogéniques, savoir, d’une 
part, les corpuscules spermatiques, d’autre part la matière ger- 
minative. 

8° Que d’ordinaire les corpuscules spermatiques affectent la 
forme d’Animalcules et sont doués de la faculté d’exécuter des 
mouvements spontanés. 

9° Que ces Spermatozoïdes, pour féconder le germe contenu 
dans l'œuf, doivent arriver en contact avec celui-ci à l’état vivant, 
et pénétrer plus ou moins profondément dans son intérieur. 

10° Que l’œuf ainsi fécondé peut être un appareil embryo- 
génique complet, c’est-à-dire contenant tout ce qui est néces- 
saire au développement de l’individu nouveau jusqu’au moment 
où celui-ci est devenu apte à vivre dans le monde extérieur ; 
ou bien un appareil embryogénique incomplet, qui doit rece- 
voir de l'organisme souche de nouvelles provisions de matières 
assimilables à mesure que le développement du jeune s'effectue 
dans sa cavité. 

Pour terminer cette esquisse rapide du mode de multiplica- 
tion des êtres vivants dans l’ensemble du Règne animal, il 
me parait nécessaire d’étudier maintenant les caractères géné- 
raux du travail embryogénique qui s’effectue dans l’intérieur 
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(le l’œuf. Ce sera le sujet île la prochaine Leçon ; mais les 
notions sommaires que je présente ici ne sauraient nous suffire, 
et il nous faudra examiner d’une manière plus approfondie 
l’histoire anatomique et physiologique de l’appareil reproduc- 
teur dans chacun des principaux groupes zoologiques. Nous 
nous occuperons de ces études particulières dès que nous 
aurons passé en revue les faits dont la connaissance pourra 
compléter les idées générales que nous devons avoir du grand 
phénomène de la génération. 
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§ t. — Jadis beaucoup de physiologistes pensaient que dès 
son origine le jeune Animal en voie de développement dans le 
sein de sa mère, ou dans l’intérieur d’un œuf déjà expulsç au 
dehors de l’organisme de celle-ci, présente en miniature, et 
avec des teintes plus ou moins faibles, l’image exacte de ce 
qu’il sera parla suite; qu’il possède déjà toutes les parties qu’il 
aura plus tard, et que par les progrès du travail embryogénique, 
ces parties ne font que grandir et se dessiner plus nette- 
ment. Celte opinion, que dans l’ancien langage des Écoles on 
appelait le système de l’évolution, devait être adoptée par les 
naturalistes spéculatifs qui admettaient l’hypothèse de la pré- 
existence et de l’emboilement des germes (1); mais elle ne 



(1) Les observations incomplètes <1c 
Swainmcrdani sur les métamorphoses 
des Insectes furent considérées par 
quelques physiologistes dit siècle der- 
nier comme probantes, en faveur de 
l'hypothèse de l'évolution. KITective- 
inent, cet anatomiste, en disséquant 
quelques-uns de ces animaux, avait 



aperçu sous la peau delà nymphe tous 
les organes dont l'Insecte parfait de- 
vait être pourvu, et il pensa que citez 
la larve, dès l’origine de celle-ci, il 
devait en être de même (a); mais il 
n'en est pas ainsi. Haller fut un des 
partisans les plus célèbres du système 
de l'évolution (6). 



fa) SivMiiiuorJju), tiiblia Salurtc, I. I, cap. ti, etc. 

<b) Haller, Eletrunta phytiologiœ, I. VIII, p. 1 50 el suiv. 



Mode 

do formation 
de 

l'organUnie 
des Animaux. 
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pouvait satisfaire les observateurs qui étudiaient d’une manière 
approfondie les phénomènes embryogéniques ; et dès que les 
physiologistes eurent commencé à s’occuper sérieusement 
d’observations de ce genre, ils furent conduits à considérer la 
formation du jeune Animal comme le résultat d’une sorte de 
construction progressive au moyen de laquelle son organisme 
s’enrichissait successivement de parties nouvelles ajoutées à 
celles précédemment constituées. On a appelé épigénèse ce 
mode de développement de l'embryon. Harvey, dont lo nom 
est célèbre à plus d’un titre (1), fut un des premiers à nous 
montrer que le travail etnbryogénique présente ce caractère (2) . 
Wolff, dont les recherches ont une grande valeur, mit ce fait 
encore mieux en lumière (3), et tous les travaux de même ordre 
dont la science a été enrichie depuis un demi-siècle sont venus 
en fournir de nouvelles preuves. L’hypothèse de l’évolution est 
donc irrévocablement abandonnée aujourd’hui, et le système 
de l’épigenèse est considéré par tous les physiologistes comme 
étant l’expression de la vérité. 

En effet, au début du travail embryogénique, il n’existe dans 
l’intérieur de l’œuf rien qui ait la moindre ressemblance avec 
le jeune Animal qui va se former, et bien que l’introduction des 
Spermatozoïdes dans la sphère vitelline ait pu être constatée, 
toute trace de l’existence de ces corpuscules dans l'intérieur de 



(1) Voyez lotne Ht, page 22. 

(2) Le traité sur la génération pu- 
blié par Harvey en 1631 contient un 
grand nombre d’observations impor- 
tantes (a), mais est loin de valoir 
l’opuscule de ce grand physiologiste 
sur la circulation du sang. 

(3) Gaspard Wolff naquit à Berlin 



en 1736, et soutint en 1759, à liull, 
une thèse très-remarquable sur la 
génération [h). Quelques années après, 
il alla se fixer à Saint-Pétersbourg, et 
ce fut dans les mémoires de l'Acadé- 
mie de cette ville qu’il publia la plu- 
part de ses travaux sur le développe- 
ment de l'embryon. 



(а) Harvey, Ùe generatione Aiilmalium, p. 651. 

(б) Wolff, Düurt. i naug. titunt Iheghcm geiuralionit, 1159. — HiUto new tucla et 
emendata, 1774. 
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l’uîuf ne tarde pas à disparaître. Quelques physiologistes-avaient 
supposé que le Spermatozoïde n’était autre chose que le rudi- 
ment du nouvel individu, ou tout au moins une partie essentielle 
de l'organisme de celui-ci, par exemple son axe cérébro-spinal ; 
mais ces opinions ne sont pas fondées, et c’est enmajourc par- 
tie, sinon uniquement, aux dépens de la matière plastique du 
vitellus que l’embryon se constitue (1). 

§ 2. — Pour bien saisir l'enchaînement des faits dont 
l’étude nous occupe en ce moment, et pour ne pas nous laisser 
distraire de la recherche du caractère général des phénomènes 
zoogéniques par la diversité des formes que ces phénomènes 
peuvent affecter, il me parait utile de présenter ici quelques 
considérations qui, au premier abord, pourraient sembler un 
peu abstraites, mais qui trouveront bientôt leur application et 



(1) Il me semblerait Inutile d’expo- 
ser ici les idées des anciens naturalistes 
relatives au râle de la liqueur séminale 
dans ta reproduction ; le nom donné 
à celte matière indique assez qu’on la 
considérait comme agissant i la ma- 
nière des semences végétales qui, dé- 
posées dans un terrain convenable, 
germent et se développent. Hippocrate 
avait supposé que la procréation était 
due à l’union de ce fluide avec un pré- 
tendu liquide séminal qui aurait été 
fourni parla femelle, et qui, de même 
que la première serait venu de toutes les 
parties du corps (a). Aristote combattit 
celte hypothèse, et regarda la semence 
du mâle comme étant le seul agent 
prol iflqne, et comme devant être nourri 
en quelque sorte par la matière des 
menstrues de la femelle ou par quel- 



que cliose d'analogue (6). Après la 
découverte des spermatozoïdes, beau- 
coup de physiologistes supposèrent que 
ces corpuscules étalent des germes, et 
que l’embryon n'était autre chose que 
l’un d'eux, développé par l’effet de 
son séjour dans l'œuf (<;). Quelques 
autres publièrent même à ce sujet 
de singuliers romans. Enfin, de nos 
jours, quelques auteurs ont pensé que 
les spermatozoïdes pouvaient bien être 
le rudiment du système nerveux céré- 
bro-spinal du futur animal (rf). Vais 
aujourd’hui toutes ces Idées sont aban- 
données, et l'on est d'accord pour regar- 
der ces corpuscules comme des agents 
fécondateurs dont l'existence ne se 
prolonge pas après que la fécondatlou 
a été opérée. 



(а) Hippocrate, De U gtn éroïfim {(Kuvrei, trad. par Littré, t. MI, p. 471 et iuiv.). 

(б) Aristote, De generatione Animalium, lib. I, cap. 17 cl auiv. 

<c) Voyez Haller, KUnunta phgtioloçu e, t. VIH, lib. XXIX, sec», 2. 

(d) Dumas, article GfoilUTiON du Dictionnaire clauxque d'hittoire naturelle, 1825, t. VU, 
p. 221, «te. 



État primitif 
de l'Animal 
baissant. 
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qui nous serviront de guide dans l’examen de plus d’une ques- 
tion particulière. 

D’après tout ce que nous avons vu déjà, louchant la forma- 
tion et le développement de l’œuf, il me parait évident que ce 
corps, dès le premier moment de son existence, c’est-à-dire 
lorsqu’il ne consiste encore qu’en une simple vésicule dite ger- 
minative, doit cire considéré comme un être vivant, comme un 
nouvel Animal dont le corps est doué de la faculté de se déve- 
lopper suivant certaines règles et de se perfectionner plus ou 
moins, en s'enrichissant de parties nouvelles et en donnant 
naissance à des produits vivants, qui à leur tour s’organiseront 
de façon à constituer un nouvel individu. L’ètre primordial que, 
pour la faculté de l'exposition , j’appellerai le Protoblaste, termine 
là son rôle biologique, puis il meurt et disparait; mais l'être 
qu’il a créé continue à vivre et à se développer, soit en vertu 
des seules forces dont il est animé, soit avec l’aide d’un agent 
complémentaire fourni par la liqueur fécondante du mâle. En se 
développant, il subit des changements considérables, et arrivé à 
une certaine période de son existence, il produit par une sorte 
de bourgeonnement local un nouveau corps organisé et vivant, 
qui, en se développant à son tour, deviendra un embryon, puis 
un Animal semblable à celui dont provenait le blastogène dont 
il descend. 

En m’excusant de ces néologismes, j’appellerai Métazoairc 
l’individu intermédiaire qui est né du Protoblaste, et qui sera 
la souche dont naîtra l’individu que je désignerai sous le nom 
de Typozoaire, parce qu’il est destiné à réaliser la forme défi- 
nitive de sa race, celle sous laquelle une nouvelle génération de 
Protoblastcs pourra être produite. 

Les physiologistes qui s’occupent seulement de l’élude des 
Animaux supérieurs, négligent trop les anneaux intermédiaires 
entre la mère et l’embryon, et ne considèrent en général le Méta- 
zoairc que comme une partie de ce dernier en voie de formation. 
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Mais lorsqu'on tient compte de ce qui se passe dans d’autres 
groupes zoologiques, et lorsqu’on veut embrasser d'un seul coup 
d’œil l’ensemble des phénomènes génésiques dans le Règne 
animal tout entier, les distinctions que je viens d’établir ne 
doivent pas être perdues de vue, parce que dans beaucoup de 
cas le rôle physiologique du Métazoaire, ou même celui du 
Protoblaste, s’agrandit beaucoup et offre un grand intérêt» 
Je dirai même que c’est faute d’avoir bien saisi les analogies qui 
existent entre ces différentes périodes de l’histoire génésique 
des Animaux supérieurs et les singuliers phénomènes désignés 
communément sous le nom de générations alternantes , ou de 
généagenèse (1), que ceux-ci ont semblé être des anomalies. 

En effet, chacun des trois individus qui représentent, comme 
nous venons de le voir, une seule et même espèce zoologique, 
le Protoblaste , le Métazoaire et le Tvpozoaire , est un être 
qui vit et qui procrée. Mais la faculté procréatrice dont ils 
sont doués n’a pas toujours le même caractère. Tantôt le 
Protoblaste ne peut donner naissance qu’à un Métazoaire, et 
celui-ci ne peut produire qu’un Tvpozoaire, qui à son tour ne 
peut engendrer que des Prolohlastes ; mais, dans d’autres cas, 
les produits de l’activité générique du Métazoaire et même du 
Protoblaste peuvent être homœomorphes aussi bien qu’héléro- 
morphes, c’est-à-dire ressembler à l’être dont ils proviennent 
ou en différer : le Protoblaste peut alors se multiplier et fournir 
une génération nouvelle de jeunçs Protoblastes, qui à leur tour 
donneront des Métazoaires. Quelquefois aussi le Métazoaire se 
développe davantage, et devient apte non -seulement à vivre dans 
le monde extérieur, comme le font les Animaux ordinaires, mais 



(1) M. do Quatrcfagc* a propose testent dans les divers termes d'une 

l'emploi de cette expression pou :* dé- s<*rie d'ôtros descendus les uns des 

signer les changement* qui se mani- autres (a). 

(a) Qtuiietdge», Méiamcrphoift de i' lion, me et des Anumuz, 1S62, p. 16. 

vin. 27 
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aussi à reproduire de nouveaux individus faits à son image, les- 
quels à ieur tour, donnent naissance à des Typozoaires, ou indivi- 
dus semblables à ceux dont sont sortis les premiers Proloblastes. 

Comme exemple de cette génération homœomorphique effec- 
tuée par les Proloblastes, je citerai ce qui a lieu chez certains 
Vers de lu famille des Filaires dont j'ai déjà eu l’occasion de 
mentionner les migrations : le Mer mis albicans , dont le mode 
de reproduction a été étudié avec beaucoup de soin par 
M. Meissner. L’appareil femelle de ces Animaux se compose 
d’un long tube, dans la partie la plus reculée duquel naissent des 
Proloblastes qui consistent chacun en une cellule renfermant 
un nucléus et un nucléole. Par les progrès du développement 
de celte Vésicule, son noyau se dédouble; puis chacune des 
moitiés de ce corps se partage de la même manière, et par les 
progrès ultérieurs de cette scissiparité , le nombre des noyaux 
s’élèvera ensuite à huit ou à seize. Les noyaux ainsi produits 
sont des vésicules germinatives ou proloblastes destinés à deve- 
nir le centre d’autant d’œufs; ils s’accolent à la face interne des 
parois de la cellule primitive, et lespoussenlen dehorsde façon à 
s’en revêtir et à déterminer la formation d’autant d’ampoules, qui 
deviennent bientôt des sacs ou des cellules secondaires pédon- 
culéesdont la base s’étrangle de plus en plus. La vésicule primi- 
tive, ainsi entourée de toute une progéniture de nouvelles vési- 
cules réunies en grappe, descend ensuite dans une seconde por- 
tion du tube génital, et là élabore dans son intérieur la substance 
vitelline, qui, passant par les pédoncules creux dont je viens de 
parler, pénètre dans les cellules secondaires, s’agglomère 
autour des noyaux de chacune d’elles, et constitue le vitelhi3 
de ces œufs dont la tunique vitelline semble n’être autre chose 
que la portion de la membrane pariétale de la cellule primitive 
devenue piriforme. Ainsi que je l’ai déjà dit, ces œufs sont d’a- 
bord réunis en grappe autour de la portion persistante de la 
vésicule primitive, qui s'allonge ensuite de façon à former 
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une sorte de tige on d’axe ovigère. Enfin, les (tufs qui sont 
appcndus autour de ce rachis, comme l’appelle AI. Meissner, 
s’en détàchenl; leur pédoncule reste encore ouvert pendant quel- 
que temps, et constitue le micropyle dont il a déjà été question ; 
enfin la sphère vitelline s’entoure d’albumine, et après que la 
féeondation a eu lieu, le travail embryogénique commence (1). 

Voilà donc un corps vivant qui se multiplie lorsqu’il n’est 
encore qu’à l’état d’utrieule, et qui produit toute une génération 
de Protoblastes dont la forme ne ditfère pas de celle des œufs 
ordinaires. C’est en quelque sorte un œuf qui engendre d'autres 
œufs dont les produits seront des êtres d’une tout autre forme; 
et, s’il était permis d’appliquer à ces phénomènes les noms 
employés pour désigner la succession des Animaux supérieurs 
qui sont procréés les uns par les autres, on pourrait dire que 
le Protoblaste né du Mermis est la mère des Protoblastes 
qui sortent du corps de ces Vers à l’état d’œufs, et que ces der- 
niers sont les arrière-enfants de l’Animal souche. 

§ 3. — Du reste, que le Protoblaste soit le produit d’un 
corps reproducteur semblable à lui, c’est-à-dire d’une cellule 
vivante, d’une vésicule germinative, ou qu’il naisse directement 
de l’Animal propagateur, son rôle physiologique est de courte 
durée ; car lorsque l’œuf dont il constitue la partie fondamen- 
tale est arrivé à maturité, -il se détruit, et disparait après avoir 
transmis la puissance vitale aux rudiments d’un nouvel être : 
leMétazoairedont il détermine la formation. Celui-ci, pour se 
développer et devenir apte à produire un l’ypozoaire, a d’or- 
dinaire besoin de subir l’influence excitante des Sperma- 

(1) Le travail de M. Meissner sur le fort intéressantes sur la formation des 
développement des Mermis a une très- cellules spermatiques ou œufs mâles, 
grande importance pour 1» physiologie aussi bien que sur la productiou des 
générale, et contient des observations œufs de la femelle (a). 

(a) G. ÜeiMner, BeHrâqt %ur Anatomie ut tf Phyeioloyie von Menu» albicani {ZeiUchrift füv 
uiseentchaftlkhe Zooloqu, 1853, t.V, p £07). 
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tozoïdes. Mais, ainsi que nous l’avons déjà vu dans la dernière 
Leçon (1), la fécondation n’esl pas toujours nécessaire, et, en 
général, même, le germe immédiat de ce nouvel être est 
reconnaissable avant que cet acte ait eu lieu. Ainsi la eiealri- 
cule, on tache blanchâtre qui se voit à la surface du vitellus 
de l’œuf de la Poule, est le Métazoaire naissant, et ce germe 
est parfaitement distinct avant l’imprégnation; on l’aperçoit 
aussi dans les œufs qui restent stériles, aussi bien que dans 
ceux qui ont été fertilisés par le contact du sperme. 

Nous ne savons rien de positif relativement à la manière 
dont la vésicule germinative, ou Protoblaste, détermine la for- 
mation du germe et de ses dépendances, c’est-à-dire des maté- 
riaux primitifs du Métazoaire; mais nous devons supposer que 
ceux-ci sont des produits directs ou indirects de son action phy- 
siologique, puisque dans les premiers temps de son existence 
ce corps constitue à lui seul la totalité du nouvel être en voie 
de développement. Il est aussi à noter que c’est toujours autour 
de la vésicule germinative que la substance blastogénique 
semble s’organiser et s’accumuler. Ainsi, dans l’œuf des 
Oiseaux, cette vésicule occupe d’abord le centre du globe 
vitellin et se retrouve plus tard au milieu de la cicatricule (2). 

Nous sommes dans une ignorance non moins grande au 
sujet de la cause qui détermine la disparition de la vésicule 
germinative; Quelques physiologistes avaient pensé que cc 
phénomène était dû à l’influence de la liqueur fécondante; mais 

(1) Voyez ci-dessus, page 375. par la destruction des parois de cette 

(2) J'ajouterai que, d'après les ob- cellule primitive (n). Or, les matières 
servations de M. Lerebonllet sur l'œuf grasses semblent jouer un rôle coosi- 
de l'Écrevisse, la vésicule germinative dérable dans les phénomènes du frac- 
paralt être le siège d'une production tionnemcnl du vitellus et danslafor- 
ou sécrétion remarquable des matières mation descciUtics histogéniques. 
grasses, qui sont ensuite mises en liberté 



fat LM<*ou!lri , Recherches d'embryologie comparée sur le développement du Rrochet, de la 
Perche et de l&creviue, p. 417. 
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cela n’esl pas admissible, car il a été souvent facile de constater 
que longtemps avant l’imprégnation de l’œuf, la vésicule en 
question avait cessé d’exister (1 ). 

Ij disparition de celte cellule primordiale ne peut être con- 
sidérée que comme une conséquence de sa mort naturelle'; 
c’est le terme normal de l’existence d’un être vivant dont le 
rôle biologique est terminé, et en général ce phénomène semble 
caractériser la période de maturité de l’œuf (2). 

$4. — La matière d'apparence grumeleuse et gluante qui Fon**». 
constitue le germe, et qui, en se développant, va former le | 
Métazoaire, ne reste pas inactive, et subit des changements qui 
trahissent bientôt le travail organisateur dont elle est le siège. 

Ces phénomènes se passent d’abord dans l’intérieur de chacun 
des nucléoles de la substance vitelline, qui semblent être autant 
d’organites doués d’une vitalité propre. Puis, le globe vitellin, 



(I) La disparition de la vésicule ger- 
minative dans les œufs non fécondés 
a été constatée, non-seulement chez 
les Animaux où l'action du mâle ne 
s’exerce que postérieurement â la ponte, 
les Batraciens, la plupart des Poissons 
osseux et divers Annélides, par exem- 
ple; mais aussi chez des femelles d’Oi- 
seaux que l’on avait retenues séparées 
des mâles. Pour plus de détails à ce 
sujet, je renverrai aux observations 



de MM. Baer, Coste, Jones, Bischoflf, 
de Quatrefages, Ch. Robin et Lereboul- 
let (a). La disparition de la vésicule 
germinative avant la fécondation de 
l’œuf a été constatée aussi dans l’es- 
pèce humaine (b). 

(2) Chez les Poissons, la disparition 
de la vésicule germinative peut avoir 
lieu très-longtemps avant que l'œuf 
ait atteint sa maturité et scs dimen- 
sions ordinaires (c). 



(a) Baer, De ovi Mammalium et Homini » genesi epistola, 1 827 . p. 88. 

— Coste, Histoire du développement des corps organisés , 1. 1, p. 147. 

— Wbartoa Jones, On the /Int changes in the Ova of Mammifère in conséquences of imprégna- 
tion ( Philos . Trans., 1837, p. 339). 

— Buclioff, Traité du développement de l'Homme et des Mammifères, p. 49. 

— Quatrefages, Éludes etnbryogéniques Mntt. des sciences nat., 3* série, 1848, t. X. p. 173). 

— Ch. Robin, Mémoire sur les phénomènes gui se passent dans i ovule avant la segmentation 
du vtlellus Uoumal de physiologie, 1862, t. V, p. 67). 

— Lereboullet, Recherches d'embryologie comparée sur U Brochet , etc., p. 9. 

(4) Leberi et Ch. Robin, Note sur l'empêchement de la chute de l'œuf par det fausses membranes 
qui recouvrent l ovaire, et sur la disparition de la vésicule germinative (Gasettc médicale, 1852, 
p. 776). 

(c) Lereboullet, Recherches d’embryologie comparée sur le développement du Brochet, de la 
Perche et de l'Écrevisse, 1862, p. 9 (extrait des Mémoires de l'Acad. des sciences, Sav. étrang , 
t. XVII). 
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considéré dans son ensemble, donne d’aulres signes d’activité (1). 
Il se resserre (2), et souvent on le voit se déformer lentement, 
ù la manière des substances sarcodiqucs (3). Parfois aussi on y 
aperçoit un mouvement de rotation fort analogue à celui qui sc 



(1) La plupart des physiologistes qui 
avaient observé ces changements dans 
la sphère vitelline des œufs non fécon- 
dés les avaient considérés comme le ré- 
sultat d'un commencement de désorga- 
nisation. Mais M. deQuatrefages, en étu- 
diant le développement dcsllermelles, 
a constaté qu'ils sc produisent quand 
l’œuf est encore vivant et susceptible 
d’être fécoudé. Ce naturaliste assimile 
tout à fait ces mouvements de la ma- 
tière plastique de la sphère vitelline à 
ceux qui déterminent le fractionnement, 
et qui d’ordinaire ne se manifestent 
que consécutivement à la féconda- 
tion ; mais, chez les llcrmelles , ce 
phénomène s’arrête bientôt quand la 
fécondation n’êst pas opérée (a). 

(2) Ce phénomène de rétraction a été 
observé chez les Mammifères (ô) aussi 
bien que chez divers Animaux infé- 
rieurs (c). Ainsi, dans l'œuf du Lapin, 
la surface du globe vjteilin s’éloigne 
de sa tunique membraueuse de façon 
à laisser entre elle et celle-ci un espace 
où s’accumule un liquide diaphane; 



espace qui a été décrit sous les noms 
de zona pellucida, de couche albumi- 
tieuse, etc. M. Ch. Robin a étudié ré- 
cemment ce mouvement déconcentra- 
tion du vitellus chez les \ephelis(d). 

(3) La forme du globe vitellin subit 
souvent des changements considéra- 
bles et répétés, par l’effet de ces mou- 
vements qui ressemblent beaucoup à 
ceux des Amibes. Au premier abord, 
on avait pu croire qu’ils étaient une 
conséquence de la désorganisation des 
œufs non fécondés ; mais, ainsi que 
je l’ai déjà dit, M. de Quatrefages a 
constaté qu'ils se manifestent lorsque 
ces corps sont encore fécondables (e). 
On ne doit pas les confondre avec le 
phénomène de la segmentation qui est 
consécutive à la fécondation ( f ). We- 
ber paraît être le premier qui ait 
signalé les contractions du vitellus à 
cette période initiale du travail em- 
bryogénlque (//). 

Récemment, M. Stricker a observé 
dans l’œuf de la Grenouille des phé- 
nomènes de même ordre ; les cellules 



(a) Qnatrofages, Étude t embryogéniques (4nn. de* science* net., 3* aérie, 1848, l. X, p. 171 

•t »uiv.). • 

(b) Krause, Vermischte Beobachtungen und Itemtrkungen. $£i der Sdugtlhiert (llulkr't Archiv 
für Audi, md Physiol., 1837, p. 80, pl. 1, lif. 4, 3, 0). 

— BiachofT, Traité du développement de i Homme et des Mammifères, p. 59 eC 611. 

(c) Par exemple, chez lu» llcrmclle*: voy. (Juatrcfagea, Hem. sur T embryologie det Annélidet 
(Ann. det sciences nnt., 3* aérie, t. X, p. 173). 

— Le Stronfle : roy. Bagge, De evolutione Strongyli auricularis et Atcaridis acuminatœ vui • 
parorum. Erlange, 1841, p. 9. 

(d) Cli. Robin, Uém. tur les phénomène* qui te patient dam l'œuf avant la segmentation 
(Journal dt phytiologie , 1863, t. V, p. 69). 

(«I Quetrefage», Op. cil. (Ènn. des sciences fia/., 3* aérie, 1848, I. X, p. 173). 

(O Cli. Rohm, Sur les mouvement t du vitellus qui précèdent ceux de l'embryon dansieeuf 
(Compte rendu de la Société de biologie, 3* aérie, 1861 , t. 111, p. 104 ). 

(g) E. H. Weber, Uebtr du Enltvukelung des medicimschrn Blutegels (Ueckcl's Archiv für 
Anat. und Phytiol., 1898, p. 366). 



Digitized by Google 




EMBRYOGENIE. 



595 



montre plus tard chez l’embryon de beaucoup d 'Animaux infé- 
rieurs (1). Ensuite le globe vitellin laisse écliapper une ou 
plusieurs spliérulesd’une matière hyaline qui désormais ne joue- 
ront aucun rôle appréciable dans les phénomènes du déve- 
loppement (2), mais dont la sortie semble être liée au débutd’un 
mouvement moléculaire important qui caractérise une nouvelle 
période du travail embryogénique. Dernièrement, M. Robin a 
étudié avec beaucoup de soin le mode d’évolution de ces corpus- 
cules hyalins, auxquels il donne le nom de globules polaires ,’ 
et il pense que le point dont ils se détachent est le lieu où com- 
mence nécessairement le phénomène du fractionnement ou de la 
segmentation du vitellus, dont nous aurons bientôt à nous occu- 
per. Mais, dans l’état actuel de la science, cette généralisation 
ne me semble pas suffisamment motivée (3). 



on sphérulcs embryonnaires émettent 
des expansions tnbiformes et rétrac- 
tiles qni ressemblent beaucoup h ceux 
des Sarcodaires (a). 

(1) M. tiischoff a observé des mou- 
vements de rotation du globe vitellin 
dans l'intérieur de l'œuf chez le Lapin, 
et il pense qu'ils sont dus à des cils 
vibratiles qui se seraient développés à 
la suiface de celte sphère (6). 

MM. Lebert et Prévost ont constaté 
que de très- bonne heure toute la sur- 
face du globe vitellin des Grenouilles 
présente des mouvements vibratiles, et 
ils attribuent ce phénomène à la pré- 



. 8ence de cils (c). Cependant M. Lere- 
boullet, qui a pu étudier avec beaucoup 
d'attention la rotation du vitellus dans 
l’œuf des Poissons, où elle est très- per- 
sistante, n’a pu apercevoir ancune 
trace de ces cils (d). 

(2) Les corpuscules qui ont été assi- 
milés à ces globules chez les Insectes 
concourent à la formation des blasto- 
dermes (e); mais ils diffèrent beaucoup 
de ceux dont il est ici question. 

(3) L'apparence produite par la sor- 
tie de ces globules, appelés, vésicules 
directrices par M. Fréd. Millier (f), 
a été d’abord considérée comme due à 



(а) Slricker, Üeber dit Selbststnndigen Urwegunqtn embryoneler Zeüen {liericht der K. Akad. 
der W'isscnsch. in Wien, 1884, n* 12, p. ~i). 

(б) Bi'irhoff, l’eber das Drchen des Dolters im Stïugethiercnsw&lirenddessen Purchgang dlirch 
dtn FÀleiler (Mulioi’s Arcliiv für Anal, uud Physiat., J8H, p. 14). — Sur le mouvement rota- 
toire qu'exécute le vitellus de Vauf des Mammifères dons son passage à traders ioviducie 
(a««. des sciences nat., 2* série, 1841 , t. XVI, p. £98). — Traité du dcveloppeJnent de 
l'Homme et des Mammifères, p. 3ü. 

(c) Prévost et Lebert, 3fém. sur la formation des organes de la circulation et du sang dans 
les Batraciens [Ann. des sciences nat., 3* série, 18(4, t. I, p. 199}. 

(d) Lereboullel, Op. CIL, p. 38. 

le) Ch. Robin, Mém. sur la production du blastoderme cbe s Us Animaux articulés { Journal 
de physiologie, 1882, t. V, p. 352). 

if) Fréd. Muller, Zur Hennîmes des Furchungs/rocesses im Schneckeneit (Archiv für Nalur- 
gescnichte, 1848, 1 . 1, p. 1). 



Sorti* 

des ( lobule* 
polaire*. 
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Noyau vilellin. 



D’ordinaire la fécondation de l'oeuf est promptement suivie 



la présence d'un hile, et leur expul- 
sion de la sphère vitelline fut aperçue 
pour la première fois par Dumortier 
(de Bruxelles) !a). D'ordinaire, ce phé- 
nomène est précédé par l’appari- 
tion d’un espace clair que M. Grube 
a appelé le j tôle actif de l’œuf (6), 
et que la plupart des physiologistes dé- 
crivent comme correspondant au point 
occupé quelque temps auparavant par 
la vésicule germinative. Le centre de 
cette tache devient ensuite saillant en 
manière d'ampoule, puis s’allonge, de- 
vient pédoncule, et se détache de façon 
à constituer un globule plus ou moins 
piriforme, qui reste libre dans le li- 
quide adjacent. Trompés par l’appa- 
rence de celte ampoule., beaucoup 
d’auteurs l'ont prise pour la vésicule 
germinative, mais elle ne se forme 
qu'après la destruction de celle-ci ; 
elle en est complètement distincte, et. 



ainsi que le pense M. Ch. Robin, son 
évolution semble être due à un phéno- 
mène de bourgeonnement (c). En gé- 
néral, deux, trois ou même quatre de 
ces globules polaires s'échappent suc- 
cessivement du même point, et par- 
fois se confondent ensuite en une seule 
masse qui reste pendant plus ou moins 
longtemps flottante entre la surface 
du viiellus et la tunique vitelline. On 
n’est pas encore bien fixé sur la na- 
ture chimique de la matière constitu- 
tive de ces globules hyalins ; à raison 
de leurs propriétés optiques, on les 
considère communément comme étant 
des corps gras, et quelques auteurs en 
parlent sous le nom de gouttelettes 
d'ImUc. Leur existence a été constatée 
chez un grand nombre d'animaux, 
parmi les Invertébrés (d), aussi bien 
que parmi les Vertébrés (e). 



(a) Dumortier, Embryologie des Mollusques (Ann. des sciences nat., S* série, 1837, t. VIII, 
p. 130. pl. 3, lie. 8 et 3). 

(b) Grube, Unlersuchungen ûber die Entwukelung der Clepsinen. Kcr>ni|r*berp, 1844. 

(e) Ch. Robin, Mémoire sur les globules polairesde l'ovule ( Journal de physiologie, 1868, t. V, 
p. 149. pl. 3, 4 et 5). 

(d) Par exemple, dans l'embranchement de* Mollusque*, chez : 

— Les Limitée*!* voy. Dumortier. Op. cit. ; — Pouchet, Note sur le développement des Limnées 
(Ann. des sciences nat., 8* série, 1838, t. X, p. 03); —.Ch. Robin, Op. cit. (Journal de physio- 
logie t. V, p. 169). 

— L'Aplysie . voy. Vin Benedcn, Recherches sur le développement des Aplyties (Ann. des 
sciences nat., 8* série, 1641, t. XV, p. 180). 

— Les Dentales : voy. Lacaze-Duihiers, Développement du Dentale (<4nn. des sciences nat., 
4* série, 1857, t. MI. p. 807, pl. 0. flp. 4). 

— Le Tergxpes Edwardsii : voj. Nordntann , Monographie, etc. {.Ann. des sciences nat., 
3* série, 1840, t. V, p. 145). 

— Le Tare» : xoy. Quatre toge*, Note sur le développement de l'oeuf che% les Tarets (Ann. des 
scievus nat., 3' série, 1648, t. IX, p. 34, et 1849, t XI, p. 807). 

— (.es Modioles et le» Bu cardes : voy. Lôven, Vcber die Entwickeluug der kopflosen Mollusken 
{Muller' s Archiv für Anat. und Physiol., 1648, p. 539). 

(e) Par exemple, chez : 

— Le Lapin: voy. Bam, Research es on Embryology (Philos. Traits., 1840 pl. 24, fie. 135- 
137). 

— Le Chien : voy. Bischoff, Entwickelungsgeschichte des llunde-Eies, 1845, pl. 1, fif. 1 1-14. 

— La Brehis : voy. Bi*choff, Mém. sur In maturation et la chute périodique de l'eeuf de 
l'Homme et des Mammifères (.Ann. des scietu'es nat., 3* série, 1844, t. Il, pl. 8, fiç. 10). 

— La Truite : voy. Vogt, Embryologie des Poissons. 

— Les Épimvhr* : voy. Cos te, Développement de* êtres organisés (Atlas, PftfSSOXS, »|. 1 c) 
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(l 'outres changements dans la constitution intérieure du vitellüs, 
dont la partie centrale s’éclaircit, de façon à former bientôt une 
spliérule plus ou moins distincte des parties adjacentes, et 
appelée noyau vitellin. Il reste encore beaucoup d’incertitude 
sur la nature de ce noyau. La plupart des physiologistes la con- 
sidèrent comme une cellule ou vésicule, mais d’autres pensent 
que c'est un corps solide, ou bien un amas de matières grasses. 
Les faits probants nous manquent |>oiir décider cette question ; 
mais, quoi qu’il en soit, cette portion du globe vitellin parait 
jouer un rôle considérable dans les mouvements moléculaires 
dont l’œuf va être bientôt le siège (1). 

Nous avons vu précédemment que le vitellüs contient deux 
sortes de corpuscules vivants formés, les uns par une sub- 
stance plastique, les autres par des substances nutritives. Dans 
l'œuf arrivé à maturité, ces matières sont plus ou moins mêlées 
entre elles ; mais lorsque la fécondation a été opérée, elles 
tendent à se séparer et à constituer deux couches distinctes, que 



(!) Cette tache claire centrale a été 
souvent conrondne avec la vésicule 
germinative, et c'est ainsi que beau- 
coup de physiologistes ont été con- 
duits à penser que cette cellule 
primordiale peut persister après la 
fécondation. M. Bagge fut le pre- 
mier à les distinguer (a). M. Keichert 
considéra le noyau v/tellin comme 
dépourvu d’une membrane envelop- 
pante et formé par un liquide proba- 



blement de nature grasse (6) , et 
M. Cos te adopta une opinion ana- 
logue (c). M.. Kôlliker, au contraire, 
le décrit comme étant une vésicule, 
et l’appelle celiule embryonttle (d). 
M. Vogt en parle aussi comme d’une 
vésicule à parois très-fines, remplie de 
liquide (e); mais M. Cil. Kobiu assure 
avoir constaté que c’est un corps 
solide , d’égale densité dans tout son 
diamètre ( f ). 



(a) Bagge, Disserl. de evolutione Strongyli, etc , 1841, p. 10. 

(fc) Reichert, Ueber den Furchungs-Procesi des Ba trac hier -Etes (Millier'* «4rc/»ip fur Anal, 
und Physiol , 1841, p. 521). 

(rt Coite, Hecherches tur 1rs premières modifications de la matière organique et sur la for- 
mation des cellules ( Comptes rendus de l'Arad. des sciences, 1 845, t. XXI, |». 1 372). 

(d) Kôlliker. Enlunekelungsgeschirhte der Cephalopoden, (844. 

le) Vogt, Embryologie des Mollusques Gastéropodes {Ann. des sciences nat., 3* uirie, 1840, 
I. Vt, p. 23). 

ID Ch. Robin, Note sur la production du noyau vitellin < Journal de physiologie, 1802,1. V. 
p. 309). 
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M . Reir lier! et quelques physiologistes désignent sous les noms 
de vilellus formateur et de vilellus nutritif. La disposition 
de la première de ces couches à la surface du globe vitellin 
peut varier dans les différents groupes zoologiques: tantôt elle 
entoure complètement ce globe ; d’autres fois elle n’en occupe 
qu'un segment plus ou moins petit , mais son rôle est toujours 
très-important, et c’est dans sa substance que s’opère le travail 
appelé fractionnement ou segmentation du vilellus. 

Ce phénomène fut étudié pour la première fuis en 1824 par 
JIM. Prévost et Dumas. En observant attentivement les oeufs 
de Grenouille nouvellement fécondés, ces physiologistes virent 
se former à la surface du vilellus un sillon qui, en se prolon- 
geant, divisa bientôt ce globe en deux parties ; puis chaque 
hémisphère ainsi formé se partagea de la même manière, et les 
qqatre segments obtenus de la sorte se subdivisèrent à leur 
tour. Le fractionnement du vilellus ne s’arrêta pas là ; il se 
continua avec une rapidité croissante, et bientôt toute la sur- 
face de ce globe prit un aspect framboise, par l’effet de l’entre- 
croisement des lignes dont sa surface se sillonnait. 11 n’existait 
encore dans l’œuf auouue trace de l’embryon futur, et ce fut 
seulement après que ce fractionnement fut poussé très-loin, que 
les premiers indices du développement de celui-ci devinrent 
saisissables (1). 



(I ) I,e fait (tf la Sfçmcntalion du vitcl- 
lns n’avait pas complètement échappé 
aux investigations de Swammerdam 
et de Spaltanzani. Le premier de ces 
naturalistes l’entrevit en partie chez la 
Grenouille (a), et tesecund en aperçut 



les résultats sur l’œuf du Crapaud (b) ; 
mais ni l’un ni l’autre n’en saisirent le 
caractère, et la découverte de ce phé- 
nomène appartient principalement à 
MU. Prévost et Dumas, dont les ob- 
servations devinrent le point de dé- 



(dl Swamtuerdain a aperçu et figuré U commencement du sillonuemcnt dn vilellus dan? l'oeuf de 
la Grenouille ; mai* il ne s*ttt pas bien rendu compte de ce qu'il avait vu (fiiblia Natures, t. Il, 
p. 812. lab. 48. ftf. 5. 8.) 

lb i Spjllan/.mi mentionna l’existence de sillons entrecroisé» à la surface du vildlmt du Crapaud ; 
mais il semble penser que c'est l'cialpiimurdial de l'œuf, (L'xj>ériettccs pour servir A {‘histoire de la 
génération des Animaux et des Plantes, 1780, p. 36.) 
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Bientôt après, des changements analogues turent observés 
dans les œufs des Poissons, des Mollusques, des Zoophytes 
et d’une foule d’autres Animaux (1). On crut d’abord quo, 
dans la classe des Oiseaux, ees phénomènes ne se produi- 
saient pas; mais les recherches de M. Bergmann et de M.Coste 
sont venues montrer que ces Animaux ne sont pas soustraits à 



pan de tous les travaux modernes re- 
latifs au travail orftauisateur dont l'œuf 
est le siège avant l'apparition de l'em- 
bryon (a), Ilusconi fut un des pre- 
miers è confirmer les observations de 
ces deux savants (6), et depuis lors 
le phénomène du fractionnement du 
vitellus a été étudié, soit chez les mê- 
mes Batraciens, soit chez d’autres Ani- 
maux de la même classe, par plusieurs 
naluralistcs, parmi lesquels je citerai 
MM. Baer , Heichert , Bergmann , 
Vogt (e). Le travail le plus récent 



sur ce sujet est dû 1 M. Max 
Scbnltzc (d), 

(t) Le fractionnement du vitellus 
de l'œuf des Poissons osseux a élé ob- 
servé par ilusconi citez la Tanche (g), 
par M. Vogt citez les Truites, par 
M. Agassiz sur l'œuf de la Perché ; / , , 
par M. Coste sur l'œuf de l’Épi- 
noclie [g). 

Ce phénomène a été constaté chez 
un grand nombre de Mollusques, tels 
que la Limnée des étangs (fc), l'ApIy- 
sie (t), les Éolides (j), les Actéons (k). 



(a) Prévoit et Dumas, Deuxième mémoire tur lu génération (Ann, de* tciences nat., 1834» 
t. il, p. 110 et miiv., jjI. C). 

(4) Huiconi, Développement de la Grenouille commune, 1826, p. 10, pl. 3, flg". 3. 

(c) User, Die Métamorphosé des Etc* der Balrachie vor der Ertcheinung des Embryç (Muller’s 
Archiv Air Anatomie, and Physiologie. 1831. p. 481, pl. 1 1). 

• — Heichert, Ucber ien Furckungs-l'iocess de* {tolrnc/itir*£i£*iMuIler's Archiv für Anal, und 
Phytiol., 18 H, p. 323). • 

— Bergmann, Die Xerkluflung und ZeUcnbiUtung tut FrotchdoUer (Muller'* Archiv, 1841, 
p. 89). 

— Vogt , Unlcrtuchungen über die Entuickslungsgeschichle der GeburtihelférkrOte (Aijrtea 
obstetricans), in-4, 1842. 

— New port, On lhe Imprégnation of the Ovum in lhe Amphibia (Philo*. Tram., 1851, 
p. 183). 

(rf) Max. Schulize, Obieniutioncs nonnullas de ovorum Banarum segmcntaiione, 1 863. 

(a) Ilusconi, Lettre tur te* changement* que les œufs de* Poissons éprouvent avant qu'il * 
aient pris la forme d'embryon (Ann. des tciences nat.,' 2* série, 1836, t. V f p. 304); — 
Biblia italiana, t. I.XXIX ; — (Muller’* Archiv, 1836, p. 205, {d. 13, fig. 3-9). 

(/) Vogt. Embryologie de* Salmones, p. 39 ut sutv. (Agassiz, Histoire naturelle de* Poisson* 
d’eau douce de l'Europe centrale, 1842). 

(g) Conte, Histoire du développement des corps organisé* {Poissons, pl. 1). 

(h) Hcrghi, Ueber die Eier von Lunnœus {Ins, 1828, p. 213). 

— Lervboullei, Hechenhes sur le développement du Limnée, etc. (Ann, de* science* nat,, 
4* aérie, 1862, t. XVIII, p. 92 et *uiv.j.' 

(i) Van Benedcn, Étude* embryologiques, 1841. 

(j) Nordmann, Versuch einer Monographie de* Tergipes Edwardui, pl 4, fig, 16 k 24 (Acad, 
de Saint-Pétersbourg, Savants étranger*, l. IV). 

(*) Vogt, Recherche t sur l’embryologie de* Mollusques Gastéropodes (Ann. des science* nat., 
3* «rie, 1846, l. VI, pl. 1, fig. 4-12;. 
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la règle commune (1). L’oeuf des Reptiles et des Poissons pla- 
giostomes présente des phénomènes analogues. Enfin, le frac- 
tionnement progressif du vilellus est encore plus marqué chez 
les Mammifères (2). Mais, chez les Crustacés, ce phénomène ne 



les Pourpres (a), les Vcrmets (6), les 
Anodontes (r), les Dentales (rf), et les 
Bot i*}' lies ( e }. 

Parmi les Vers et les Zoophy tes chez 
lesquels le fractionnement du viteHns 
a été observé, je citerai les llermel- 
les (f} y les l ‘rotules (y), les Lom- 
brics (/i), la Sangsue (»), les Clep- 
sines (;*) , les Strongles et les Asca- 
rides ( k ) , les Distomes (/) , les 
Otlrsins (rn), la Médusa aurita (n). 

(1 ) M. Coste a constaté que, dans 
relie classe d’Animaux, ainsi que chez 



les Reptiles proprement dits et les 
Poissons cartilagineux, les phénomènes 
de fractionnement se manifestent dans 
la portion de la sphère vitelline qui 
constitue la cicatricule. et n’affcctent que 
peu ou point le reste de sa surface (o). 

Un mode analogue de segmentation 
parait avoir lieu dans l’œuf des Mol- 
lusques céphalopodes ip). 

(St) Ce fractionnement du vitellus, 
chez les Mammifères, a été étudié avec 
beaucoup d’attention par M. fiisclioff 
et M. Barry ( q ). 



(a) Korcn et thmiehscn, Recherche» sur le développement des Pectmibranches(Ann. des sciences 
nat., 8* sérié, 1853. t. XK, [4 1. fig 1-10). 

(b) Laraie-Ihithiers, Hem. sur l'anatomie et l'embryologie des Vermets (Ann. des sciences nat., 
4» série, 1860, t. XHI. pL 7. fig. 18). 

(r) Caru», Neue l'ntersuch. über die Entuickelungsgesch. unserer Flussmuscheln , 1838. 

(d) I.acwe-Dutlùer» , Histoire de l'organisation et du développement du Dentale (Ann. des 
sciences nat., 4 e série, 1857,1. Vit, pl. 6, fig. 5-18). 

(e) Unrif et Külliker, De ta composition et de la structure des enveloppes des Tuniciers 
[Ann. des sciences nat., 3* série, 1846. t. V. pl. 8, fig. 35 ci 36). 

If) Quatrcfagcs, Mém. sur la famille das Hermelliens (Ann. des sciences nat., 3® aérie, 1848, 
kX, pl. 8,0g. 17-22; pl. 4). 

(g) Milnc Edwards, Observations su - le développement des Annélides (Ann. des sciences nat., 
3® série, 1845, t. lit, pl. 0, fig. 46). 

(5) LMekem, Développement du Lombric terrestre (Mém. de l'Acad. de Belgique , Sot*, itrang., 
I. XXVII. pl. 1. flg. 9 et 10). 

(i) Weber, Ueber die Enttvickelimg des medicinlschen Dlutegels (Meckel's Archiv für Anal, 
u nd Physiol., 1828, p. 368). 

(;) Oc Kilippi, Lettera sopra l'anatomie e la sviluppo delle Clepsine ( Giomale delle sc. med. 
chir. de Pavia . 1830, t. II, pl. 2). 

— Gnibo, Untersuch. über die Entuickel. der Clepsinen, 1844, pl. 1, fig. 5-13. 

|k) Bagge, Dissert, de evolutione Strongyli auriculnti et Atcaris acuminatœ. Erlangen, 1841. 

(/) Mayer, Beitrdge sur Anatomie der Enlozoon. Berlin, 1844, p. 87. 

(m) Derbes, Observ. sur la formation de irmbryon chez l'Oursin comestible (Ann. des sciences 
nat.. 3® série, 1 847, 1. VHÎ, pl. 3, fig. 6-10). 

(n) Siebold, Neuestc Schriflen der Naturforsch. Gesellschaft in Danzig. 1839, t. Ht, pl. 1 . 

(o) Coste, Recherches sur la segmentation de le cicatricule chez les Oiseaux, les Reptiles 
écailleux et Us Poissons cartilagineux l Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1848, t. XXX, 
p. 638). — Histoire générale et particulière du développement des corps organisés, pl. 8. 

— Agassi*, Embryology of the Turtie. Contrit, to lhe Nat. Hist. of the Uniled-Staies, ». Il, 
pl. 10. 

— l.ercboullet, Recherches sur le développement du Lézard, etc. (Ann. des sciences nal., 
4* série, 1868, t. XVII, pl. 3, tig. 9). 

(p) Külliker, EnlwickeïungtgeschuhU der Ceyhalopoden , 1844, pl. 1. 

(q) llarry, Researches on Embryology (Philos. Trans., 1839, p. 307 et suiv. ; 1840, p. 589 
el suiv.). 

— Ht-, hoir, Traité du développement de l' Homme et des Mammifères, suivi d'une histoire du 
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revêt pas toujours le même caractère que chez la plupart des 
Animaux (1), et chez les Insectes il paraît être remplacé par 
un travail de gemmation sur lequel je reviendrai, lorsque je 
traiterai spécialement du mode de développement de ces 
Animaux (2). 

[.es apparences résultant de ce fractionnement de la ma- 
tière plastique ou germinative varient suivant le mode de 
constitution de l’œuf. Lorsque la proportion de matière vitelline 
secondaire ou nutritive est très-faible par rapport à celle de la 
substance blastogéuique, la sphère vitelline tout entière y obéit 
et se divise en sphérules de plus en plus fteliles et de plus en 
plus nombreuses, ainsi que cela se voit dans l'œuf des Mam- 
mifères ordinaires et de beaucoup d'Animaux invertébrés. 



(t) Chez l'ÉcrertMC, le fractionne- 
mcnl de la matière plastique de l'œuf 
s'opère d'une manière diffuse amour 
d'une multitude de petits centres épars 
sur la surface du globe vitellin (a). 
Mais chez la Aicothoé, M. Van Benc- 
den a observé le mode ordinaire de 
fractionnement (6). 



(2) Chez les Insectes, le phénomène 
de fractionnement n’a pas été ob- 
servé (e), et suivant M. Ch. Robin, ce 
mouvement moléculaire serait rem- 
placé par un travail de bourgeonne- 
ment cystigène (</). Sous ce rapport, 
les Arachnides paraissent ressembler 
aux Insectes (e). 



développement de l’auf du Ldpin, Irait. par Jourdain, 1843, pi. 3 et 4. — Mèm. sur la matura- 
tion et la Chute ;.«f riodique de l'eruf, etc. (Ann. des sciences nat., 3* série, t844. t II, p. 104, 
pl. M). — > Entuickelungsgeschichtedes Meerschwctnchens, (852.pl. 1. — Kntivickelungsçesch. 
des Itehes, 1854, pl. t . 

— Ileiclinrt, Beitrdge sur Enlwick. des Meersrhwenchens, 1862, pl. 3. 

(al lUihkc, infersnch. ùber die Bildung und Kntwickelung des Flusskrebses, 1320. — Rech. 
sur la formation et le développement de l'Ecrevuse (Ann. des sciences nat., 1** série. 1830, 
t.XX, pl. 5, %. 1). 

— LerebtiuMei, Recherches sur le développement du Brochet, de la Perche et de l 'Écrevisse, 
1802. p. 234 et suiv. 

(à) Van Beneden, Mèm. sur le développement et l'organisation des Slcothoés, p. 10 [Mém. de 
V Acad, de Bruxelles, I. XXIV', et Ann. des sciences nat., 3* série, t. XHI, pl. 1, flg. 13-17). 

(e) Kdtliker, Obseiraliones de prima Inseclorum genesi, 1842 (Ann. des sciences nat., 2* série, 
1843, t.XX, pl. 5, f,g. 1). 

— Zeddach, Vntersuchiingen liber die Enttvickelung und den B au der GUederthicre, 1854 
(Phryg»nid«*>. 

— Leuclurt, Die Fortp/tamung uni Entwickelung der Puplparen nadh Ueobachtungen von 
Mclophagus oviniw (Abhandl. der \aturforchenden GescUs'haft in Halle, 1858, l. IV, p. 145). 

(3) Ch. I tobin, Mém. sur ta production du blastoderme rhe » les Articulés ( Journal de physio- 
logie. 180Î.1. V, p. 348). 

(e) K. Claparède, Recherches sur, l'évolution det Araignées, p. 7 ^extrait de, Mémoires de U 
Société des arts et sciences d 'Virée ht, 1862). 
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Si la matière nutritive et non germinale est beaucoup plus 
abondante, sans être en quantité énorme relativement à la 
substance plastique dont.se compose le germe, le fraction- 
nement de celle-ci peut encore affecter la totalité ou la majeure 
partie de la surface de la sphère vitelline, mais y détermine 
seulement des sillons plus ou moins profonds, tels que les 
lignes qui apparaissent dans l’œuf de la Grenouille. Enfin, 
lorsque la proportion de matière vitelline devient encore plus 
grande relativement A la matière vivante qui est susceptible 
de s’organiser, et que celle-ci constitue seulement le petit amas 
dont j’ai souvent parlé sous le nom de cicatricule, les phéno- 
mènes de fractionnement sont limités à celte partie germinale 
et ne modifient pas l’état du reste de la sphère vitelline, ainsi 
qu’il est facile de s’eu assurer en observant l'œuf de la Poule 
peu de temps après sa fécondation (1). Nous voyons donc que 
les distinctions que j’ai indiquées précédemment au sujet de la 
constitution des œufs (2) correspondent à des différences dans 
les caractères du travail embryogénique préliminaire ; mais je 
me hâte d’ajouter que ces différences ne paraissent avoir que 
peu d’importance physiologique. 

Le point dans lequel le travail de fractionnement commence 
paraît être en général celui où les globules hyalins ont fait pré- 
cédemment irruption au dehors; de là les noms de vésicules 
directrices ou de globules polaires donnés à ces corpuscules (3). 



(1) La segmentation de la cicatri- 
cule de l'œuf de la Poule , observée 
pour la première fols, en 1815, par 
\l. Bergmann (a), a lien avant la ponte; 
elle commence dans l'oviducte, lorsque 
la membrane de la coque n'est pas en- 



core formée, et elle marche avec Hnc 
très-grande rapidité (6), 

(2) Voyez ci-dessus, page 328. 

(3) Ponr plus rie détails 1 ce sujet, 
je renverrai aux ohservaüons déjà Ci- 
tées (voyez page 395). 



(fl) Bcrinnsnn , lieobachtungen USer die Dolterlurçhunÿ ( Usité*'* ércSifl éür Audi, un d 
Physiol., 1847, p. 38}. 

(4) Cndir, Op. rit. (Compte* rendue de t'Aced. dre > riencee, 18t8, t. XXX, p. 880). — HUI. 
du développement dee dtree organisée, 1. 1, p. 104 (Cousons, pt. f). 
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S 5. — Il existe encore beaucoup d’obscurité relativement aux 
caractères histologiques des sphérulesvivantesdont nous venons 
de constater la multiplication dans l’intérieur de l’œuf. La plu- 
part des embryologistes considèrent ces corpuscules comme 
étant des cellules, c’est-à-dire des utricules à parois membrani- 
formes, dont la cavité contient un liquide, ainsi que des matières 
solides qui y constituent une sorte de noyau. On pense aussi, 
assez généralement, que des cellules naissent dans l’intérieur 
l’une de l’autre, et deviennent ensuite libres par la dissolution 
des parois de l’utricule procréateur, en sorte que le fractionne- 
ment du germe en voie de développement serait la conséquence 
de la production endogène d’une longue lignée de cellules 
blastémiques (1). Dans certains cas, les sphérules affectent, en 
effet, la forme ulrieulaire, et nous verrons bientôt que le déve- 
loppement de cellules vivantes joue un grand rôle dans le tra- 
vail constitutif des tissus organiques, chez les Animaux aussi 
bien que chez les plantes. Mais ce mode de structure, lorsqu’il 
existe, me parait être consécutif plutôt qu’originaire, et ne pas 
être aussi général qu’on l’admet communément aujourd'hui. 
Ainsi, je partage tout à fait l’opinion des embryologistes qui 



(i) Les vues de M. Scbleklen et de 
M. Schwann, relatives à l'évolution de» 
cellules histogéniques (a), ont exercé 
depuis vingt- cinq a as une très-grapde 
influence sur la manière d’interpréter 
les apparences offertes par le vitcllus 
en voie de fractionnement, et vers 
18£|0 la plupart des observateurs regar- 



dèrent ce phénomène comme résul- 
tant du développement d’une lignée 
d’utricules endogènes (£>). Parmi les 
physiologistes qui soutinrent cette 
opinion, je citerai en première ligne 
MM. Reicherl (de Berlin) , .Martin 
Barry (c). Les pathologistes en ont fait 
aussi grand usage (d). 



(а) Schleiden, Beitrdge *ur Phytogenesii i (Mùller’s Arehiv ffor Anal, und Phjjsiol., 483g 
p. 137. 

— Schwann, Mickroscopische Untersuch. über die Vebcremstimmnng in der Structur uni 
don Wachsthum der T tuer e und Pflansen, 1838. — Recherches microscopiques sur la câhformité 
de structure et d'accroissement des Animaux et des Plantes i Ann. des sciences nat., 2* série, 
1842, i. XVII, p. S). 

(б) Voyez Maniil, Anatomie microscopique, t. Il, p. 33 et suiv. 

(c) Reicherl, Das Entuickelungsleben un Wirbelthierreich, 18 40, Ceber den Purchungsprocess 
•les Batrachier-Eics (Muller - * Arehiv für Anal, und Physiol., 1841, p. 523). 

— M. Barry, Researches on Embryoiogy (Philos. Trans., 1838, 1839 et 1840). 

(a) Virchow, Pathologie cellulaire, 1861. 



Sphérules 

mi 

cellules 

blastémiques. 
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considèrent les sphérules du germe comme n’olïrant. pas 
d’abord le caractère cellulaire et étant des globes d’une sub- 
stance glutinense qui empâte des corpuscules hétérogènes dont 
certains, de nature graisseuse, représentent un noyau central, 
mais n’étant pas limités par une tunique membraneuse, et par 
conséquent n’ayant pas une structure utriculaire (1). Depuis 
un quart de siècle, les vues théoriques de M. Schleiden et de 
M. Schwann, relatives au rôle des cellules dans le développe- 
ment des Animaux aussi bien que des plantes, ont exercé une 
grande influence sur l’interprétation des faits observés par les 
micrographes, et ont beaucoup contribué aux progrès de l’his- 
tologie ; mais la portée en a été singulièrement exagérée par 
plusieurs auteurs dont l'autorité est très-grande dans la science, 
et, dans le cas particulier qui nous occupe ici, l’hypothèse de 



(i) Celte manière d’envisager la 
formation des sphérules du vitellus en 
voie de fractionnement fut présentée 
avec réserve, dès 1841, par TM. Berg- 
mann (a), et, vers Ifl même époque, 
M. Yogt reconnut que* chefc le Cra- 
paud accoucheur, les premières divi- 
sions du vitellus n’ont rien de com- 
mun avec la formation des cellules qui 
a lieu plus tard {b). 

M. Bischoll considère également les 
sphères vitellines comme n’étant pas 
de véritables cellules, et assure qu’elles 



sont dépourvues d’une enveloppe mem- 
braneuse (c).En 18û6, M.Vogt publia de 
nouvelles observations sur ce sujet (</), 
et bientôt après M. Kolliker admit for- 
mellement que les agglomérations de la 
matière vitelline ne se recouvrent d’une 
membrane ulriculiformc que vers la fin 
du travail de fractionnement (e). Les ob- 
servations faites par M. de Quatrefages 
sur l’œuf des Hermelles s’accordent 
avec cette opinion ( f ), qui est adoptée 
aujourd’hui par la plupart des phy- 
siologistes (g). 



(а) Bergmann, Veber der Zerklüflung und Zellenbildung im Froichdotter fMüller'i dre/tir für 
Anal, und Hhysiol., 1841, |>. 80‘. 

(б) Vogi, Untersuch. iiber die Entwickelungsgeschichtr der Geburlshelferkrùte, 1842. 

(c) BischofT. Traité du développement de l'Homme et des Animaux, p. 72. 

(rfj Vogi. Recherches sur V embryologie des Mdllusgues Gastéropodes [Ann. des sciences mt., 
3* série. 1840, t. VI, p. 24). 

(e) Kôllikcr, Sur le développement des tissus chez les Ha'raciens [Ann. des sciences nat., 
3* série, I. VI, p. 91)- 

(f) Quatrefages, Op. cit. [Ann. des sciences nat., 3* série, 1848, 1. X, p. 184). 

(g) Kckçr • voye* la 2* édition des Icônes physiologicte de Wagner, 1851 , pl. 23, fig. 1 5). 

— Leydig, Rochen und Haie, 1852. 

— Aga«:i/. Contrib. to lhe Sat. H at of yew-York, 1857, t. II, p. 526. 

— Lcreltoullei, Recherches sur le développement de la Truite ( des sciences nat., 4* séiie, 
t XVI, p. 137;. 
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l'emboîtement des eellules ne me parait pas être l’expression 
de la vérité. 

Nous devons être également très-sobre d’hypothèses au sujet 
des causes déterminantes de la segmentation du germe, car les 
observations, en très-petit nombre, sur lesquelles les embryo- 
logistes s’appuient pour soutenir leurs opinions, ne s’accordent 
pas entre elles. Ainsi, beaucoup d’auteurs, parmi lesquels je 
citerai mon savant collègue M. Coste, attribuent ce phénomène 
à une sorte de scissiparité du noyau graisseux ou muqueux 
qui se trouve dans l’intérieur du vitellus, et qui, en se divisant, 
déterminerait l’agglomération de la matière vitelline autour de 
chacun de ses fragments (1). Je partage son opinion; cepen- 
dant je dois ajouter que les recherches d’un autre naturaliste, 
très-habile dans l’emploi du microscope, tendent à établir que 
la division de ce noyau est un phénomène postérieur au frac- 
tionnement, et que la division de la sphère vitelline en deux 
sphérulcs peut commencer avant qu’il y ait deux noyaux : 
l’effet précéderait donc la cause présumée (2). 



(1) Kn 18 'il, M. Bergmann appela 
l'attention sur la laclie claire a), 
qui a été ensuite considérée comme 
une cellule ou un noyau par plu- 
sieurs physiologistes (6). 

(2) En étudiant le développement 
de l’œuf chez un petit Mollusque gas- 
téropodede nos côtes (VActeon viridit ), 
M. Vogt a trouvé qu’à l’époque où la 
sphère vitelline commence à se diviser 
e n deu x sphères seconda i res ,et prése n te 
la forme d’un sablier ou d’une man- 
doline, la portion la plus grande, celle 



qui représente la sphère primitive, 
contient un noyau transparent qui n’a 
subi aucune modilkation, tandis qu’à 
l’autre portion (correspondante à la 
sphère secondaire), il n’a pu aperce- 
voir aucun noyau de ce genre; le 
noyau ne s’y est montré qu’à un,e pé- 
riode plus avancée du travail génési- 
que. Ainsi, chez l’ActéoQ, ie fraction- 
nement du vitellus précéderait la mul- 
tiplication du noyau transparent, et par 
conséquent ne pourrait être considéré 
comme dû à ce phénomène (c) 



lai Bcrgmann, Op. cil. (Mulkr'a Archiv, 1841, p. 89). 

(b) Bajrgç, Dits -ri. de evoluùone Sfrongylt auricularis et Ascaridis acum^ nalce, 1844. 

— Kôlliker, Enlwickelungsgeschtchte der Cephalopoden , 1844. 

(c) C. Vogt, Recherches sur l'embryologie des Mollusques Oaslir apodes (Ann. des sciences nul 
3 * série, 184U, l. VI, |». 2*, |4. I, flff. 4). 

VIII. 28 
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Lorsque le fractionnement du germe a été porté très-loin, 
les sphérulcs, ou globules organoplasliques, ne conservent pas 
leur caractère primitif, et souvent il devient facile de constater 
que leur partie périphérique se condense de façon à constituer 
une tunique rnembraniforme distincte de la substance sous- 
jacente. Ces sphérulcs deviennent alors de véritables utrieules 
ou cellules dans l’intérieur de chacune desquelles on aperçoit 
un liquide granuleux et un noyau dont l’aspect varie (1). Leur 
nombre augmente rapidement, et en général ils se diversifient 
entre eux par la nature de leur contenu ou par les transforma- 
tions ultérieures qu'ils subissent, et ils constituent, par leur 
réunion, le corps organisé que j’ai désigné précédemment sous 
le nom de Métazoaire. 

Celui-ci ne consiste d’abord qu’en un petit agrégat de ma- 
tière vivante qui affecte, en général, la forme d’une tache 
blanchâtre et circulaire à la surface du globe vitcllin, et 
qui est désignée d’ordinaire sous les noms de cumulus ou 
d c blastoderme. Il s’accroît rapidement par sa circonférence, et 
en s’étalant de plus en plus sur le vitellus, il tend à constituer 
une lame membraneuse qui entoure la partie centrale de l’œuf 
à la manière d’une tunique et devient une sorte de cellule ou 
sphère creuse dont l’intérieur est occupé par l’amas de matière 
vitelline destinée à le nourrir. 

Parfois le Métazoaire ainsi produit se transforme ultérieure- 
ment en un Typozoaire ; mais, dans d’autres cas, il conserve 
toujours son individualité, et il devient seulement un intermé- 

(1) M. Lereboullet , qui vient de organo-plasllque du vitellus, et qu'elles 
publier de nouvelles recherches sur sont toutes des produits de nouvelle 
le mode de production de ces cel- formation (a). Dans la prochaine Leçon, 

Iules embryonnaires , pense qu'elles j’aurais à revenir sur ce sujet, lorsque 
ne proviennent jamais des globes vi- je parierai des observations récentes de 
leliins ou générateurs qui résultent M. Agassiz sur l'ovologie des Tortues 
du fractionnement de la substance de rAmériqnc. 

(a) lereboullet, Nouvelles recherches sur la formation des pr en Aires cellules embryonnaires 
(Ann. des sciences uat., &■ série, 1804, I. Il, p. 5). 
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diaire entre celui-ci et !o l’rotoblostc dont il descend ; à peu 
près comme nous l’avons vu pour le Protoblnste lui-même par 
rapport au Typozoaire souche et au Métazoaire. 

Effectivement, dans ce cas, l’être vivant qui naît du Proto- 
blastc est à son tour un individu reproducteur ; par suite de 
l’activité physiologique dont il est doué, il devient le siège d’un 
phénomène de bourgeonnement, ou de quelque chose d’ana- 
logue, et il donne ainsi naissance à l’embryon, qui, en se déve- 
loppant, deviendra un Typozoaire, ou représentant parlait de 
son espèce. Mais, avant de produire ainsi, par génération 
continue, un nouvel individu, le Métazoaire devra lui-même 
se développer, et, dans certains cas, il arrivera de la sorte 
à un haut degré de perfectionnement organique, tandis que 
d’autres fois il ne présentera rien de semblable. Dans ce der- 
nier cas, il restera dans l'intérieur de l’œuf où il a pris nais- 
sance et n’y vivra que d’une vie végétative ; mais, dans le 
premier cas , il pourra quitter cette demeure, entrer dans le 
monde extérieur, y chercher de nouveaux aliments, et avoir 
tous les caractères ainsi que les facultés d’un animal ordi- 
naire, qui, restant agiunc, perpétuera son espèce, non pas au 
moyen d’œufs, comme l’individu sexué dont il descend, mais 
par gemmiparité. 

Le premier exemple connu de cette succession d’individus 
dissemblables, mais appartenant à une même espèce et réalisant 
alternativement deux formes différentes, nous a été fourni par 
des Animaux pélagiens qui appartiennent à la division des Mol- 
luscoïdes, et qui ont reçu les noms de Biphores ou de Salpas. 
Depuis longtemps on avait remarqué que quelques-uns de ces 
Animaux vivent solitaires, tandis que d’autres, dont la confor- 
mation est un peu différente, sont réunis entre eux en nombre 
considérable, de layon à constituer de longues chaînes. On avait 
cru d’abord que les Biphores solitaires et le., Biphores agrégés 

appartenaient à des espèces différentes ; mais Chamisso, natu 



Génération* 
alternant es. 



Bipboret. 
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raliste attaché à une expédition de circumnavigation russe, 
reconnut que cela n’était pas, que les individus isolés don- 
naient naissance à des chaînes d’individus agrégés. Les pre- 
miers n’ont pas d’organes sexuels, et se multiplient par une 
sorte de bourgeonnement continu; mais les individus qui nais- 
sent de la sorte soudés entre eux, et qui restent toujours 
unis, possèdent des organes sexuels,, et produisent des 
oeufs de chacun desquels naît un Biphore agame solitaire. Pen- 
dant longtemps les assertions de ce voyageur ne furent accueil- 
lies qu’avec doute, mais elles furent confirmées, il y a une 
vingtaine d’années, par plusieurs zoologistes (i), et vers la 
même époque, d’autres faits du même ordre furent intro- 
duits dans la science. Bientôt après, M. Stcenslrup , habile 
naturaliste danois, coordonna toutes ces observations éparses, 
et en fit ressortir la portée physiologique. 11 désigna, sous 
le nom de générations alternantes, ces successions d’indi— 



(I) lies observations de Cliamisso 
forent faites pendant le voyage dekol- 
zebne, et parurent en 1819. fendant 
longtemps elles ne fixèrent que peu 
l'attention des naturalistes ; mais, en 
18û(i, elles furent pleinement confir- 
mées par M. Krohn (a), et plus récem- 
ment leur exactitude a été constatée 
aussi par MM. Huxley, Vogt, II. Muller 
et I.ouckart (6). Les Bipliores sexués 
naissent sur un stolon tubulaire très ■ 
grêle, qui se développe au fond 



d'une cavité particulière du système 
tégumentaire, au-dessous de la masse 
viscérale, et qui, en général, porte 
deux séries d’individus disposés lon- 
gitudinalement et alternant entre 
eux. Ceux-ci sont androgynes, et 
produisent chacun un oeuf unique 
dans lequel se forme un embryou qui 
se greffe d'abord sur l’organisme de la 
mère an moyen d’une sorte de pla- 
centa pédonculaire, et devient libre 
ultérieurement. 



(а) ChatniMo, De Animalibus quiimsdam e classe Fermium linuœana in circumnavigations 
lerrœ observatis. F asc. i . de Sulpa. Derolini. 1819. 

(б) Krohn. Observations sur la génération el le développement des Dphores (Ann. des sciences 
n al., 3* série, 1840, 1 . VI, p. 110». 

— Huxley, Observations uj>on tke Anatonvj and Phgtiologg of Sulpa and Pyrowraa ( Philos . 
Trans., 1851, p. 507. pl. 15 ut 16). 

— Vojft, liilder ans dem Thierleben, 1852, p. 20. — Recherches aur les Animaux inférieurs 
de la Méditerranée, i. II. 

— H. Mulltr, L’eber die anntomische Ver schiedenheit dêr xwei Forme» bei den Salpen (Verhandl. 
d. phgs.-mcd. (ksellsch. in Wûnburg, 1852, t. III, p. 57). — Uebcr Salpen [Zeitschrift fur 
tcisseirch. Zont., 1853, 1 . IV. j*. 329.. 

— 11. Leuckarl, Zoologische Ur.lersuchungen, 1854, t. 11. 
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vidus issus d’une même souche, mais dissemblables entre eux 
et ne réalisant la même forme organique que de deux géné- 
rations en deux générations. Il appela Ammen, ou nourrices, 
les individus agames qui naissent de l’œuf pondu par un 
individu sexué, et qui produisent, par voie de gemmi- 
parité, des individus semblables à la mère dont ils sont les 
fruits. Enfin, M. Steenstrup montra aussi que cette périodicité 
dans le retour des mêmes formes organiques est moins rare 
qu’on n’aurait pu le supposer d’abord ; mais il ne rattacha pas 
ces phénomènes curieux aux lois générales de la propagation 
des Animaux, comme j’essaye de le faire en ee moment (1). 

Cependant, pour saisir ces analogies, il suffit, ee me semble, 
de comparer ce qui a lieu chez les Biphores dont il vient d’être 
question, et ce qui se passe dans l’intérieur de l'œuf d’un Ani- 
mal ordinaire. En effet, l’œuf du Biphore, de même que l’œuf 
d’un Mammifère ou d’un Oiseau, renferme un Protoblasle 
qui, en se développant, donne naissance à un Métazoaire, et 
celui-ci, chez le Biphore, se développe de façon à constituer 
une nourrice, c’est-à-dire un être possédant la plupart des 
caractères de sa mère, mais agamc, et ce Métazoaire donne 
naissance, par gemmation, à des Typozoaires qui, dans ce cas, 
sont des animaux très-semblables à la nourrice dont ils des- 
cendent, mais aptes à se reproduire par oviparité. La diffé- 
rence principale qui existe entre les résultats de ce travail 
génésique et ceux dont les Animaux ordinaires nous offrent 
le spectacle, c’est que chez ceux-ci le Métazoaire reste dans 
un état d’imperfection organique très-grand , ne quitte pas 

(1) Ce travail très-remarquable de les idées des naturalistes touchant le 
M. Stcenstfup parut en i 842, et exerça mode de génération des Animaux infé- 
â juste titre une grande influence sur rieurs (a). 

(a) Steenstrup, Ueber die Gcnerationswechtel in den niederen Tùierklatten, t8i2. — On the 
Alternation of Génération/, tr*i»l. by Busk i Hay Society, 1815). 
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l’œuf où il a pris naissance, el no produit qu’un seul Tvpo- 
zoairc, au lieu d’en donner une série nombreuse, et de vivre 
dans le monde extérieur à la manière des Typozoaires dont 
il descend. 

Génération* La série de faits dont j’ai déjà eu l’occasion de parler dans 
ci, « une précédente leçon, lorsque je décrivais le mode de multi- 
r 5 plication des Vers intestinaux du genre Monostome, est un 
autre exemple de ces générations alternantes (1). L’œuf pondu 
par un de ces parasites donne un Protoblaste qui affecte la 
forme d’un Animalcule couvert do cils vibraliles, el qui produit 
un Métazçaire, ou nourrice agame dans l’intérieur duquel 
naissent des Typozoaires dont la forme est d'abord celle d’un 
Cereairc, et dont le développement ultérieur amène la réalisa- 
tion du mode d’organisation caractéristique du Monostome 
sexué et ovigère. 

<;«n«ntioru Chez les Éehinodermes, la multiplication des individus tvpi- 
"S'm” ques et aptes à se reproduire au moyen d’œufs se fait par l’in- 
hdimo lerma. t erlfl ^j a i r p jj R Métazoaires dont la structure est encore plus re- 
marquable que celle des Biphores nourrices. Ainsi, les Animaux 
bizarres que J. Müller découvrit en 184(5, et que ce naturaliste 
éminent désigna d’abord sous le nom de Plulctu paradnxus, 
n’offrent, dans leur conformation, rien qui puisse faire soup- 
çonner leur parenté avec les Étoiles de mer à longs bras, appe- 
lées Ophiures. Ils ressemblent à une sorte de cloche irrégulière 
à bord branchu, qui nage au moyen de cils vibraliles, et qui 
renferme dans sa substance hyaline une charpente solide com- 
posée de plusieurs baguettes calcaires. On y distingue une 
bouche, un estomac, des glandes, des rudiments d’un système 
nerveux. Plus tard se développe à la face concave de cette 
cloche mobile un groupe de cæcums qui deviennent saillants, 
comme des tubercules, et se disposent par paires d’une manière 



(1) Voyez ci-dessous, page ‘285 et suWantes. 
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rndiaire, île façon A constituer un petit corps étoilé. Enfin 
ce corps, après s’ètre séparé du Pluteus qui l’a produit, se 
développe de façon à réaliser la forme et la structure des 
Échinodermes du genre Ophiure (1). Des phénomènes du même 
ordre ont été observés chez les Oursins et chez les Astéries (2), 



(1) J. Millier, dont la longue série 
d'observations sur le développement 
des Echinodermes ne saurait être citée 
avec trop d’éloges, et dont la mort ré- 
cente est un malheur pour la science(a) 
considéra le Pluteus comme étant la 
larve de l’Ophiure ; mais ainsi que l’a 
fait remarquer M. Dareste, ce singulier 
Animal semble avoir plutôt les carac- 
tères d’un Métazoaire ou nourrice, car 
ce n’csl pas sou organisme qui se trans- 
forme pour devenir un Echinoderme, 



et celui-ci en naît par un phénomène 
de bourgeonnement (5). 

(2) Au sujet du développement des 
Ecbinides, je citerai non-seulement les 
recherches déjà mentioimées de Mill- 
ier, mais aussi celles de MM. Derbès, 
Krohn, BuschetAIcx. Agassiz (c). Ecs 
principaux travaux sur le développe- 
ment des Astéricns , do/it les Méta- 
zoaires furent d’abord décrits sous 
le nom de Ilipinnaria , sont dus b 
MM. Sars, Krhon et Daniclssen (d). 



fa) Johannes Millier. Rericht über dnige neuf Thitrformen der Snrdtee (Archiv fur Anal, und 
Physiol., 1846, p. 108, pl. 4î). 

— Mer die Larven und die Métamorphosé 'der Ophluren und Seeigel (Mém. de l'Acad. det 
sciences de Berlin pour 1846}. 

— Ucber die Larven und die Métamorphosé der Echinodermen, 1849 { Mém . de l’Acad. des 
sciences de Berlin pour 1848). 

— L'cber die Larven und die Métamorphosé der Holothurien und Asterien [Op. cil 1850). 

— Leber die Larven und die Métamorphosé der Echinodermen. Yterle Abhandlung, 1852 
(Op. cil., I85I-). 

— l'cber die Ophluren larven des'Adrüihschen Meeres, 1852 (mémo recueil pour 1851). 

— Ucber den allgemeinen Plan in der Entmickcluog der Echinedermen, 1 853 (mémo recueil 
pour 18.» 2). 

— Ucber die Gattung der Sccigellarven ; siebente Ab ha nd. über die Mefamorph. der Echinod., 
1855 (iiiéirw recueil pour 1854). 

(b) l'arciie, Analyse des observations de Muller sur le développement des Échinodermes (Ann. 
des science s vat., 3« série, 1852, t. XVII, p. 352). 

(c) Ifcrhes, Observations sur les phénomènes qui accompagnent ta formation de l'embryon de 
l'Oursin comestible (Ann. des sciences nat., 3 e sérié, 1847, t. VIII, p. 80, pl. 5). t 

— Krohn, BdlrAge sur EatuackelungsgescUichte der Seeigclforvcn. Heidelberg, 1840. — 
l'cber die EnUtickrlnng einer lebendig gebdrenden Ophluren ( Miiller’s .4rc5ii> /tir Anal, und 
Physiol., 1851, p 338, pl. 14, ftp. 2-5). — Ucber du Larven der Kchiuuc brevispmosu» 
(Muücr’s Archiv, 1853, p. 361). — Beobachlungcn über Eclunodermcnlarven (Op.cit., 1854, 
p. 208, pl. 10. fip. 1. 2). 

— Bosch , Beobachtungen über Anatomie und Enturickelung einiger wirbcllosen Seethiere, 
1851. 

— Aleiander Agassiz, On the Embryology of F.chinoderms, 1864 (Memoirs ofthe American Aca- 
demy, l. IX). 

(d) £ars, Betkrivdser og lagttaqclser. Bergen, 1835, p, 37, pl. 15, lîg-. 40. 

— Krohn cl Muniolsjon, Zooloocke Bidrag. Bergen, 1R47. — Obscrv. sur le Bipcnnarta as lcr i— 
pera (Ann. des sciences nat., 3« série, 1847, t. Vil, p. 347, pl. 7, fig. 7-9). 

— Max. Sclnillze, L'cber die Enturickelung von Ophiolepis squamata (Mullet’a Archiv (tir 
Anat. und Physiol., 1852, p.>37,pl. 1). 

— Krohn. Ucber etnen neuen Knttcicielungtm&lus der Ophiure n ( Archiv für Anat. und 
Physiol., 1857, p. 369, pl. 14 B). 
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mais la forme du Métazoaire varie chez ces différents Zoo- 
phytes. Du reste, je me hâte d’ajouter que ces générations 
alternantes ne se rencontrent pas chez tous les Échinodermes, 
et que chez plusieurs de ceux-ci, le développement se fait d’une 
manière continue, de sorte que le Mélazoaire tout entier devient 
un Typozoairc, au lieu de produire celui-ci par voie de bour- 
geonnement (t ) . 

c.wr.tiorn Dans d’aulrcs cas le Mélazoaire, tout en étant apte à sortir 

alternantes , . , . . 

chez ne 1 œuf et a mener pendant quelque temps une vie erranle, 
' “* ,r " ne présente qu’une structure très-simple. Ainsi, l’œuf de la 
Médusa aurita donne naissance à un Animalcule cilié et de 
forme ovoïde, appelé Planula, qui ressemble beaucoup à un 
Infusoire et ne montre dans son intérieur aucun organe parti- 
culier! Ce Mélazoaire nage librement dans la mer à l’aide de 
ses cils, qui font office de rames; puis il se fixe sur la surface 
d’un rocher ou de quelque antre corps étranger, et se déve- 
loppe de façon à devenir cratériforme et â ressembler à un 
Polype. Alors son corps s’étrangle de distance en distance et 



(1) Chez tous ces Zoophytcs, le 
Mélazoaire a une forme bilatérale, et le 
caractère radiaire ne se manifeste que 
chez le Tjpozoaire. Chez les Echi- 
nides , les Astérlens et les Ophiures, 
ce dernier se sépare du Mélazoaire, 
dont il naît par une sorte de bour- 
geonnement interne; mais chez les 
Holothuries, le Mélazoaire est persis- 
tant presque en totalité, et reste uni 
au produit qui en naît par bourgeon- 
nement et qui constitue la portion cé- 
phalique de l'Animal parfait. Sans ic 
secours de figures, il me serait impos- 



sible de donner une idée nette de 
la conformation de ces Echinodermes 
en voie de développement, et des mé- 
tamorphoses qu'ils subissent. Je nie 
bornerai donc <i ajouter que les Méta- 
zoaires des Kchlnides ont une char- 
pente calcaire comme ceu\ des Ophiu- 
res, tandis que chez le Mélazoaire des 
Astérlens et des llolothuriens, cette 
charpente n'existe pas. Ces derniers 
sont plus ou moins vermiformes. 

Des exposés des recherches de Mill- 
ier sur ce sujet ont été publiés par 
MM. Dareste, Huxley et Agassiz (a). 



(a) Daresle. Op. cil. (Arm. de* science* nat., 3* sérié, t. WJ, p. 154; I. XIX, |>. 244; t. XX, 
p. 121 et 1 47 ; J* série, t. J, p. 153). 

— Huxley, Report on the Reteareke* of Muller into lhe Anatomy and Development of Echino- 
dertnt (Ann. of Nat. Hi*t., 2* série, 1851, t. VIII, p. 1). 

— .Vfauu, Lecture* on Comparative Embruulogy. Boston, 1840. 
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se divise en une série de tronçons qui ne tardent pas à devenir 
libres, et qui, en se développant, acquièrent peu à peu le mode 
d’organisation typique de leur race, ou, en d’autres mots, de- 
viennent autant de Méduses sexuées (1). 

Des phénomènes analogues nous sont offerts par d’autres 
Acalèphes dont les Planules ou larves ciliées constituent, en se 



(i) Les premières observations re- 
latives à celte partie intéressante de 
l’histoire des Acalèphes datent de 1829 
et sont dues à un naturaliste norvé- 
gien, M. San, de Bergen. Cet auteur 
lit connaître alors quelques-unes des 
formes transitoires de la Médusa au- 
rita , mais 11 les considéra comme 
constituant des types zoologiques par- 
ticuliers, et il leur donna les noms gé- 
nériques de Scyphostoma et de Stro- 
bila (a). En 1835, Sars reconnut que 
le Scyphostome n'était qu'un premier 
état de l'Animal qu'il avait appelé 
Strubila , et que celui-ci avait beau- 
coup d'analogie avec certains Aca- 
lèphes, notamment avec YEphira 
d'Kschscholtz (b). Enfin, deux ans 
après, le même naturaliste annonça 
que les Slrobiles sont de jeunes Mé- 
duses (c), et, en 1841» il exposa, avec 
tous les détails désirables, la série 
de ses observations sur ce sujet : il 



montra, d'une part, la transformation 
des Scyphostomes en Slrobiles, la nais- 
sance de Méduses éphiroîdes aux 
dépens des tronçons du Strobilc, et le 
développement de ces Méduses en 
AuréliesctenCyanéessexuées ; «L'autre 
part, la production des Scyphostomes 
par les œufs de ces derniers Acalè- 
phes (d). Vers la même époque^ M. Sie- 
bold fit des recherches Importantes sur 
le même sujet, et déjà un naturaliste 
écossais, John Dalyell, avait constaté 
beaucoup de faits du même ordre (e). 
Diverses observations relatives à la 
filiation des Sertulariens et des Médu- 
sa 1res furent publiées peu de temps 
après par plusieurs autres zoologistes, 
et plus récemment M. Desor s’est 
occupé aussi du développement de la 
Médusa aurita [f)\ enfin, je citerai 
également ici à ce sujet les observa- 
tions nouvelles dont M. Agassiz vient 
d'enrichir la science (g). 



(a) Sars, Bidrag til SBedyrenes Xalurhùlorie. Borpen, 1859 (/sis, 1833, p. 591). 

|6) Idem, Retkrivelter og Jagitagelier. Bergen, 1835, p. 16 et auiv. 

(c) Idem, Wiegmann’a Archiv für Saturgetehiehle, 1837, I. 1, p. 486. 

(d) Idem, Vtbtr die Entu’ickelung der Mc I usa aurita und der Cyanca capilluta (Wiegmanir'a 
Archiv, 1841, t. I, p. 9). 

{O Siçbold, fteitrdge »ur Naturgeschichtc der uhrbelloeen Thiere [S ni» te Schriflen der Natur- 
fortchenden GetelUchaft in Aussi#. 18311, t. III). 

— Dalyell, On the Propagation of Scotish Zoophyte» (Edinburgh Xew Philotophical Journal, 
1834, t. XVII, p. 411). — Further Illustration» of the Propagation of Scotlieh Zoophyte» >Op. 
Ht., 1836, t. XXI, p. 88). — Hare and RemarkabU Animal» of Scotland, 1847, t. I, p. 99 et 
«su*. 

(/) Dc*or, Lettre »ur la génération médusair » de» polype» hydroire» (Ann. de* tcience* nat., 
3* série, 1849, t. XII, p. 311, pl. 2, fl*. 1-6). 

\q) Arasais, Lectures on Comparative Embryology, 1849, p. 42. — Contribution» to the Mat. 
Hitt. of (lie United State * of America, 1862, I. IV, p. 105, pl. 10, 10 a, 11, 11, a. 
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développant, non pas des Strobiles scissipares, mais des Sertu- 
laricns ou autres Polypes hydroïdes, qui se multiplient par 
gemmation, et produisent ainsi tantôt une nouvelle génération 
de Métazoaires (1), d'autres fois des Typozoaires dont la 
structure ne diffère pas de celle des Méduses ordinaires, et 
dont les neufs donnent naissance A d’autres Plantées (2). Il 
est aussi à noter que, chez certains Acalèphes, l’individu Typo- 
zoaire peut se multiplier par bourgeonnement aussi bien que 



(1) Ce bourgeonnement peut avoir 
lieu aussi sur les Strobiles, qui sont 
susceptibles de se multiplier par scissi- 
parité; et les bourgeons peuvent naî- 
tre, soit directement sur les parois du 
corps de l'individu souche, soit sur 
des stolons qui partent de la base de 
celui-ci (a). 

(2) Les Scrtulariens, dont j’ai déjà 
eu l’occasion de parler comme ayant 
la faculté de se multiplier par bour- 
geonnement (6), ‘sortent de l'œuf à 
l’état d' Animalcules ciliés, analogues 
aux Planules dont 11 a été question 
ci-dessus ; puis ils se fixent, et en se 
développant, deviennent des Polypes 
hydroïdes qui sont susceptibles de 
se reproduire sous des formes dif- 
férentes. Parmi les bourgeons qui en 
naissent, il en est qui deviennent des 
individus polypiformes et pourvus de 
tentacules, ainsi que d'une ouverture 



buccale. Mais d’autres sont clos, et, 
en se développant, chacun de ceux-ci 
forme, par la dilatation de sa gaine 
tégumentalre , une sorte de capsule 
dans l’intérieur de laquelle ils pro- 
duisent de nouveaux bourgeons en 
nombre plus ou moins considérable, 
lesquels bourgeons secondaires consti- 
tuent, en se développant, tantôt autant 
de Planules ciliées, ou Serlulàrlens 
à l’état de larves mobiles, ainsi que 
cela été observé par M. Lôvcn ; 
d'autres fois, de jeunes Médusa Ires, 
qui plus lard deviendront sexués, et 
produiront, soit des vésicilles sperma- 
tiques, soit des œufs, et procréeront 
ainsi de nouveaux Scrtulariens ; par 
exemple, chez le Campanularia geta- 
tinosa (c). Ces jeunes Méduses se 
détachent souvent à l’état de lar\es 
ciliées (d) ; mais d'autres fois elles ac- 
quiérent leur forme typique lorsqu’elles 



(a) Sar», Op . cit. (Ann. des science* nat., S* séria, 1841, t. XVI» p. 342, pl. 15, fig. 37, 
4*. etc. s 

(4) Voyaz ci-deum, page 314. 

la Lovai», Observations sur le développement et les métamorphose* des genres Campanulaire 
Synchoryue (Ann. des sciences nat., 2* série, 1841, t. XV, p. 157, pl. 8t. 

(d) BUU, Hist. nat. des Corallines, 1750, p. 1 IG, pl. 38. 

Van Beneden, Mém. sur les Campanulaires de la cèle d'Ostende, pl. 1 et "2 (Mim. de l'Ace*. 

de Bruxelles, 1 844, l. XVllt. 

Desor, Lettre sur la génération médusipare des Polypes hydraires (Ann. des sciences nat., 

3-«érie, 1849,1. Xlt, p. 2ü7. pl. 2. tig. 8-12). 

le) Dujardin, Mém. sur le développement des Méduses et des Polypes hydraires (Ann. des 
sciences nat.., 3* *ériu, 1 845, I. IV , p. 257 , pl. 1 4 el 1 à). 

— Desor, Op. cit., p. 205. pl. 2, Gjf. 13-4 fi. 
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par oviparité, et que les jeunes produits de la sorte sont des 
Tvpozoaires, au lieu d’être des .Métazoaires, comme ceux déve- 
loppés dans l’intérieur des œufs (1). 

Pour nous familiariser avec les faits de cet ordre, il me 
semble utile de citer encore ici le mode de multiplication des 
Coralliaires, de la division des Aleyonaires : celle des Gorgones 
et du Corail, par exemple. CesZoopbytes se reproduisent à l’aide 
d’œufs de chacun desquels naît un Métazoaire assez semblable 
à celui des Méduses dont je viens de parler, et cet Animalcule 
cilié, après avoir mené pendant quelque temps une vie errante, 
- se fixe sur quelque corps sous-marin (2). Puis il devient le 
siège d’un travail de gemmation, par suite duquel des Polypes 
sexués naissent dans son épaisseur et surgissent à sa surface. 



sont encore adhérentes au corps de 
l’individu souche, ainsi que cela a 
été observé die* les Syncorynes (a). 

Il arrive aussi parfois que la por- 
tion terminale d'un de ces Polypes hy- 
droldes se sépare de sa base, et con- 
stitue un Animal libre et campanule 
forme, qui semble être destiné à devenir 
une Méduse sexuée (fc). 

(1) C’est aussi à Sars que l’on doit 
la découverte de cette multiplication 
des Médnsaifes au moyen de bour- 
geons. Il constata ce fait chez deux 
espèces de Gymnophthalmes, le Cylœis 
octopunctata (ou Lizzia (xlopunctata , 
Forbes), et le Thaumanlias multicir- 



rata (c). Plus récemment, R. Forbes 
observa les mêmes phénomènes chez 
le Thaumantias Ittcida , le Lizzia 
blondina et le San i a proliféra . Les 
bourgeons peuvent naître sur divers 
points : de la surface des ovaires, du 
côté de la trompe stomacale, ou à la 
hase des tentacules marginaux du dis- 
que natatoire (d). 

(2) Les premiers naturalistes qui 
ont observé les larves ciliées des Gor- 
gones et des autres Zoophytes les ont 
considérées comme étant des œufs 
doués de facultés locomotrices (c). 
M. Lacaze-Duiliiers vient d’en faire 
une élude très-attentive {[). 



(a) Ce «ont ce» Isnre» qui ont été décrite* par quelques auteurs comme des œufs ciliés. Voy. Grant, 
Obterv. sur les mouvements spontanés des œufs de plusieurs Zoophytes (Ann. des sciences nat 
4 ,# série, t. XIII, p. 52). 

(ftj Nonlmann, .Sur les changements de forme que l’Age apporte dans la manière d’ttre des 
Campanulaires (Comptes rendus de. i Acad, des sciences, 1839, t. IX, p. 704). 

(c) Sars , Fau na Sorvegica. 

(d) E. Forbes, A Monograph of the British naked eyed Hedusce, p. IC (Ray Society, 4858). 

(«) Cavolini, Memorie per servira alla storia dei Polipi marin», 4785, p. 40fi. 

— Grant, Op. rit. (Ann. des sciences nat., 4- série, t. XIII, p. 52). 

(f) 1-acaze-buUiiera, Histoire naturelle du Corail, 1804. 
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Ici les produits de ce bourgeonnement ne se séparent pas de la 
nourrice qui les produit, et celle-ci constitue la base organique 
commune ou sclérosome qui réunit entre eux tous les individus 
dont l’assemblage forme ces singulières colonies. Chez ces 
Coralliaires, le Mélazoaire n’est donc représenté que par une 
couche de tissu vivant qui a la faculté de bourgeonner et de 
produire ainsi des Typozoaires. 

Maintenant supposons par la pensée que ce Mélazoaire se 
développe un peu moins, reste daiis l’intérieur de l’œuf, et en 
bourgeonnant ne donne naissance qu’à un seul Typozoaire, puis 
cesse d’exister avant que son produit ait acquis sa forme défi- 
nitive, nous aurons une kléc assez juste de ce qui se passe 
d’ordinaire dans les premiers temps du travail génésique chez 
les Animaux supérieurs. En effet, le corps celluleux ou granu- 
leux que nous avons vu se développer à la surface du globe 
vitellin de l’Oiseau ou du Mammifère, et que j’ai désigné sous 
le nom de blastoderme , représente une nourrice de ce genre, 
et nous allons voir maintenant que, par une sorte de gemma- 
tion, il va donner naissance à un Typozoaire, qui sera d’abord 
un embryon presque informe, mais qui, eu grandissant, réali- 
sera peu à peu le mode d’organisation propre aux représentants 
parfaits de son espèce. 

Chez tous ces Animaux, ainsi que je l’ai déjà dit, le nouvel 
être en voie de formation se montre d’abord sous la forme 
d’une tache blanchâtre ou disque, appelé blastoderme, ou 
membrane proligère, qui repose sur la surface du globe vitel- 
lin. Sa croissance est rapide, et en s’agrandissant, cette couche 
de matière plastique ne tarde pas à envahir la totalité de cette 
surface et à constituer une cellule ou sphère creuse dont l’in- 
térieur est occupé par la substance vitelline. Or, celte cellule 
blastodermique est en réalité un être vivant dont l’activité phy- 
siologique va se manifester d’une manière remarquable, et elle 
me semble pouvoir être considérée comme l’analogue de ccs 
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Métazoaires dont je viens de signaler l’existence chez beaucoup 
d’Animaux inférieurs: seulement sa structure est beaucoup 
plus simple que celle de la plupart de ces êtres ; elle n’est 
pas conformée pour vivre dans le monde extérieur, et elle est 
destinée à fournir toute sa carrière dans l’intérieur de l'œuf 
où elle a pris naissance. 

Bientôt une autre couche de matière plastique apparait au- 
dessous de la première, et adhère à sa face interne dans le point 
central où celle-ci a commencé à se former, mais s’en sépare 
dans sa partie périphérique, et en grandissant, elle constitue 
une seconde cellule incluse dans la première et renfermant le 
globe vitellin. Les embryologistes la désignent généralement 
sous le nom de feuillet muqueux du blastoderme, et ils appellent 
feuillet séreux la couche externe que je viens de comparer à 
un .Métazoaire. 

Pendant que le feuillet interne du blastoderme se développe 
de la sorte, la cellule métazoïque, ou feuillet séreux, présente 
dans le point où ce travail embryogénique a commencé, c'est- 
à-dire au centre de l’espace appelé Poire germinative, un 
phénomène fort analogue au bourgeonnement, par lequel les 
Métazoaires produisent des Typozoaires. En effet, ce feuillet 
blastodermique s’épaissit dans ce point, et le cumulus ainsi 
formé s’avance, non pas vers l’extérieur, comme le font les 
bourgeons dont il a été question jusqu’ici, mais vers le centre 
du globe vitellin. Or ce cumulus, qui s’enfonce de la sorte dans 
l'intérieur de 1a cellule formée par le feuillet blastodermique 
dont il naît, constitue, avec le feuillet muqueux du blastoderme 
auquel il adhère par sa face interne ou ventrale, le premier 
vestige du corps de l’embryon futur, on, en d’autres mots, du 
Typozoaire. 

Pendant que cette espèce de bourgeon s’avance ainsi, la 
partie adjacente de la cellule métazoïque, c’est-à-dire du feuillet 
séreux du blastoderme, s’accroît rapidement de layon à che- 
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vaucher au-dessus de la face dorsale de l’embryon naissant, 
et à transformer en une sorte de bourse la dépression dans 
laquelle oelui-ei s’enfonce. Les bords du repli circulaire ainsi 
constitués (1), se resserrent de plus en plus, jusqu’à ce que 
la fossette contenant la partie principale du corps du jeune 
embryon se ferme complètement, et représente une sorte de 
kyste membraneux inclus dans le Métazoaire, ou cellule blasto- 
dermique primitive, et suspendu à la paroi interne de celui-ci 
par un pédoncule, dernier vestige de l’entrée de la fosse 
résultant de l'espèce de bourgeonnement que je viens de 
décrire (2). Enfin, ce pédoncule se rompt, et alors toute con- 
tinuité organique cesse entre la cellule externe qui représente 
le Métazoaire, et le jeune Typozoaire, qui porte à sa face ven- 
trale le globe vitellin et se trouve renfermé dans un sac 
membraneux auquel on a donné le nom d’amnûw (3). 

Chez les Reptiles et les Oiseaux, le rôle de la cellule mêla- 



(1) Ce repli se fonne toui au (oui 
de Paire germinative, mais U coin* 
menée aux deux extrémités de l’em- 
bryon, et fl donne ainsi naissance 5 
deux espèces de voiles apjx-lés capu- 
chon céphalique et capuchon caudal y 
qui s’avancent l’un vers l’autre en 
recouvrant de pins en plus le corps 
du jeune Animal. Voyez à ce sujet lés 
figures théoriques données par ty. Baer 
et reproduites par beaucoup d’au- 
teurs (a). 

(2) Quelques auteurs appellent ce 
détroit Yombilic amniotique , mais 
cette expression ne me parait pas heu- 
reuse. 

(3) L’embryon ne sc développe, 
dans l’intérieur d’un sac «le ce genre, 
que chez les Animaux vertébrés dont 



j’ai formé le groupe naturel des Al- 
lantoïdiens, c’est-à-dire chez les Mam- 
mifères, les Oiseaux et les Kepliles. 
Les Batraciens et les Poissons, de même 
que tous les Invertébrés, n’ont pas 
d’amnios. Cette cellule tégumenlaire 
est remplie d’un liquide aqueux dans 
lequel l’embryon flotte plus ou moins 
librement, mais il adhère toujours aux 
parois de celte tunique membraneuse 
par un prolongement de la jteau dont 
son corps est revêtu. Il y a de la sorte 
continuité de substance entre ces deux 
parties, et la membrane amniotique 
n’est en réalité qu’une sorte dé pro- 
longement de la couche cutanée de 
l’ embryon. 

C’est chez la Poule «jue le mode de 
formation de l’amnios a été, pour la 



(a) Durdach, Traité de physiologie, I. III, [4. 8. 
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zoïque est alors terminé, et elle ne larde pus à se désorganiser, 
puis à disparaître; mais chez les Mammifères, elle continue à 
vivre, et, après s’ètre dépouillée de la membrane vitelline qui la 
recouvrait ou s'être unie à celte tunique, elle se développe pour 
constituer l'espèce de poche incubatriee ap|>elée chorion, dans 
l’intérieur de laquelle le jeune Animal en voie de formation se 
trouve renfermé. Une sorte de soudure s'établit ensuite entre 
des appendices vasculaires de l’embryon et la face interne de 
cette enveloppe externe, de façon que le Mélazoaire et le Typo- 
zoaire, après s’ètre séparés un instant, se réunissent de nou- 
veau; mais cette union ne dure que pendant la vie intra- 
utérine, et lorsque le jeune Mammifère arrive dans le monde 
extérieur, il se débarrasse de la cellule métazoïque, et celle-ci 
cesse d’exister (1). 

Un phénomène analogue a été observé chez les Molluscoïdes 
de là famille des Ascidies. Le jeune Animal qui nait dans l'œuf 



première fois, bien constatée et cette 
découverte est due à M. Baer ( 0 ). 
Plusieurs autres embryologie» du 
commencement de ce siècle avaient 
supposé que, chez les Mammifères, 
celte poche était primitivement une 
vésicule close dans l'intérieur de la- 
quelle l'embryon s'enfoncerait, et cette 
opinion a été soutenue par quelques 
auteurs plus récents (6). M. Velpeau 
a cru que Fembryou se constituait 
dans l'intérieur de ia vésicule amnio- 
tique, et que celle-ci se trouait pour 



laisser passer les appendices ombili- 
caux (c). Mais cette opinion est non 
moins insoutenable que ia précédente, 
et depuis les recherches de MM. Baer, 
Thompson, Cosle, Biscliolï, etc., etc., 
on est généralement d’accord pour 
adopter les vues présentées cHlcs- 

SUS (|/). 

(1) Je reviendrai sur ce sujet lors- 
que je traiterai du développement des 
Mammifères et des Oiseaux cil parti- 
culier. Ici je ne puis présenter que 
des notions très -sommaires. 



(а) Baer, Entwickelungsgcschichte, l. II. — Traité de Physiol., do Rtirdach, t- III, p. 916 et suiv. 

(б) [kellioper, Versuch einer Cttchichle der menschlichen Zcugunj (Meckel’s * lleuttches Archiv 
fur die Physiol., 1816, t. II. p. 888). 

— PœkcU, Neue lleitrdge *ur Enlivkkeiungtgeschichte des menschlichen Embryo (Isis, 1825, 
p. 134*). 

— Serre», Observations sur le développement de l'amnios du» l'Homme (4nrt. de» sciences 
nat., 2* série, 18011, t. XI, p. 234). 

(c^ Velpeau. Ovologie, p. 25. 

\d) Thompson, Contributions to the Hist. of lhe Structure of the Human Ovum ( Elinburgh 
Med. and Surg. Journal, 1*39, t. Ml, p. 10). 

— UiscltufT, Traité du développement de l'Homme ei tics Mammifères, 1843, p. 123, etc. 



Particularité» 
dans le 

développement 
de» Ascidie». 
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ressemble, |*ar sa forme, à ces Cereaircs dont j’ai déjà parlé en 
traitant des générations alternantes des I)ouvcs(i); mais bientôt 
ce petit être se fixe sur quelque corps sous-marin, perd sa 
queue, et subit dans sa structure intérieure des changements 
considérables. Son corps, de forme ovoïde, se sépare en deux 
portions parfaitement distinctes, l’une superficielle et constituant 
une cellule tégumentaire comparable à un sac inélazoïque , 
l'autre intérieure, également utrieulaire, et contenant la masse 
vitelline. Ces deux cellules vivantes n’ont alors entre elles aucun 
lien organique, mais, par suite du travail de développement 
dont elles sont le siège, elles se soudent ensemble à l’extrémité 
antérieure du corps, et forment de nouveau un seul être, ainsi 
que nous venons de le voir pour le eborion et l’embryon des 
Mammifères. Chez ceux-ci, cette union n’est que temporaire, la 
portion métazoïque du jeune Animal n’a qu’une existence très- 
courte , et c’est la portion typozoïque qui bientôt constitue à 
elle seule la totalité de l’organisme. Chez les Ascidies, au con- 
traire, la portion métazoïque ne se détruit pas, et continue à 
être une partie constitutive du nouvel individu dont elle forme 
la tunique tégumentaire (2). 

Déreioppetneci Enfin, chez beaucoup d'autres Animaux, la séparation entre 
d'un la portion métazoïque et la typozoïque du produit engendré ne 
Tv,i«im,rc. s ' e ff e0 | ue j ama j Sj e [ |., totalité du nouvel être en voie de déve- 
loppement concourt à la formation de l’organisme parfait. Cela 
se voit chez les Batraciens, les Poissons et la plupart des Ani- 
maux invertébrés. 



(1) Voyez ci-dessus, page ZilO. 

(2) J'ai étudié avec beaucoup d'at- 
tention ces phénomènes chez quelques 
Ascidies de nos cotes, où l'indépen- 



dance temporaire de la sphère interne 
par rapport à l'enveloppe externe 
était facile à constater par les change- 
ments de position de la première (a). 



(a) Milne E^wanls, Observations sur les Ascidie* composées du côte t de la ilauche, p. 
pl. 5 [Mém. de r Acad . du science*, i. XVIllj. 
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Nous voyons donc qu’il existe, dans le Règne animal, une 
multitude de nuances dans le degré d’indépendance des pro- 
duits du travail zoogénique dont l’œuf est le siège, ainsi que 
dans le inode d’apparition de ces produits, qui se montrent 
tantôt successivement, tantôt d'une manière simultanée, et qui 
peuvent avoir une même durée, ou bien être séparés par suite 
de la mort de l’un d’eux à une époque où l’autre est encore 
apte à vivre pendant longtemps. Ce sont donc des différences 
en plus ou en moins qui n’impliquent aucune dissemblance 
fondamentale quant au mode de transmission de la vie dans la 
série des individus appartenant à une même espèce. Il en est 
de même pour ce qui concerne le degré de complication orga- 
nique des divers termes de cette série, et de l’aptitude des 
êtres, qui représentent ces termes, à vivre d’une manière 
plus ou moins indépendante. 

Le phénomène des générations alternantes, quelque singulier 
qu’il puisse nous paraître au premier abord, se rattache donc 
étroitement aux phénomènes généraux du développement des 
Animaux par voie de génération ordinaire; seulement, dans un 
cas, le second produit principal du travail zoogénique, celui que 
j’ai appelé le Mélazoaire, ne se perfectionne que peu, ne remplit 
qu’un rôle très-court dans l’intérieur de l’œuf, et ne fournit 
qu’un seul Typozoaire ; tandis que dans l’autre cas il se perfec- 
tionne beaucoup, il devient apte à mener pendant longtemps 
une vie errante avant que de donner naissance à l’individu 
typique qui réalise la forme la plus complète de la lignée d’êtres 
dont il descend, et il est apte à produire plusieurs individus 
de cette dernière catégorie, ou même un certain nombre de 
jeunes Métazoaires dont sortira plus tard la nouvelle génération 
de Typozoaires. 

Chez les trois sortes d’êtres, le Proioblaste, le Mélazoaire et 
le Typozoaire, qui naissent les uns des autres par voie de géné- 
ration continue, et qui lorment une série de termes en connexion 
vin. 29 
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avec les termes précédents et suivants au moyen de la généra- 
tion discontinue seulement, la faculté reproductrice se manifeste 
avec des degrés de puissance variables, et le travail zoogénique 
qui en dépend, est tantôt monosomique, d’autres fois polyso- 
mique. Ainsi le Protoblaste, ou l’oeuf qui constitue le premier 
terme de celte série, peut se multiplier de façon à produire 
d’autres œufs, comme nous l’avons vu chez les Mermis, ou 
bien ne donner naissance qu’à un Mélazoaire unique, ainsi que 
cela a lieu chez la plupart des Animaux; et ce Mélazoaire peut 
à son tour produire un nombre plus ou moins considérable 
d’autres Métazoaires qui seront la souche d’autant d’individus 
typozoïques, ou ne fournir qu’un seul représentant typique de 
son espèce. Enfin, ces deux termes de la série spécifique, le 
Mélazoaire et le Typozoaire, au lieu d’être parfaitement dis- 
tincts entre eux et de se succéder, de façon que le premier 
périt lorsque le second n’est pas encore parvenu à un dévelop- 
pement complet, peuvent se confondre plus ou moins intime- 
ment entre eux, et ne constituer qu’un individu zoologique 
unique. 

Je suis porté à croire que beaucoup de phénomènes térato- 
logiques dépendent de ce que, dans certains cas, le travail géné- 
sique effectué par le Métazoaire, au lieu d’être monosomique, 
comme d’ordinaire, devient polysomique ; de sorte qu’un même 
blastoderme; au lieu de produire un embryon unique, comme 
cela a lieu normalement chez tous les Animaux supérieurs, 
donne naissance à deux ou à plusieurs de ces corps, qui, en 
grandissant, se soudent entre eux, et constituent ainsi des 
monstres doubles ou triples dans la portion de l’organisme où 
eette fusion n'a pas eu lieu, mais simples là où elle s’est opérée 
de bonne heure. Pour plus de détails à ce sujet, je renverrai 
aux recherches que M. Lereboullet vient de publier sur la pro- 
duction des monstruosités chez les Poissons, et je ferai remar- 
quer seulement combien il est intéressant de voir que les êtres 
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anormaux de celte classe, dont la formation dépend de causes 
que nous ignorons, ont un mode d’origine analogue à celui qui 
est normal dans d’autres groupes du Règne animal (1). 

$ 6. — Lorsque l’individu lypozoïque commence à se con- pMooatau 
stituer, sa structure est toujours très-simple ; mais à mesure l, ' slos4 “"' 11 " 
qu’il se développe, son organisme se complique plus ou moins, 
et cette complication croissante, qui est une condition de per- 
fectionnement, résulte de trois choses : 1° des transformations 
qui s’opèrent dans la substance vivante, et qui amènent le déve- 
loppement d’un plus ou moins grand nombre de tissus distincts 
par leurs caractères anatomiques, ainsi que par leurs propriétés 
physiologiques; 2' de la manière dont ces tissus sont mis en 
œuvre pour la conslitulion des instruments physiologiques ap- 
pelés organes, et de la conformation de ceux-ci; 3” du mode de 
groupement de ces organes en un seul tout, qui est l’individu 
zoologique. 



(!) Il résulte des observations de 
M. Lcreboullel.que, chez les Poissons, 
la monstruosité par duplicité est tou- 
jours primordiale. Le blastoderme 
unique, après avoir constitué autour 
du vilelius une sorte de bourse repré- 
sentant ce que j'appelle un Métazoaire, 
produit sur son bord un bourrelet 
embryogène, qui d'ordinaire ne donne 
naissance qu'a un seul tubercule, ou 
bourgeon lypozoïque, destiné à deve- 
nir l'embryon du jeune Poisson; mais 
dans les cas tératologiques dont il est 
ici question, deux ou quelquefois 
même trois de ce» bourgeons y sur- 
gissent, et, par suite de leur dévelop- 
pement, ces tubercules embryogénes 
venant a se rencontrer par leur base, 
s’y confondent entre eux, tandis que 



leur sommet reste libre dans une 
étendue plus ou moins considérable. 
Là où les bourgeons ainsi groupés 
conservent leur Individualité , ils 
produisent les parties correspondantes 
d'autant d’embryons distincts ; mais la 
où ils sont unis, ils ne donnent chacun 
naissance qu’à une portion de la ré- 
gion correspondante de l'organisme, 
et ces portions d'origine différente 
coaleseent de façon à donner, en der- 
nier résultat, un corps unique en con- 
tinuité physiologique avec deux ou 
trois têtes distinctes. Les différences 
qui se présentent chez les divers 
monstres par excès paraissent dé- 
pendre principalement de l’étendue 
de la soudure primitive des bourgeons 
embryogénes (<i) . 



(s) Lerebouilel, Bechcrclict tur la monttruoiltdt du Brochet ohiervéu dont Vaut, et eut leur 
mode de production {Ann. des tcicncct nal., série, 1801, I. XVI, g. 359; 1803, t. XX, 
g. 199, pl. i et 3). 
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L’étude comparative des tissus, qui sont pour ainsi dire les 
matériaux primaires de l’organisme, n’a que peu occupé l’at- 
tention des naturalistes avant le commencement du siècle actuel. 
A cette époque, un des hommes dont l’école française se glo- 
rifie à juste titre, Bichat, l’envisagea d’une manière large et philo- 
sophique, mais les moyens d’observation dont il disposait étaient 
trop imparfaits pour lui permettre de l’approfondir beaucoup, 
cl jusqu’en ces derniers temps cette branche des sciences na- 
turelles, appelée tantôt anatomie générale , d’autres fois histo- 
logie, était restée presque stationnaire (1). Les perfeclion- 



(i) Le» anatomistes de l'antiquité, 
Aristote et Galien, par exemple, 
avaient reconnu que, parmi les maté- 
riaux dont les diverses parties du 
corps lointain sont composées, les 
uns sont semblables entre eux, taudis 
que d’autres diffèrent ; mais ils n’a- 
vaient à ce sujet que des idées très- 
v agues. An xvi* siècle, Fallope insista 
davantage sur ces analogies, et il cher- 
cha même à établir un système de 
classilicalion pour les divers tissus qui 
concourent il la formation de 1 orga- 
nisme (a). Vers le milieu du siècle 
suivant, Malpigiti {b) et Lceuweu- 
lioeek (e), en s’aidant du microscope, 
abordèrent l’élude de la structure in- 



time de ces matériaux constitutifs de 
l’économie animale (d). Ils furent sui- 
vis dans cette voie par quelques autres 
anatomistes, tels que Muys et Fon- 
tana (e). Haller, par scs recherches 
expérimentales, contribua aussi à 
mettre en évidence la similitude de» 
propriétés physiologiques de certaines 
parties et les différences qui les distin- 
guent de quelques autres tissus (/). 
Mais l’élude comparative de ces divers 
matériaux constitutifs, de l’organisme 
et de leur classification naturelle ne 
prit corpsqu'cntre les mainsde Itichat, 
dont les recherches sur l’anatomie gé- 
nérale font époque en histologie (g). 
En 1823, Bédard publia un autre 



(a, I stiopc, Lalimui de partit». limitas»*» lunmrni arpmii Hier .intudarto, 1575. 
il>) Voyrt Ionie 1. page *1 • 

Je Lceuwcnhocck »ur di.cr. lu», sont diMéainJo. d.o. un 
un. dan# le» TrmmcMm. * «• ™f" * 

J,„, w recoclla intituléo : Arcananalurm Mn». 

- £ mcheccUo. lualolofdquc* Je M.lpishi conaltnjm Jan. »n lr.Ue .nr la .truclure Jr. 
riardira lOvcra nmnio. 1. III. et dons «>" travail «ur le. glandes 'Optra pMlkama 

M <’• P«rli»ia muoeul». compose, mtu. txMt, in-4 . Lu S dnn. 

B *'!IT^iM,*oi»er» ; ilwn. «r la .Imdnre primilice du corp. animal ( IMM du venin de la 

’^hIiIt "ür la nalnre .mairie et irritable de. par, le» du rorp. animal, * vol. 



Itichal. Diuertallon .ur le ■ rnemirane. «I .ur 
IMdm. de la .SonJIJ mJdleole dVmulalla». 1. II), 
d'anatomie jdndrnle, 4 vol. in-8, 1802. 



leurs rapporté généraux d' organisa lion 
Traité des membranes, 1800. — Traité 
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nements apportés au microscope, il y a une trentaine d’années, 
rendirent les recherches de ce genre plus fructueuses, et vers 
1838 deux savants allemands, M. Schleiden et M. Schwann, y 
imprimèrent une forte impulsion. Elle a été l’objet d'une mul- 
titude d’observations et d’un nombre presque aussi grand de 
publications; mais ses progrès n'ont pas été aussi considérables 
qu’on pourrait le croire au premier abord, car l’interprétation 
des faits a été trop souvent subordonnée à des vues théoriques, 
et des généralisations prématurées ont mis en circulation plus 
d’une hypothèse dénuée de base solide et même beaucoup d’idées 
fausses. La plupart des questions les plus importantes touchant 
la genèse des différents tissus sont encore entourées d’une 
obscurité profonde, et, dans l’état actuel de la science, on ne 
peut s’en occuper utilement qu’à la condition de discuter à fond 
tous les éléments de conviction pour chaque cas particulier (1). 
Je ne m’y arrêterai donc que peu ici, me réservant de revenir 



traité d’anatomie générale, et précé- 
demment Meckel avait également écrit 
sur le même sujet ; mais ni l’un ni 
l'aulre de ces auleurs n'ajoutèrent 
beaucoup i nos connaissances (a). 
Vers 1823, lorsque l’on commença h 
employer de nouveau le microscope, 
je cherchai i me rendre compte de la 
conformation des éléments anatomi- 
ques des dilTérents tissus ; mais les 
instruments dont je disposais étaient 
si imparfaits, que je ne pouvais me 
préserver de beaucoup d’illusions 
d’optique, cl mes essais ne furent 



pas heureux (b): aussi ne fais-je men- 
tion ici de ce travail que pour ex- 
pliquer pourquoi je ne l’emploierai 
pas dans le cours de ces Leçons. Les 
mêmes remarques s’appliquent aux 
autres publications de celte époqne(c). 

(1) Malgré ces réserves, je n’en 
reconnais pas moins que les travaux 
de Schwann (d) et des micrograpbes 
de son école font époque dans l’his- 
toire de l'histologie, et ont changé 
complètement la face de cette brandie 
des sciences naturelles. C’est principa- 
lement en Allemagne que l’on s’en est 



(a) J. Meckel, Handbucb Jer meiuchllchen Anatomie, 1810, 1. 1. — Manuel d'anatomie, Irsduil 
par Jourdan al Urcschel, 1825, t. I, p. 1 à 503. 

— I*. Bec lard, Élément» d'anatomie générale, 1813. 

fft) Milite Edward», M/m. sur la structure élémentaire des principaux tissus organiques des 
Animaux [Archives générales de médecine, 1823, I. III, p. 105). 

(c) Treviranu», Ueber die organisehen Elementa des tMerischen K Orpers (Vermisch'e Üchriften, 
1816,1.1, p. 117). 

— Heussinffer, Histologie. Ki*fnach, 1824. 

(i) ScUwann, Mikroscojiischen l'ntersuchungen über die Vebereinstimmung i» der Strncklur 
und dem Wachsthum der Thiere und Pflamen. Berlin, 1838, 1R31*. — Reeh. sur la eonfarmité 
déstructuré et f accroissement des Animaux et des Plantes, (Ann. se. un! , 1812, i. XVII, p. 5.. 
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sur plusieurs de ces points ù mesure que nous aurons besoin 
de les élucider. 

Suivant M. Schwann, dont les idées sont assez généralement 
adoptées en Allemagne, les éléments primordiaux de l'organisme 
seraient pour les Animaux, aussi bien que pour les Plantes, 
des cellules ou utricules, et cos cellules se formeraient toujours 
de la manière suivante. Au sein d’une substance organisable, 
mais homogène et sans structure, que l’on a appelé cijlo- 
blastème, une certaine quantité de matière vivante se concen- 
trerait de façon à constituer nn nucléole autour duquel un nou- 
veau dépôt de matières organiques aurait lieu et donnerait 
naissance à un corpuscule enveloppant, nommé noyau. Celui-ci 
serait ensuite entouré d’une nouvelle couche de matière orga- 
nique distincte du cytcblastèmc circonvoisin ; des liquides et 
d’autres matières introduites sous cette enveloppe extérieure 
s’interposeraient entre elle et la majeure partie de la surface du 
noyau, de façon à les éloigner entre elles partout, excepté sur 
un point où leur adhérence ne serait pas détruite. La partie 
superficielle de ce système de couches concentriques se solidi- 
fierait alors de façon à constituer une membrane utriculaire 
ou cellule qui renfermerait le noyau fixé à sa surface interne, 



oecupé, el, parmi les auteurs qui ont 
publié sur ce sujet les travaux les 
plus importants, je dois citer en pre- 
mière ligne MM. Valentin, Henle et 
KôUikcr (a). 

Un tableau historique de ces re- 
cherches et des opinions très-diverses 
qui ont été soutenues, tant sur la 
structure que sur la genèse des parties 
élémentaires des tissus, se trouve 



dans le grand ouvrage de M. Mandl, 
et 1 nous conduit jusqu’en 1847 (6); 
pour rindicalion des recherches plus 
récentes, .je renverrai au traité d'his- 
tologie de M. KoHiker, dont nous pos- 
sédons en France une bonne traduc- 
tion, et aux citations que l'on trou- 
vera dans les pages suivantes de ce 
livre. 



(o) Valentin , Bntuiitkeluuftgricbicht gtwebe i Ut mcnjchüchm uni IhitrUchcn Kirperi 
( Wagner', HandwOrlerbuch der Phgtiol., !K4i, I. I, p. 017). 

— Honte , A lipome ine Anatomie, 18*1 ; Traité dnita/omie finirait, Irait, par Jourdan, 18*3, 
2 vol. 

— KôUikcr, Mieroscopische Anatomie, 1850-1854 ; — Miment* dhittolaçie humaine, 1855. 
(5) Mandl, Anatomie mtcroecnfÀque , 2 vol. in-fol., 1838-1817. 
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et les liquides ou autres matières déjà mentionnées, ainsi que 
des produits nouveaux qui pourraient résulter du travail phy- 
siologique dont elle serait le siège. Les utricules produites de la 
sorte seraient les seuls matériaux constitutifs de l’organisme, 
mais ne se comporteraient pas toujours de la même manière : 
tantôt elles resteraient libres et mobiles, comme le sont les glo- 
bules du sang; d’autres fois elles se souderaient entre elles sans 
perdre leur individualité ni leur forme vésiculaire, et donne- 
raient ainsi naissance à un tissu aréolaire semblable au tissu 
cellulaire des plantes ; d’autres fois encore, l’union entre les 
cellules serait portée plus loin , et, tout en conservant leurs 
cavités respectives, elles seraient confondues dans leurs parties 
pariétales, ainsi que cela se voit dans le tissu cartilagineux; 
ailleurs les cellules, en s’allongeant suivant un ou plusieurs 
sens, se transformeraient en fibres de la nature de celles que 
nous offrent le tissu connectif, les tendons, etc.; enfin, dans 
d’autres cas, les cellules primordiales, après s’étre soudées 
entre elles par séries, perdraient leurs parois dans les points 
de jonction, de façon à former des cylindres à cavité contenue, 
dans l’intérieur desquels des produits particuliers, tels que la 
substance musculaire ou la matière nerveuse, se développe- 
raient et donneraient naissance aux fibres correspondantes. 

Dans divers cas, quelques-uns des tissus organiques dont il 
vient d'être question peuvent se développer de la sorte ; mais 
ces phénomènes hislogéniques sont loin d’avoir la généralité 
qui leur a été attribuée, et il me semble bien démontré que 
souvent le mode de formation des éléments anatomiques de 
l’économie animale est très-différent. En se plaçant à un certain 
pointde vue, on peut dire avec vérité que tout, dans l’organisme 
vivant, est cellule ou provenant de cellules, puisque l’oeuf est 
une cellule, et que la substance du germe, à une certaine 
période de son existence, paraît être composée uniquement 
d’ulrictiles de cet ordre; mais il est beaucoup de tissus qui ne 
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naissent pas directement de cellules, et beaucoup de cellules 
qui ne se constituent pas autour d’un noyau; enfin, c’est par 
un singulier abus de mots qu’on appelle cytoblastes, ou noyaux 
de cellules, beaucoup de corpuscules qui n’ont point et qui 
n’auront jamais d’enveloppe utriculaire (1). 

La substance organique primordiale que l’on désigne sou- 
vent sous le nom de blastème (2), est une matière albuminoïde, 
semi-fluide et hyaline, ou faiblement granuleuse, qui n’offre au 
microscope aucune trace de lamelles, de libres ou d’autres 
formes histologiques déterminées, mais qui est douée d’une 
certaine activité physiologique, et qui, en se développant, est 



fl) Pour qu'un corpuscule, ou sptié- 
rule, de matière organique soit sus- 
ceptible de recevoir légitimement le 
nom de cellule. Il faut qu’il soit creusé 
d’une cavité occupée , ou par un 
fluide , ou par une substance dis- 
tincte de celle dont scs parois sont 
formées ; or, dans beaucoup de cas, 
les corpuscules appelés cellules par les 
histologistes n’oITrent rien de sembla- 
ble et paraisseut être de petites masses 
homogènes; on ne peut apercevoir ni 
cavité dans leur intérieur, ni tunique 
à lenr surface. Pour généraliser les 
conclusions relatives à l’origine cellu- 
laire de tous les tissus organiques, on 
a donc été obligé d'appliquer le nom 
de cellule, non-seulement h des u tri - 
cules, mais il des globules qui n’ont 
rien de cellulaire dans leur structure. 
Ainsi, l’auteur £ d’un des meilleurs 
ouvrages d'histologie que nous ayons, 
M. Leydig, déclare que rien ne lui pa- 
rait plus difficile que de définir la 



cellule, car les corpuscules en ques- 
tion ne sont pas toujours des utricules, 
et pour les caractériser, 11 se borne h 
signaler leur petitesse estrème et la 
puissance physiologique dont ils sont 
doués, puissance en vertu de laquelle 
Ils s’approprient les matières qui leur 
sont nécessaires et sont autant de cen- 
tres d’action (a), VI. E. Britcke insiste 
davantage sur le peu de justesse de 
cette dénomination, et pense qn’an- 
jourd'hui le mol cellule devrait être 
abandonné en histologie, ou ne rece- 
voir qu’une application restreinte (A). 

(2) De gi-aiorsuL*, germe. Beaucoup 
d’auteurs appelrnt cette substance pri- 
mitive cytoblastème, [parce qu’elle 
est le germe des cellules. M. Mandl a 
proposé de l'appeler plutôt blastème, 
parce que, suivant ce mirrographe, 
les éléments qui s’y développent ne 
méritent pas en général cette dénomi- 
nation (c)s opinion que je partage 
pleinement. 



tfO l.cvdif, Lehrtuch der Histologie , 1857, p. 9. 

lit F.. Untckc, Die Klementarorganitmen iSitiungtbericht der Wiener AS ad., 1851,1. Xt.tV, 
p. asn. 

tri Vmu.11. Manu l d'ûnntjmie ç/dèrale. 1813, p. 549. 
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susceptible de constituer des tissus très-variés. Je me garde 
bien de dire qu’elle soit réellement amorphe, mais les moyens 
d’observation dont nous disposons ne nous permettent pas d'y 
reconnaître un mode d’organisation quelconque, et la vie ne s’y 
manifeste que par les transformations qu'elle subit. 

§ 7. — Une des formes secondaires que revêt celte sub- 
stance primordiale est caractérisée par le développement de 
certaines propriétés vitales plutôt que par des particularités de 
structure appréciables. Elle constitue alors une matière d’aspect 
gélatineux, qui reste hyaline et homogène en apparence, mais 
qui devient susceptible d’exécuter des mouvements spontanés ; on 
la voit se contracter dans tous les sens et s’étendre lentement, 
tantôt en longues expansions lobiformes, tantôt en appendices 
filiformes, soit simples, soit rameux, qui se soudent et se 
confondent entre eux dans leurs points de contact ; souvent 
elle se creuse intérieurement de vacuoles dont l’existence est 
temporaire, et ni ces cavités adventives ni sa surface exté- 
rieure ne sont limitées par des membranes ou lames distinctes 
de la matière sous-jacente. Un des micrographes les plus 
habiles de notre époque, Félix Dujardin, fut le premier à faire 
de cette substance vivante, mais en apparence amorphe, une 
étude approfondie, et il la désigna sous le nom de sarcode (1). 
Chez quelques Animaux inférieurs, tels que les Amibes et les 
Rhizopodes , une grande partie du corps, ou même le corps 



(1) Dujardin s'est laissé entraîner à 
de grandes exagérations relatives au 
rôle du sarcode dans la constitution 
des Infusoires et de beaucoup d’autres 
Animaux inférieurs; mais ses obser- 
vations sur les caractères et les pro- 



priétés de cette matière vivante cher, 
les Rhizopodes et les Amibes (a) me 
paraissent très-bonnes, et méritent 
plus d'attention qu'on ne leur en 
accorde aujourd'hui. 



(a) Dujardin, Mémoire eur la eubeUnce charnue, glutineuee iei Animaux inférieure, peur 
laquelle a été propoeé te nom de aarcod* (Xnn. françaieet fl élrangéxee d'anatomie, 1. Ut, 
p. 05). — Tlecherthee eue lee organiemee inférieure (Ann. dee ecieneee nul., 2' aêrie, t835, 
t. IV, p. 343). — Obterratiane eur le x Êpmgtt, et en particulier eur la Spongitte (Ann. dre 
ecieneee nal., 2* «‘rie, 1830, I. X, p. 5). 



Sarcode. 
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tout entier est composé de cette matière contractile et hyaline. 
On la retrouve aussi chez les Hydres (i). Enfin, elle paraît 
se rencontrer dans quelques parties de l'organisme des Ani- 
maux, même les plus élevés (2). Ainsi, nous avons déjà vu 
que les corpuscules plasmiques du sang semblent être for- 
més de sarcodc ou de quelque chose qui s’en rapproche 
beaucoup (3) . 

§ 8. — D’autres fois le blastème, ou substance organique 
primordiale, ne devient pas contractile comme le sarcodc, mais 
se condense inégalement par points, de façon à prendre une 
apparence plus granuleuse, et à constituer un tissu amorphe 
que j’appellerai blastotde, afin de rappeler sa ressemblance avec 
la matière histogénique dont elle provient. 

Dans certains cas, cette substance blastoïde se condense en 
une lame mince et continue qui devient distincte des parties 
adjacentes, et qui constitue ces membranes anhistes que nous 
avons déjà vues tapisser la surface interne des vaisseaux san- 
guins (4), et s’étendre sous le tissu utriculaire des membranes 
muqueuses, où elle forme ce que M. Bowman a appelé la mem- 
brane basilaire, ou membrane fondamentale (5). 

§ 9. — D’ordinaire, cependant, le développement des tissus 
vivants ne se fait pas de la sorte , et le travail histogénique 
semble se localiser sur une multitude de points plus ou moins 
éloignés entre eux, qui deviennent autant de centres d’activité 



(1) Voyez à ce sujet les observa- 
tions de M. Erker sur l’Uydre d’eau 
douce (a). 

(2) J'ai souvent constaté des mou- 
vements analogues à ceux du sarcode 
dans la substance amorphe dont se 



compose la couche tégumcntalre de 
l’embryon chez les Ascidies compo- 
sées (6). 

(3) Voyez tome I, p. 72 et 102. 

(4) Voyez tome III, page 568. 

(5) Voyez tome V I, page 9. 



(a) A. Ecker, Zur lettre rot» Bail und Leben deit eonlracMen SubtUmidrrnUdertlm Thiere 
Bâtit», 1848. 

(b) Milite Edwarda, Obienationt sur leu AlHdlet campoidet dei edletde la Manche, 1841. 
p. 37, pl, 4 cl 5 (extrait de» MCtn. de X Acad, des Mciencet, t. XVIII). 
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vitale, et qui donnent naissance â ces corpuscules que j’ai appelés 
organites élémentaires, parce qu’ils sont les matériaux organi- 
sés simples de la machine animée, et qu’ils ont chacuh leur 
individualité anatomique et physiologique. 

En général, ces organites élémentaires se montrent d’abord 
sous la forme de globules ou de granules composés en majeure 
partie de matière albuminoïde (1); ils constituent alors ce que 
la plupart des histologistes du moment actuel appellent des 
noyaux de cellules ou des cytoblastes, c’est-à-dire des germes 
de cellules. 

Souvent ils méritent pleinement ce nom, caria matière blas- 
toïde adjacente, en se développant ou se condensant à leur 
surface, les entoure d’une sphère membraniformc, et constitue 
ainsi une utricule ou cellule proprement dite, dont la cavité, 
en grandissant, se remplit de matières particulières, suivant la 
nature de l’organite. Le corpuscule primordial au noyau reste 
pendant un temps plus on moins long adhérent à la face interne 
de celte capsule ou vésicule-, il semble aussi jouer un rôle im- 
portant dans les phénomènes chimiques et histogéniques dont 
cette utricule est le siège; mais quelquefois il disparaît com- 



(1) Plusieurs hypothèses ont été 
émises relativement au mode de for- 
mation de ces corpuscules primordiaux 
que Ton désigne souvent sous le nom 
de granulations élémentaires. Quel- 
ques histologistes les considèrent 
comme des vésicules produites par 
une gouttelette de graisse enveloppée 
dans une membrane (a), opinion dont 



j'ai déjà eu l’occasion de parler (6). 
D’autres ont pensé que la forme glo- 
bulaire des matières organisées élé- 
mentaires était une conséquence de la 
solidification des substances albumi- 
noïdes, qui serait comparable aux 
phénomènes de la cristallisation des 
matières inorganiques et indépendante 
de toute action vitale (c). 



(a) Achemon, Ueber die phytiologischen' Sutten der Fellsloffe (Millier’» ArchiV für Anal., itnd 
Phyticl., 1840, p. 44'. 

— Henle, Traité d'anatomie générale, 1843, 1. 1, p. 103. 

(b) Voyez loino I, page 351. 

te) Milne Edwards, liecherchcs microscopique t sur la structure intime des tissus organiques des 
Animaux (Ann. des sciences nat., 1820, t. IX, p. 392). 

— Hartig, Études microscopiques sur les précipités et leurs métamorphosés I Bulletin des 
sciences nat. en Né er tan de, 1840, p. 287). 
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plélement après un certain temps. Enfin, il est aussi à noter 
que sa substance, nu lieu d’êire homogène en apparence, est 
souvent diversifiée de façon à constituer un ou même plusieurs 
granules intérieurs nommés nucléoles. 

Ces organites, à l’étal de globules élémentaires ou de cel- 
lules, peuvent rester libres et flotter au milieu d’un liquide 
interorganique, ainsi que nous l’avons vu en étudiant les diffé- 
rentes sortes de corpuscules dont le sang est chargé (1). Ce 
sont aussi des organites analogues qui, isolés dans les inter- 
stices du tissu connectif, y constituent les vésicules adipeuses 
dont il a été question dans une des précédentes leçons (2), et 
lorsque nous nous occuperons spécialement du système légu- 
menlaire, nous en verrons d’autres qui sont spécialement char- 
gés de sécréter certaines matières pigmentaires. Enfin ce. sont 
également des cellules libres qui constituent les ovules nais- 
sants, ainsi que les vésicules spermatogènes; dont nous avons 
déjà passé en revue les fondions (3). Mais dans une foule 
d'autres circonstances, les organites ulriculaires, soit seuls, 
soit associés à d’autres produits du développement de la 
matière blastoïde, sent réunis entre eux de façon à former 
des agrégats massifs ou des expansions lamelleuses, et à donner 
naissance à divers matériaux secondaires ou complexes de 
l’économie animale. C’est dans cette catégorie de tissus que 
rentrent l’épiderme qui constitue la partie superficielle de la 
peau (4), et la couche épithéliale qui occupe la surface des 
membranes muqueuses et tapisse toutes les cavités glandulaires 



(1) Voyez lome I, page 41 et sui- 
vantes. 

(2) Voyez tonie Vit, page 203 et 
suivantes. 

(3) Voyez ci-dessus, page 350. 



(i) La slructure auriculaire de l’é- 
piderme se distingue de la manière la 
plais nette chez VA mpltioxus (a). Je 
reviendrai sur ce sujet, lorsque je 
traiterai du système téguanentaire. 



(a) Voyei Quolr.façc, Mita. sur t'Amfiioxhs [Ann. Jet tciencet «al., 3* aérie, I. IV, (*1. Il 
rt I?) 
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dont l’élude nous h occupés précédemment (I). Nous aurons 
bientôt l'occasion de voir ipic des utriciilcs analogues, sou- 
dées entre elles, jouent un rôle important dans la constitution 
de la charpente solide de divers Animaux, et constituent, par 
exemple, la substance subcartilagineuse que j’appellerai 
Protochnndre (2). 

D’autres lois, des organites utriculaires simples se trouvent 
disséminés et comme empâtés dans une masse de substance 
blastoïde amorphe, disposition dont le tissu cartilagineux nous 
offrira bientôt un exemple remarquable (3). 

Des organites analogues, mais qui n’ont pas d’une manière 
aussi nette le caractère vésiculaire, et qui présentent un grand 
nombre de prolongements rameux, sont disposés à peu près de 
la même manière au sein de la substance osseuse. En ce mo- 
ment il serait prématuré de nous occuper de la structure in- 
terne du tissu solide qui est constitue de la sorte, et dans 



(1) Voyez tome 7, page 109. 

(4) Par exemple, dans la cordc dor- 
sale de l'embryon d'on Poisson "), 
d'nn Batracien (6) el tout autre Ver- 
tébré (c), et dans la colonne rachi- 
dienne de ]' Amphioxus (d). 



(3) Lorsqne nous étudierons le sque- 
lette, je reviendrai sur les caractères 
histologiques des cartilages, et ici je 
me bornerai à Indiquer quelques figu- 
res qui sont propres à en donner une 
idée exacte (e). 



(ai Voyez Vogl, Embryologie Jet Salmones, p. 100, pl. 0, il;. 138. 

(6) Voyez Schvvann, Mtkrotcopischc Untersuchungen, 1839. 

— Prévost el Ubori, Mém. sur la formation Jet organet de la circulation, e le., dans let 
Batraciens (Ann. iessciencet uat., 3* série, 1S44, 1. 1, \ \. 10, fi;. 1*2 et 18;. 

(n Voyez Koliikcr, Mi krotcopische Anatomie, p. 340. 

(d) Voyez Quatrehpes, Mémoire sur iAmphioxus (Ann. des sciences naturelles, 3* série, 184S, 
1. IV, pl. 14, fi;. 1.4. 5). 

(e) Sfeckauer, De penitiori cartilaginum structura symboUe. Breslaw, 1836, pl. I , fi;. 1 , 4. 

— Sr.hwann, Dp. cil, 

— f.crber, Hnudbuch der allgemeinen Anatomie, 1840. 

— H en le, Traité d'anatomie générale , t. Il, p. 361, pl. 5, fi;. 6. 

— Ma». tl. Anatomie microscopique, 1. 1, pl. 14, fi; 11 el 14. 

— Valenciennes, ttecherches sur la structure du tissu élémentaire des cartilages des Poissons 
et des Mollusques (Mrchiwz du Muséum, t. V, pl, 41-45). 

— Lcitly, On the intimate Structure and Hlstorg of Articuler Cartilage (American Journal of 
Médical Science. 1849. fig. 1 et 4). 

— Qucketi, üetcripltve and iltustrated Catalogue of the Histologie, il Sériés contained in the 
Muséum of the Hoy. College of Surgeons prepared for the Microscope, 1855, l. Il, pl. 1 , 4, etc. 

— Koliikcr, Éléments d'histologie, p. 09, fi;. 44 et 43. 
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une prochaine Leçon nous nous y arrêterons, lorsque nous 
examinerons la constitution du squelette. 

§ 10. — D’autres organites formés également par un glo- 
bule primordial, ou noyau entouré de matière blastoïde amor- 
phe, organites que la plupart des histologistes appellent aussi 
des cellules, ne me paraissent pas être limités par une tunique 
membraneuse, et ne me semblent pas devoir être confondus 
avec les utricules élémentaires. Déjà, dans cette Leçon, un 
exemple de corpuscules de ce genre nous a été fourni par les 
sphérules développées pendant les premiers temps du fraction- 
nement du germe dans l’œuf fécondé (t), et les matériaux 
constitutifs du tissu connectif me paraissent offrir des caractères 
analogues, si ce n’est que la substance blastoïde amorphe, au 
lieu d’entourer d’une couche uniforme la substance nucléo- 
laire, et de former ainsi une sphère, se prolonge dans divers 
sens de façon à constituer des filaments centrifuges. Il en ré- 
sulte que ces corpuscules deviennent fusiformes ou étoilés, et 
lorsque leurs appendices, venant à se rencontrer, se soudent 
entre eux, ils donnent naissance à une trame aréolaire dont les 
lacunes irrégulières communiquent ensemble, et logent, soit des 
liquides ou de la matière blastoïde hyaline, soit d’autres orga- 
nites, tels que des vésicules graisseuses (2). Parfois les fila- 
ments réticulaires ainsi constitués se consolident par la fixation de 
la fibrine ou de quelque principe albuminoïde analogue, et elles 
constituent alors un tissu particulier appelé (issu élastique. Telle 
est la substance dont se compose la membrane fcnêlrie que nous 

(1) Voyez ci-dessus, page 403. phe qui s'étend en trabécules filiformes 

(2) Comme exemple d'un tissu con- au milieu d'une substance granuleuse 
jonctif aréolaire constitue de la sorte et semi-fluide, je citerai le tissu sous- 
par des corpuscules nuciéiformes en- cutané des .Méduses (a), le tissu con- 
tourés d'une matière blastoïde ainor- jonctif rétiforme de l'allantoidc (6). 

(a) Voyez Leydig, l.ehrbuch der Histologie, p. 24, fig. 9. 

(fr) Voyez Kôiliker, Éléments d'histologie, p. 77, fig. 3t. 
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avons déjà rencontrée dans les parois des artères (1). D’autres 
fois la portion périphérique de ces organites à noyau distinct, 
ou la substance blastoïdc adjacente, se résout en filaments plus 
fins qui sont disposés en faisceaux, et elle donne ainsi nais- 
sance au tissu conjonctif, dont nous avons déjà vu la disposition 
générale (2). Ces faisceaux de fibrilles, d’une consistance 
molle, affectent d’ordinaire la forme de brides ou de lamelles 
qui s’entrecroisent irrégulièrement de façon à circonscrire des 
espaces ou lacunes occupées par des liquides, et à réunir entre 
eux les organes adjacents (3). Le tissu aréolaire ainsi produit 
peut se condenser en forme de lame membraneuse, sans cesser 
d’offrir la structure feutrée dont je viens de parler ; mais 
d’autres fois ses fibrilles élémentaires se disposent en faisceaux 
parallèles, et, en se consolidant, deviennent les matériaux con- 
stitutifs des tissus tendineux et aponévrotiques dont l’étude nous 
occupera plus tard. 

La totalité, ou tout au moins la majeure partie de la substance 
constitutive de ces tissus fibrillaires ne paraît pas affecter la 
forme d’utricules avant d’acquérir sa structure caractéristique, 
et, dans beaucoup de cas, son mode d’organisation définitif 
ne me semble pas pouvoir être considéré comme dépendant de 
l’influence histogénique des corpuscules épars que l’on appelle 
communément les noyaux. Je pense aussi que le développe- 
ment des cellules proprement dites n’est pas nécessairement 
lié à la préexistence de ces noyaux, et peut se faire par un 
autre procédé. En effet, chez les Animaux inférieurs, on voit 
souvent des vacuoles se creuser dans la substance sarcodique 
amorphe là où rien n’indique la présence d’un noyau de ce 
genre, et parfois les cavités pratiquées de la sorte se tapissent 
d’une couche membraniforme qui devient bien distincte du 



(1) Voycî tome III, page 513. 

(2) Voyez tome IV, page 399. 

(3) Pour plus de détails h ce sujet. 



je renverrai aux traités spéciaux d’his- 
tologie les plus récents, notamment 5 
celui de M. Kôlliker. 
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tissu circonvoisin. C’est ainsi, et non par la iormation d’utri- 
cules qui deviendraient ensuite confluentes, que chez les Spon- 
giaires le système des canaux aquifères se constitue, et il me 
paraît bien probable que, dans certains cas, des utricules peu- 
vent naître de la même manière au milieu de la substance 
blastoïdc. 

Dans toute la famille naturelle de tissus dont nous nous occu- 
pons ici, c’est-à-dirc dans les tissus cartilagineux, osseux et 
fibreux que l’on peut réunir sous le nom commun de tissus 
scléreux (i), ainsi que dans le tissu connectif et ses dérivés, 
les organites primordiaux, soit qu’ils affectent la forme d'utri- 
cules, soit qu’ils consistent en sphérules ou autres agrégats 
dépourvus d’une enveloppe membraneuse ou paroi distincte, 
n’occupent en général que peu de place, et la majeure partie 
de la substance organisée appartient à la matière intermédiaire 
ou intercellulaire. C’est cette matière qui donne à ces tissus 
leurs caractères les plus importants, tant au point de vue ana- 
tomique et physiologique que sous le rapport de leur composi- 
tion chimique ; et à ce sujet, je ne dois pas omettre de dire que 
les principaux tissus scléreux, de même que le tissu conjonctif 
et ses dérivés membraniformes,ont cela de particulier que, sou- 
mis à l’action de l'eau bouillante, ils fournissent de la gélatine, 
matière que les autres tissus organiques ne sont pas susceptibles 
de produire. Il est aussi à noter que tous ces tissus sont plus 
ou moins aptes à se suppléer mutuellement daus la constitu- 
tion des êtres organisés, et que des phénomènes d'ossification 
peuvent se développer dans chacun d’eux. 

§ 11 . — Des organites d’un autre ordre sont les fibres mus- 
culaires, parties dont la substance est formée essentiellement du 

(l) Celte dénomination a été employée à peu près dans la même acception 
par quelques anatomistes (a). 

la) Laurent, Mém. nur lu tissus animaux tt\ général, et sur les tissus élastiques et contrac- 
tiles en particulier (Ann. françaises et étrangères d'anatomie, IS37, ». I, p. 57). 
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principe immédiat albuminoïde appelé fibrine, que nous avons 
déjà rencontré dans le plasma du sang (1). Ils sont caractérisés 
aussi par leurs propriétés contractiles, et ils affectent toujours 
la forme de cylindres ou de corpuscules allongés et atténués 
aux deux bouts en manière de fuseau. On distingue souvent 
dans ces fils en voie de développement, ou même chez ceux qui 
sont arrivés à l’état parfait, un ou plusieurs corpuscules inté- 
rieurs analogues à ceux dont il a été déjà si souvent question 
sous le nom de noyaux, et la plupart des histologistes les con- 
sidèrent comme étant des cellules ; mais ils ne me paraissent 
avoir jamais une structure nettement utriculaire, et la substance 
qui entoure leur noyau me semble d’abord homogène, puis 
disposée à se fractionner, soit longitudinalement, en fibrilles, 
soit transversalement, en disques superposés. Dans une pro- 
chaine leçon, nous reviendrons sur l’histoire de ce tissu, et 
nous en étudierons la structure. 

§ 12. — Enfin, le tissu nerveux est également distinct de Ti „ u 
tous les précédents; il est toujours riche en principes albumi- *' r,CÜI ' 
noïdes et en matières grasses d’une nature particulière, et il 
affecte tantôt la forme d’utricules, tantôt celle de fibres ou 
cylindres, comme nous le verrons par la suite. 

§ 13. — Les divers organites que nous venons de passer iiuiosmc» 
en revue sont susceptibles de naître de différentes manières. 

Ainsi que nous l’avons déjà vu, les cellules ou les sphérules 
pleines qui les constituent peuvent apparaître isolément et libres 
au milieu de la matière blastémique (2) ; mais en général ils se 



J (1) Voyez tome I", page 157. 

(2) Dans certains cas, les granules 
élémentaires qui sont les points de dé- 
part de ce phénomène hislogénique pa- 
raissent avoir pris naissance dans l'inté- 
rieur d'un organite dont la destruction 
a précédé leur métamorphose. Ainsi, 

VIII. 



d’après MM. Lcbcrt et Prévost, les 
cellules constitutives du tissu pseudo- 
cltondrique de la corde dorsale ne 
seraient autre chose que les corpus- 
cules contenus dans les globules or- 
ganopl astiques de l'oeuf, qui, mis eu 
liberté par la destruction des parois 

30 
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multiplient par suite île la scission d'un organite préexistant (1 ), 
ou d’une portion de cet organite contenue dans l’intérieur de 
Ja vésicule mère, lorsque ce corpuscule a une structure utricu- 
laire(2). Ce phénomène a la plus grande analogie avec celui 
du fractionnement de la substance germinale de l’œuf, ou de 
la production des cellules vitellines, et probablement il n’en 
diffère pas. Dans le tissu cartilagineux, il est souvent assez 
facile à observer (3). Ainsi que je l’ai déjà dit plus d’une fois, 
c’est dans l’intérieur de ces divers organites que les princi- 
paux phénomènes du travail nutritif paraissent avoir leur siège; 
mais il y a lieu de penser que dans certains cas ils peuvent 
agir d’une manière analogue sur les substances adjacentes et 
en modifier les propriétés (/t). 



de ces vésicules, se développeraien t de 
façon à devenir eux-Qiûmes dos utri- 
cules (a). 

(1) Par exemple, pour la multiplica- 
tion des globules du sang chez l'em- 
bryon (6). 

(2) M. Kanstcln a cherché à établir 
que la mulliplicalion -des cellules est 
toujours endogène; que Putricule se 
formerait d'abord, puis produirait le 
noyau, qui serait aussi une cellule, et 
qui donnerait naissance h une autre 
cellule incluse, ou .nucléole (a). Dans 
certains cas, des emboîtements de ce 
genre ont lieu, mais aujourd'hui per- 
sonne ne pourrait admettre que le 
travail cylogéilique s'effectue toujours 
de la sorte. 



(3) Pour plus de détails à ce 
sujet, je me bornerai ici à renvoyer 
aux ouvrages spéciaux sur l'histo- 
logie qui ont paru récemment (d). La 
mulliplicalion endogène des cellules 
a élé observée aussi d'une manière 
bien nette dans, les corpuscules splé- 
niques, dont l'étude nous a occupés 
dans une précédente Leçon ( e ). 

(ü) M. fteinak pense que toutes les 
cellules ont deux membranes têgu- 
tne nia fies '/), et M. Kolliker, sans ad- 
mettre celle généralisation, admet que 
dans certains cas les utrirules peuvent 
se revêtir d'une enveloppe secondaire 
par l'eflc! d'une sorte desécrélion ex- 
térieure (g). 



(a) Prévost et l.ebert, Him. sur le développement des organes de la circulation (An». des 
sciantes nat., 3* série, 1844, t. I, p. 204). 

( 4 ) Voyez tome I, pepe 342. 

(c) H. kanstein, De celta vitali. Berlin, 1843. 

(d) Mntuil, Anatomie microscopique, t. II, p. 33 et suiv. 

— Kolliker , Traité d histologie, p. 23 et suiv. 

(e) Voyez tome VU, paife 240. 

(f) ricm. ik, Vcber ruade Blutgerinnsel und über pigmentkugclhaltige Zellen Millier s Archtv 
für Anal, und PhySiol., 1852, p. 115). 

<g) Kolliker. Op. cU., p. 41 
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§ 14. — Les matériaux primaires de l’organisme ne se pré- 
sentent que rarement seuls ; presque toujours deux ou plusieurs 
s’associent plus ou moins intimement pour constituer ce que 
l’on pourrait appeler des tissus secondaires. Ainsi, le tissu con- 
nectif et ses dérivés se trouvent mêlés au tissu musculaire 
ainsi qu’au tissu nerveux, dans presque tous les instruments 
physiologiques constitués par l’une ou l’autre de ces substances, 
et, dans beaucoup de membranes telles que plusieurs de celles 
dont l’élude nous a déjà occupés M), le tissu connectif, le tissu 
blastoïde et le tissu utrioulaire sont réunis. 11 en résulte que la 
classification des tissus n’est pas aussi rigoureuse qu’on pour- 
rait le croire au premier abord. Mais, en général, on peut 
rapporter chacun de ces tissus plus ou moins complexes à celui 
des éléments anatomiques qui domine dans sa composition. 

§ 15. — En résumé, nous voyons que les matériaux anato- 
miques, soit primaires, soit secondaires, employés par la Nature 
dans la constitution du corps des Animaux, et devant parcon- 
séquent être produits par l’organisme en voie de développe- 
ment, peuvent être rangés en cinq classes principales, savoir : 
1° Les tissus sarcodiques, qui sont amorphes, au moins en 
apparence. 

*2° Les tissus utriculaires, caractérisés par la forme vésicu- 
laire de leurs organites, et doués ordinairement de la faculté de 
sécréter dans l’intérieur de ces cellules des matières spéciales. 

à° Les tissus conjouclifs et scléreux, qui consistent en tra- 
bécules, en filaments ou en une substance aréolaise, qui sont 
d’ordinaire susceptibles de se transformer en gélatine, et qui 

(1) Par exemple, Içs membranes péricarde (b) ou ta plèvre (c), et les 
séreuses, telles que le pérituiuc (a), le membranes muqueuses (d), la peau, etc. 

(tt) Yoyc* («mie VI, page 1. 

(frj Voyez Içtuc II, page ' 

(C) Voyez toinc III, page 311. 

(d) V oyuz toute VI, page 7. 
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servent principalement comme moyen d’union ou de consoli- 
dation. 

4° Le tissu musculaire, qui se compose de fibres contractiles, 
et qui est formé principalement de fibrine. 

5° Le tissu nerveux, qui se compose de lils cylindriques en 
connexion avec des cellules particulières. 

Du reste, en étudiant ces parties constitutives du corps des 
Animaux, il ne faut jamais oublier que ceux-ci sont des associa- 
tions d’une multitude d’individus qui sont autant de foyers de 
puissance physiologique. Les organites élémentaires de l'écono- 
mie animale, cellules, sphérules, globules ou fibres, quel que 
soit le nom sous lequel on les désigne et la forme qu’ils affec- 
tent, ont chpcun une vie qui leur est propre; chacun s’accroît, 
se nourrit, agit conformément à sa nature particulière, puis 
meurt d’une manière plus ou moins indépendante de ses coas- 
sociés ou de l’espèce de compagnie formée par l’union de tous. 
La comparaison que j’ai souvent employée au commencement 
de ces Leçons, pour donner une idée du mode de constitution 
des êtres animés, est applicable à ces parties élémentaires aussi 
bien qu'aux instruments plus complexes que nous avons appelés 
organes ou appareils. Ce sont tous des ouvriers qui travaillent 
ensemble, soit d’une façon identique, soit de mille manières 
différentes, et dont l’association représente une sodé d’usine 
qui a son individualité, son existence propre et son rôle dans 
la société; qui renouvelle peu à peu son personnel sans changer 
de caractère ;• qui grandit ou dépérit suivant les circonstances; 
qui sc transforme parfois ; qui peut perdre plusieurs bras sans 
interrompre ses travaux, mais qui s'arrête et meurt quand un 
trop grand nombre de ses membres, ou même certains d’entre 
eux seulement cessent de remplir leurs fonctions. Tout Animal 
est une association d’organes vivants qui réagissent les uns 
sur les autres, et tout organe est à son tour une association 
d’individualités ou organites qui fonctionnent en commun , 
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mais qui ont chacun une vie qui leur est propre. Ces orga- 
nites ne paraissent différer que peu d’un Animal à un autre , 
mais leur mode d’association varie, et c’est surtout â raison 
des différences dans les combinaisons de ces associations à 
divers degrés que chaque espèce zoologique possède des pro- 
priétés et des caractères anatomiques qui lui sont propres. 
Ces particularités ne sont que faiblement indiquées au début de 
l’existence de l’être vivant, mais elles se prononcent de plus 
en plus à mesure que celui-ci sc développe et se perfectionne, 
ainsi que nous le verrons bientôt lorsque nous étudierons l’évo- 
lution de l’embryon. 

§ 16. — Ces notions générales étant acquises, nous aborde- 
rons l’histoire particulière de la reproduction dans chacun des 
principaux groupes zoologiques. Mais ici il me paraît utile de 
ne pas suivre la marche adoptée dans la première partie de 
ce cours pour l'étude des fonctions de nutrition, et au lieu 
de commencer par les rangs inférieurs du Règne animal , 
je prendrai d'abord en considération l’embranchement des 
Vertébrés, car c’est là seulement que nos connaissances sont 
arrivées à un degré de perfection suffisant pour nous per- 
mettre d’être à la fois bref et positif. 
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SOIXANTE-QUNZIÈME LEÇON. 

De l’appareil de Ja reproduction et do ses produits chez les Aoimaux vertébrés 
ovipares. 

§ 1. — Dans l’embranchement dçs Vertébrés, la reproduc- 
tion est toujours sexuelle; la multiplication des individus n’a 
jamais lieu ni par gémination, ni par scissiparité, et le travail 
génésique fondamental est toujours localisé dans deux organes 
glandulaires dont les produits sont réciproquement complé- 
mentaires : un ovaire et un testicule. Toujours, ou tout au 
moins presque toujours, ces organes essentiels ne coexistent 
pas chez le même Animal (1); les sexes sont séparés, mais il 
y a une analogie remarquable entre l’appareil mâle et l’appareil 
femelle. Ils sc composent de parties correspondantes dont la 
similitude est d’autant plus grande, que leur structure est plus 
simple; cl dans les rangs inférieurs de ce groupe zoologique, 
de même que chez divers Animaux invertébrés, la ressem- 
blance est si parfaite entre le mâle et la femelle, que pour 
reconnaître les sexes, il faut avoir recours à l’cxamoii des pro- 
duits génésiques lorsque ceux-ci sont déjà arrivés à un certain 
degré de maturité. Ainsi, chez les Poissons de la famille des 
Lamproies, les organes mâles ne peuvent être distingués des 
organes femelles, ni chez les jeunes individus, ni chez les 
adultes, lorsque ees organes ne sont pas dans une période 
d’activité fonctionnelle, et à l’époque du frai ils ne sont diffé- 
renciés que par les œufs, qui se développent dans les uns, et la 
laitance ou liqueur séminale, qui se forme dans les autres (2). 

(1) Voyez ci-dc&us, page 370. plusieurs anatomistes ont méconnu le 

(7) C'est à cause de cette similitude caractOre dioique dos Lamproies, et ont 
entre les oraires et les testicules que considère ces Poissons comme Otant 
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Du reste, chez tons IcsVcrtébréSi même chez ceux des rangs 
les plus élevés, il paraît en être de même jusqu’à une certaine 
période de la vie de l’embryon. Lorsque les organes de la 
reproduction commencent à se constituer chez celui-ci, les » 

caractères sexuels ne s’v montrent pas encore, et c’est en 
employant un fonds commun que la Nature produit tantôt un 
mfile, d’antres Ibis une femelle. Ainsi, dans l’espèce humaine 
aussi bien que chez le Poulet, les organes génitaux tant exté- 
rieurs qu’internes sont d’abord identiques en apparence chez 
tous les embryons , et c’est seulement à une certaine période 
de leur développement qu’ils deviennent plus ou moins dis- 
semblables chez le mâle et In femelle (1). 

Chez tous les Animaux de cet embranchement, les organes 
essentiels -de là reproduction, C’est-à-dire les ovaires chez' la 

hermaphrodites (a), opinion qui fut 
combattue parMagcndie et ftcsmoulins, 
et qui est aujourd'hui reconnue 
fausse [b). A l'époque du frai (avril et 
mai), les ovaires sont remplis d'cenfs 
dont le vitellus est jaunâtre et les tes- 
ticules regorgent d’un liquide- sperma- 
tique blanchâtre renfermé dans des 
vésicules; mais après l'évacuation de 
ces produits génésiques, les organes 
reproducteurs perdent leurs caractères 
distinctifs, et les sexes deviennent de 
nouveau très-difficiles ù reconnaître (6). 

(1) Les observations de M. Kohclt 



tendent même à établir que, dans la 
première période du développement 
de l'appareil génital, il y a uniformité 
de composition «liez tous les individus, 
et que les différences s’introduisent 
plus tard par suite de l'atrophie de 
certaines parties et du développement 
considérable de quelques autres, sui- 
vant (pie l’embryon se caractérise 
comme mâle ou comme femelle (c). 
Je reviendrai sur ce sujet lorsque je 
traiterai des organes de la génération 
citez les Batraciens, les Oiseaux et les 
Mammifères. 



fa) Home, On Ote Mute aj Génération of the lAmprey and Myxine (Pfntèi. Trans 1815, 
p. 266). — Lectures on Compar. Anal., I, IV, pl. 1*3, %; 1.) 

(b) itiiircihlic ei Desniüiilins, Sole sur l'anatorme de la Lamproie ( Journal de physiologie expéri- 
mentale, 1 S 22 . 1 . If, p. iii). 

— Mayer, Analekten su»* vergleichendcn Anatomie, 1835, p. 8. 

— Paniaa, Sut ta Lampreda marina dell'Inslituto Lombtrdo. Milano, 1815, t. .If, 

p. 25). . 

— Sclileu.««er, De Petromysoutym et Angnillarum sexu. Dorp.xt, {848. 

— Vojjt et l’iippentjoini. Recherches sur l'anatomie comparée des organes de la g^nérathn 
(*«n. des sciences nat., V wrie, 1859, t. Xf, p. 368). 

(c) Kobelt, ber Neben - E « ers tock des Weibti. Hcideltwr?, 18*7. 
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femelle, et les testicules chez le mile, sont logés dans la cavité 
abdominale ou dans des dépendances de cette chambre viscé- 
rale (1), et sont recouverts en totalité ou en partie par le péri- 
toine (2).Toujours aussi les produits de ces glandes sont évacués 
par des orifices qui sont situés dans le voisinage de l’anus et 
des ouvertures par lesquelles l’urine s’échappe au dehors, ou qui 
se confondent même avec ces émonctoires. D’ordinaire toute 
la portion profonde de l’appareil est double et symétrique chez 
la femelle aussi bien que chez le mâle, et lorsque cette dis- 
position n'existe pas, la symétrie résulte de l’atrophie de 
l'une des moitiés plus fréquemment que d’un phénomène de 
coalescence ; mais pour les parties extérieures et celles qui les 
avoisinent, il en est souvent autrement, et ces organes sexuels, 
tout en restant symétriques, deviennent impairs et médians. 

Les différences qu’on y remarque sont nombreuses et 
importantes, mais elles résultent principalement des divers 
degrés de complication amenés par le perfectionnement crois- 
sant de cet ensemble d’instruments physiologiques. Elles n’af- 
fectent que pieu les parties fondamentales de ce double appareil, 
c’est-à-dire les ovaires et les testicules; elles portent pour la 
plupart sur des parties dont le rôle est secondaire, nolaïqjnenl 
sur les organes qui concourent à assurer l’utilisation des pro- 
duits génésiques, soit en les conduisant au dehors ou en leur 



(1) Ainsi que nous le verrons blen- 
tût, les bourses qui logent les testi- 
cules chez la plupart des Mammifères 
sont des appendices de la cavité abdo- 
minale. 

Chez les Poissons de la famille des 
Pleuronectcs, les ovaires, ainsi que les 



testicules, se prolongent très-loin pos- 
térieurement, dans l'épaisseur de la 
queue (a), sous la colonne vertébrale, 
mais l'espace qui les y loge est aussi 
iine dépendance de la cavité abdomi- 
nale. 

(2) Voyez tome VI, page h. 



(a) Exemple, : Pleuranectet fleeue ; roj. Cani, et OUo, Tabula Analomiam comparalii’am 
llluMtranla, parev, pi. 4, fig. 1. 

— Solca vulgari* ; voy. Hyrtl, Beilrdge zur Morphologie 1 1er Uroçenllal-Organe der Fitche 
IDenkechnfl der Wiour u-iucnich. Acad., 1850, t. I, pl. 53, ti,\ 1). 



Digïïi.'TT ïïytttfogle 




APPAREIL l>r LA GÉNÉRATION DES POISSONS. 11! J 5 

fournissant des matières complémenlaires, soit en facilitant le 
phénomène de la fécondation, ou bien encore en contribuant 
à la réalisation des conditions nécessaires au développement 
des jeunes. 

§ 2. — Dans la classe des Poissons, l’appareil génital femelle Ap*»™» 

- . . , A , . reprodnct«ii 

est parfois d une simplicité extrême, et il ne présente jamais a.-, 
une complication bien grand» (1). 11 affecte d’ailleurs trois 
formes différentes : tantôt il n’est constitué que par les ovaires, 
et l’évacuation des oeufs n’est confiée à aucun organe spécial, 
mais s’effectue par l’intermédiaire de la chambre viscérale 
commune; d’autres fois il existe un oviducle, mais ce conduit 
n’est formé que par une portion de l’ovaire qui est disposée en 
manière de sac et s’ouvre au dehors ; enfin, dans d’autres cas, 
la division du travail physiologique est poussée plus loin, et il 
existe un oviducte spécial qui est indépendant de l’ovaire. 

L’ A mphioxus est de tous les Animaux vertébrés celui dont Amphio,». 
l’appareil reproducteur est le moins perfectionné. Les ovaires 
de la femelle, de même que les testicules du mfile, sont atta- 
chés à la voûte de la grande cavité viscérale, de chaque côté 
du plan médian du corps. Ils sont fermés de tous côtés et 
recouverts par le péritoine; aucun tube n’en part pour con- 
duire les oeufs au dehors, et ces corps, lorsqu’ils sont arrivés 



(1) L'appareil de la reproduction 
des Poissons a été l'objet de plusieurs 
travaux anatomiques très-importants, 
parmi lesquels je citerai en première 



ligne ceux de Cavolini, de Rathke de 
M. Hyrtl, de MM. Vogt et Pappen- 
heim,dc M. Lereboullet et de M. Mar- 
tin Saint- Ange (a). 



(a) Cavolini, Memoria sulla generasionc dei Pesci e dei Granchi. Xapoli, 1787. 

— Rathke, Ueber die Geschlechistheile der Fisc h e (Beitrûge iur Geschichte der Thierwelt, 
1824, t. II, p. 117 k 210, pl. 5.) — Ueber dos Fi einigrr Lachsarten (Meckefs Arehit* für Ana- 
tomie, 1832, p. 392), — Zur Anatomie der Fische (Muller’a Archiv, 1830-, p. 170). 

— Hyrll, Op. rif. (Mém. de l" Acad, des sciences de Vienne, 1850, 1. 1, p. 391, pl. 52 el 53). 

— Vogt et Pappenheim, Op. rif. (Ann. des sciences nat., 4* série, L XI, p. 331). 

— Lereboullet, Becherches sur les organes génitaux des Animaux vertébrés (Sova Acta Acad, 

nat, curios., t. XXIII] . f 

— Martin Saint-Ange, Etude de l’appareil reproducteur dans les cinq classes d'Animaux 
vertébrés ( Mém . de l'Acad. des sciences, Savants étrangers, t. XIV). 
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à maturité, s’cn détachent et tombent dans la cavité de l’abdo- 
men, où ils restent en liberté jusqu’à ec qu’ils soient entraînés 
au dehors par le courant expiratoire qui vient des branchies 
et se dirige vers le porc abdominal situé dans le Voisinage 
de l’anus (1). La chambre viscérale, qui est destinée essentiel- 
lement à loger l'appareil digestif, remplit donc ici trois fonc- 
tions différentes; tout en servant à protéger les viscères, elle 
fait office de conduit expirateur et d’oviducte (*2). Chez le mâle, 
la liqueur séîninale suit la même route et s’échappe aussi 
par le porc abdominal (3). 

Un degré de plus dans la division du travail physiologique 

Lamprojes, etc. 1 1 * 1 

se fait remarquer chez les Lamproies et les autres Cvelostomes. 
Chez ces Poissons, c’est aussi la cavité péritonéale qui tient 
lieu d’oviducle et de conduit excréteur delà semence, mais celle 
cavité n’est [dus mise à contribution pour le service delà respi- 
ration; le courant formé par l’eau expirée s’échappe au dehors 
sans pénétrer dans l’abdomen, et les orifices qui font com- 
muniquer le sac péritonéal avec l'extérieur ‘sont spéciale- 



(1) Voyez tome II. page 20t. 

(2) Les ovaires de VAmphioxus oc- 
cupent tome la longueur de la cavité 
abdominale, en arrière de l'appareil 
respiratoire; ils sont pourvus d'une 
tunique propre, et la portion du péri- 
toine qui les recouvre est d’une cou- 
leur brun.Urc. Les œu($.soiU faciles à 
voir à l'étât de liberté dans la cavité, 
abdominale, et leur sortie par l'orifice 



ex pirateur a été souvent constatée. 
Pour plus de détails à ce sujet, je ren- 
verrai aux publications dont l’/lm- 
phioxus a été l’objet il y a une 
vingtaine d'années (a). 

(Ü) Les premières observations sur 
la liqueur séminale de VAmphioxus 
sont dues à M. Kôlliker, qui a donné 
des figures des spermatozoïdes de cet 
animal (6). 



(al Costa, Cennl ïoohuUæ, p. 49. 

— Yarrel, irait, of British Fishes. t. Il, p. OiO. 

— ReUni», voyez Bericht der Akad. der H'issensrh'. su Berlin, 4 839. 

— Rathke, Bcmerkungcn liber den Ban det Ampliioxu* lanceolalns, 1841, p, 25. 

J. Miiller, Veber den Bail und die Lebensersrheinung det Rrancliiostcma luhricum (Costal ; 

Amphioxus liiiceolaUis (Yan ) (Mém. de l' Acad, de Berlin pour 1842, p. 79), 

— Quatrefa^ea, Mém. tur le système nerbeux, etc., de rAmphioxua (Am*. des sciences nat-, 
8* série. 1845. I. IV, p. 2l*7). 

f (4) Kôlliker, Ueber dos Oeruchsorgan «on Ampliionrs (Mùlkr’s Archiv fur Ar.at. und PHysiol., 
1843, p. 3i, pl. 2, Oç. 3). 
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ment affectés à l’excrétion des produits de la génération (1). 
L'ovaire, logé dans un repli do péritoine et suspendu ainsi à la 
voûte de la chambre viscérale, au-dessous des reins, affecte la 
forme d'un ruban froncé et replié sur lui-même transversa- 
lement d’une manière très-irrégulière. 11 s’étend depuis le voi- 
sinage de la tête jusqu’auprès de l’anus, et, à l’époque de la 
reproduction, les œufs, en nombre très-considérable, se déve- 

naux, qui, situé» sur les côtés du rec- 
tum, vont détx)uclicr au devant des 
orifices des uretères , dans le méat 
génito-urinaire placé derrière Tamis. 

Chez le Lamproyon, le* pores pbdo- 
initiaux sont si petits, que pendant 
longtemps ils ont échappé aux recher- 
ches des anatomistes (e). ils sc trou- 
vent de chaque côté de Tanufk entre 
cette ouverture et le repli de la peau 
qui l'entoure ( f ). 

Chez les Myxines, les canaux péri- 
tonéaux qui servent l\ l’évacuation des 
œufs sont également rudimentaires ; 
mais, au lieu dp déboucher isolément 
sur les côtés de l’anus, ils sc réunis- 
sent ù un orifice commun situé sur la 
ligne médiane entre l'anus et les ori- 
fices urinaires, daus la fente cloa- 
calc [g). 



(1) Ce mode d'évacuation des œufs 
chez la Lamproie a été très- bien 
indiqué par Dtiinérii. il avait été 
observé aussi p<ir Humer et par 
Home (a). Plus récemment, la dispo- 
sition de l'appareil de la reproduction 
de ces Poissons et des autres Cyclo- 
stomes a été étudiée d’une manière plus 
approfondie par Hallike, J. Muller et 
quelques autres anatomistes (b). 

Chez les Myxines (c) et les lîdello- 
stomes (d), l’appareil de la génération 
e»t constitué de la même manière que 
chez les Lamproies. L'ovaire est ren- 
fermé dans une longue Iwnde du péri- 
toine qui est située du côté droit dé l’in- 
testin, et qui présente un grand nombre 
de replis transversaux, f.os œufs tom- 
bent dans la cavité péritonéale, et 
sont évacués par les pores nbdomi- 



(a) C. Dumcril, Dissert. sur la famille des Poissons cyclostomes, suivie d’un Mémoire sur l'ana- 
tomie des Lamproies, in-%, 1812, p. 85. 

— Hunier; voy The Dtscript. and lUustr. Catalogue of the Physiot. Sériés of Comp. Anal, 
contained tn the Muséum of tlie Jt, College of Surgeons of London, I. IV, pl. 59'. 

— Home, Lectures on Comparative Anaiomy, t. IV, pl. 143, lig. 3. 

{b) Rathke, liemtrkungen uber den innern Bau des Querders lAimuocciea branchiali») und des 
kleinen Xennauges (Pclromyxon l'inneri) (tteitrâge *ur Getchtchle der Thierwelt, 1827, l. IV, 
p. 94, pl. 2. fijr. 7 ot 8). 

te) Muller, Untersuchungm über die Emgewtide der Fisehe, 1845 {Méat, de T Acad, des 
sciences de Berlin pour 1843). 

— Martin Saint-Ange, Op. dC., p. 155, pl. 15, tif. 2 «il 3. 

{d) Muller, Op. rit. 

( e ) Rathke, Beitrdge sur Geschichte der Thierwelt, 1827, t. IV, p. 94. 

tf) Vogt et Pappeelteiin, Op. cil. (Oui. des sciences nat., 4* série, t. XI, p. 3(18). 

— Martin Saint-Aiitf». Etude de l'appareil reproducteur (Mém. de l'Acad. des sciences, Sav. 
étrany., 1850, l. XIV, p. 157, pl. 15, ug 3). 

(! 7 ) Martin Saint-Ange, Op. cil., p. 104, pl. 10. 
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Anguille», 
Salmoncy, etc. 
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loppcnt dans son épaisseur, puis font saillie à sa surface, et 
enfin s’en détachent pour tomber dans le sac péritonéal, et 
sortir de celui-ci par les pores abdominaux déjà mentionnés. 
La disposition du testicule est la même ; cette glande sperma- 
tique est aussi formée par un ruban longitudinal de tissu sécré- 
teur suspendu dans un repli du péritoine (1). 

Les Cyclostomes ne sont pas les seuls Poissons proprement 
dits dont l’appareil reproducteur soit constitué de la sorte. Le 
même mode d’organisation se retrouve chez quelques Poissons 
osseux ; mais chez ceux-ci cet état d’imperfection est plus rare 
chez le mâle que chez la femelle. Dans la famille des Anguilles, 
les tubes évacuateurs manquent dans les deux sexes (2). Chez 
les Salmones et les Notoptères, de même que chez les Lam- 
proies, les œufs tombent dans la chambre viscérale, et tra- 
versent cette cavité pour sortir par les pores péritonéaux (3) : 
mais, ainsi que nous le verrons bientôt , les produits des 
organes mâles ne suivent pas la même roule, et sont transportés 
au dehors par des canaux particuliers. Les orifices qui mettent 



(1) Chez la Lamproie marine, les 
replis transversaux qui renferment les 
œufs se disposent de chaque côté de 
l’intestin, ainsi que cela a été très-bien' 
représenté par M. Panizza (o). 

(2) Chez les Anguilles, les ovaires 
ressemblent beaucoup à ceux de la 
Lamproie, si ce n’est qu’ils sont sé- 
parés sur la ligne médiane de façon à 
être pairs. Les pores péritonéaux qui 
livrent passage aux œufs sont situés 
sur les côtés de l’anus (6). 



(3) La découverte de ce mode d’éva- 
cuation des œufs chez 1rs Salmones est 
duc à Canis. Cet anatomiste le constata 
chez la Truite et le 'Saumon (e) ; plus 
récemment M. Vogt Ta observé chez 
une autre espèce de la même famille : 
la Palée ( d ). 

M. Valenciennes a trouvé que l’éva- 
cuation des œufs se fait de la même 
manière chez les Notoptères, poissons 
de la famille des Harengs qui habitent 
les eaux douces dans l'inde (e). 



(a) Panizza, Sulla Lampreia marina (Htm. dell'fnstituto Lombarde. Milano, 1845, t. lt,pl. 8, 
fig. 1 et 8). 

(5) Voyez le» figure* fai le» par Hunier et publiées dans The Descriptive and llluitrated Catalogue 
of the Physiological Sériés of Comparative Anatomy contained in the Muséum of the R. College 
of Surgeons of London, 1838, t. IV, pt. 60. 

(c) Gants, Traité d'anatomie comporte, trad. par Jourdan, 1835, t. II, p. 39G 

(d) Vogt cl Agasaiz, Anatomie des Salmone* p. 70 (extrait do» Mtm. de la Société des sc. nat. 
de Seuchdtel, t. III). 

(*) Cuvier et Valencienne», Histoire naturelle des Poissons, t. XXI, p. 188. 
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la cavité abdominale en communication avec l’extérieur, et qui 
livrent passage aux œufs, affectent la forme de deux canaux 
très-courts qui se réunissent entre eux pour déboucher au 
dehors par un porc unique et médian situé derrière l’anus (1). 
Il est aussi à noter que chez ces Poissons la portion du sac 
péritonéal qui reçoit les œufs pour les transporter au dehors 
est revêtue d’un épithélium vibratile (2), disposition qui n’oxistc 
pas chez les espèces où l’appareil de la génération est pourvu 
de conduits excréteurs propres. 

Chez les Éperlans, un repli du péritoine, qui ressemble à un 
ligament, se détache de l’ovaire de façon à circonscrire entre la 
face externe de eet organe et la portion adjacente de la paroi 
abdominale un espace destiné spécialement à recevoir les œufs 
et à les conduire vers le pore abdominal (3), disposition qui 



(1) Cet orifice est pratiqué dans une 
grosse papille conique qui se trouve 
derrière l'anus, et qui contient aussi 
l’ouverture des voies urinain s (a). 

Les ovaires , comme d’ordinaire , 
sont au nombre de deux et s’étendent 
depuis la tète jusqu'à l'anus, ils consis- 
tent en une multitude de feuillets ovi- 
fères disposés transversalement et 
fixés, par leur base seulement, sur un 
repli du péritoine qui les laisse libres 
dans le reste de leur étendue (6), au 
lieu de les recouvrir entièrement comme 
chez les Poissons où cette membrane 
constitue, pour chaque ovaire, une tu- 
nique complète en forme de sac. 

(2) L’existence de ces cils vibratiles 
à la surface du péritoine, dans toute 



la portion de la cavité abdominale où 
les neufs peuvent arriver, a éléconstatée 
chez les Salmonespar M. Vogt (c). 

(3) La constatation de cette particu- 
larité anatomique chez les Salmones 
du genre Osmerus, ou Lperlan, est duc 
à Lathke (Op. cil., t. il, p. 259). 

Chez la Loche - (Cobilis fossitis), il 
existe une disposition aualogue. L’o- 
vaire est creusé de façon à constituer 
une gouttière dont les bords se réu- 
nissent à la paroi de l’abdomen, et cir- 
conscrivent ainsi un espace qui rem- 
plit les fonctions d'un oviduclc (c/j. 

Cliez VAcanthopsis lœnia , l’oviductc 
est égalwnem incomplet, et n’est re- 
présenté que par un repli du péri- 
toine (e). 



(a) Carus ol Oiio, Tabula .inalomiam comparalivam illustrantes, para v, pi. t, Gg. 3, 4, 5. 
(t) Kxcinples : Salmo fario ; voy. Cnrus el Olto, Op. cil., pl. 4, fl;. 3 et 3. 

— Coregonus palea ; voy. Vogt cl Pappenhcicu, Op. cil. (Ann. des sciences net., 4* série, 1839, 
t. X!, p. 350, pl. 9, ii g. G;. 

(c) A-gasm et Vogt. Anatomie des Salmones, p. 80. 

— Vogt et P.ipf>cf!lieiui. Op,cit. (Ann. des science* uat., t859, série 4, t. XI, p. 300). 

(il) Hjrtl, lleiirdgc lur Morphologie der Urogénital Organe der bischc {Denksihrijt. 1 1er Wiener 
Akad., 1850. l. !, p. 404). 

(e) Hyill, toc. cit., p. 404. 
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semble cire un acheminement vers le mode d'organisation qui 
est dominant dans la classe des Poissons. 

En effet, Chez la plupart des Poissons osseux, le prolonge- 
oyirct ment péritonéal qui donne attache aux appendices foliacés dont 
Pô»»»* mmu l’ovaire est composé se prolonge, en dessous, puis en dehors 

ordinaire?. 

et en haut, de façon à recouvrir de tous cotes ces lames et à les 
renfermer dans une poche membraneuse. Chaque ovaire, con- 
sidéré dans son ensemble, re|ircscnle alors un sac dont les 
parois sont garnies intérieurement par les appendices ovifères 
qui sont à nu chez les Cycloslomes et les Salmoncs, et dont la 
cavité, subdivisée latéralement en petites loges par ces replis 
foliacés, reste libre ail centre et y constitue un réservoir où les 
œufs tombent lorsqu'ils se détachent du tissu ovigénique. 
Le sac ainsi formé est clos dans presque toute son étendue; 
mais en arrière il se prolonge jusqu’aux bords de l'orifice excré- 
teur, et communique avec le dehors par. l’intermédiaire de cette 
ouverture. Par suilc de celle disposition, qui est comparable 
aux effets résultant d’un reploiemcnt de la bande ovarique sur 
elle-même et de la jonction du bord inférieur et libre de celle- 
ci avec son bord rachidien et fixe, l'ovaire, au lieu d'être une 
glande pleine, devient un organe creux, et sa cavité, en débou- 
chant au dehors, devient un oviduefe, c’est-à-dire un conduit 
évaeuatcur servant à la sortie des coûte. Ce conduit est donc 
formé par la portion terminale de l’ovaire lui-mème, et il ne 
deviént distinct do la portion ovigénique de cet organe que 
lorsqu’il se. prolonge plus ou moins loin au delà du point où le 
stroma ovigénique cesse de tapisser les parois du sac membra- 
neux commun à la partie productrice et à la partie évacuatricc 
de l’appareil. 

Ce mode d’organisation est facile à reconnaître lorsque les 
feuillets ovigènes sont peu nombreux et le sac ovarien grand, 
ainsi que cela sc .voit chez les lllennics, où aucune ligne de 
démarcation ne sépare entre elles la portion élargie et réeeplacu • 
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laire de ce sac et sa partie vestibulaire. L’organe entier res- 
semble alois à une vessie dont le col constituerait l'oviducte, et 
dont le fond serait garni latéralement de replis ovifères (1). 

Chez d’autres espèces, la séparation est plus tranchée, et le 
col du sac ovarien, venant à s’allonger, prend la forme d’un 
tube évacuateur; l’oviducte est alors bien caractérisé, et parfois 
sa structure se complique d’une manière remarquable (2). 

[.es principales différences que l’on rencontre dans le inode 
(l’organisation de l’appareil femelle des Poissons osseux dépen- 
dent du degré de coalescence des deux moitiés de cet appareil 
sur le plan médian, du point où l’oviducte se sépare de l’ovaire 
et des divers degrés de perfectionnement que ce conduit excré- 
teur peut offrir. 

Chez quelques-uns de ces Animaux, l’ovaire et ses dépen- 
dances avortent d’un côté du corps, en sorte que l’appareil 
femelle, devenu impair et asymétrique, se trouve rejeté d’un 
seul côté de l’abdomen : par exemple, chez la Perclie flu- 
viatile (S), la Blennie vivipare et le Gunnel, ou Centronotvs 
yunnellus (4). Dans d’autres espèces, les ovaires, sans man- 
quer complètement d’un côté, sont très-inégaux, et l’un d’eux 



i (i; Chez le B l ennuis tjatlorugu ie, 
es sacs ovariens sont grands, mais ne 
renferment qu'un petit nombre de plis 
et de rugosités ovigères qui sont dis- 
posés longitudinalement (a). 

(2) (.liez quelque» boissons, les re- 
plis ovifères sont mullilobés et très- 
nombreux (6). 

(3) L’ovaire de la Perche fluviatile 
constitue un énorme sac membraneux 
qui s'étend dans presque toute la Ion ■ 



gucur de l’abdomen, à coté de l’intes- 
tin à gauche; mais ii ne renferme 
qu’une \ingtainc dé feuillets ovigères, 
lesquels sont disposés transversale - 
rnenL Le coi de ce sac» qui constitue 
1'oviducle, est très-court et va débou- 
cher directement au dehors par uu 
orifice particulier situé entre l’anus et 
l’ouverture urinaire (c). 

[b) Chez VOphidium barbatum (d), 
et chez les /carte. s', ou Blcnnius vivi- 



(n) Voçt et P.-ippeiilicim, Op. cit. (tnn. des sciences nat., 4* série, t. XI, p. 358, pl. 1 B, tiy. 5). 
{b) !*ni exemple, chez YOrthagorucus viola; voyez Home, Lectures on Covcp. Anal., t. VI, 
pl. 51 , fig. 1. 

(c) f.uvier. Histoire naturelle des Poissons, t. I, pl. S, li^. t et i. 

[d) Hyrtl, Op. cit. (Mévu <lc l'Acad. de Vienne, 4850, t. I, p. 407, pl. 53, lig. 10. 
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est réduit à l’étal rudimentaire, ainsi que cela se voit chez 
l’Auxide commune, dans la famille des Scombéroïdes, et chez 
le Mormyrc (1). 

En général, les deux moitiés de l'appareil se développent à 
peu près également et ne se réunissent que dans leur portion 
terminale ; quelquefois même elles restent séparées dans toute 
leur longueur, et des différences de cet ordre se rencontrent 
parfois chez des Poissons qui appartiennent à une même fa- 
mille (2). Il est aussi à noter que souvent les oviductes, au lieu de 
s’ouvrir directement au dehors par un pore génital particulier, 

parus (a), l’ovaire est unique, mais 
symétrique. 

L’ovaire de la Pœcilie de Surinam, 
qui consiste en un grand sac membra- 
neux garni intérieurement d’appendi- 
ces ovigères foliacés, et communiquant 
au dehors par un col (ou oviducte) 
court et large, a été décrit par Duver- 
noy comme présentant aussi ce carac- 
tère anormal (6,'. Mais M. Hyrtl a 
trouvé que cet organe est divisé en- 
tièrement en deux loges par une cloi- 
son horizontale (c). 

On connaît plusieurs autres Poissons 
chez lesquels lesovairesConstituent une 
seule masse impaire, mais en général 
on y aperçoit alors des traces plus 
ou moins évidentes de la réunion de 
deux organes: ainsi, chez le Batistes 
tomentosus , l'ovaire, quoique simple, 

(a) Rathke, Bildungt und EnlH'ukelinigxgttcUichle der Blennius viviparus (Abhanil. der Bild. 
i ind KntuncJi.Gesch. des Menschen und der Thiere , 1833, 1. II, p. *). 

{b) Duternoy, Observations pour sertir à la connaissance du développement de la Pexilic de 
Surinam (Ann. des sciences nat., 3* «rie, 1844, 1. I, p. 313, pl. 17, fig. 1), 

(cl Hyrtl, Op. cit. (Jdéfu. de l'Acad. de Vienne, 1850, 1. 1, p. 400). 

(d) Idem, toc. cit., p. 405. 

(e) Idem, loc. cit., |>. 402, pi. 53, fig. 7. 

(f) Idem, toc. cit., pl. 53, fig. fi. 

— ForchMHMr, l)e Menait vivlpari formations et evolutione . Dorpai, 1 SI 0. 

(g) Owcn, Lectures on tfte Comparative Anatomy and Physiot. of lhe Vertébrale Animais 
1840, p. 280. 

(f>) Vogt cl PappcnUcim, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 5* série, I. XI, p. 300). 



est échancré à son extrémité anté- 
rieure, et chez la Loche franche (Cobi- 
tis barbatula ), où cet organe n’existe 
que du côté droit , on remarque, & sa 
partie antérieure, une fissure ( d ). 

(t) M. Hyrtl a trouvé l’ovaire gau- 
che bien développé, et celui du côté 
droit presque rudimentaire chez 
V Avait vulgaris ( e ). Il a constaté 
aussi un mode d’organisation sembla- 
ble chez le Mormyrus oxyrhyn - 
chus (/). 

(2) Ainsi, chez les Syngnathes, les 
oviductes restent isolés jusqu’à leur 
terminaison dans le cloaque ( g ) ; mais 
chez les Hippocampes, qui en sont 
très-voisins, ces deux conduits s’ana- 
stomosent de la manière ordinaire, 
pour déboucher dans l’orifice situé 
derrière l’anus (h). 
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débouchent dans la portion voisine des voies urinaires, et qu’il 
n’existe derrière l’anus qu’un seul orifice commun à l’appareil 
de la reproduction et à l’appareil rénal (1). ■ 

Comme exemple de ce dernier mode de conformalion, je 
citerai d’abord le Brochet, chez lequel les deux ovaires, situés 
sur les côtés du tube digestif, se terminent chacun par un col 
très-court, et les deux oviductes ainsi constitués se réunissent 
promptement pour former un canal impair qui débouche dans 
un pore génito-urinaire au devant de l’orifice particulier des 
voies urinaires (2). 

D’autres fois les deux ovaires se réunissent à leur partie 
postérieure de façon à y offrir une cavité commune, dispos!— 



(1) Pour plus de deuils au sujel des 
variations que I on observe dons le 
mode de terminaison de l’oviducte, 
je renverrai J un travail spécial de 
M. HyrU sur les organes génito-uri- 
naires des Poissons, publié dans les 
Mémoires de l'Académie de Vienne 
(tome I). 

(2) Les ovidueles du Broclict sont 
tris-courts, larges et plissés. Le con- 
duit unique formé par leur réunion 
n’a que quelques millimètres de long, 
et se trouve entre la portion ter- 
minale du rectum et l’uretère com- 
mun (a). 

Comme exemple des Poissons chez 
lesquels l’oviducte débouche directe- 
ment au dehors, en avant du méat uri- 
naire, je citerai aussi l’dtosa finta (6). 

Lorsque les oviductes, au lieu d’élre 
la continuation de l’extrémité posté- 



rieure de l’Ovaire, naissent plus en 
avant, leur caractère spécial se pro- 
nonce davantage. Ainsi chez le Hareng, 
où ils se séparent des ovaires à quel- 
que distance de l’extrémité de ces 
organes, ils sont grêles et cylindriques 
dès leur origine, et consütuent, par 
leur anastomose sur la ligne médiane, 
un oviducte impair dont la longueur 
est assez considérable (c). L’oviducte 
terminal est très-long chez le Cym- 
note (d). 

Chez le Trachinus draco, les ovi- 
ductes naissent encore plus en avant ; 
Us sedélachent du mi lieu de l’ovaire(e). 

Il est aussi à noter que chez quel- 
ques Poissons la portion terminale de 
l’oviductc se prolonge davantage, et 
longe le bord antérieur de la nageoire 
anale, ainsi que cela se voit chez quel- 
ques Cyprinodontes if). 



(ci Dette Cbiije, Muce U. anat. pathol., t. I, p|. 40. 

(d) ILlhke, Znr Anat. ier Fâche (Miller'. Archiv. 1830, n. 170| 

(ei tlrandl e' Rjiiirlmr,,. Mea(fi, (Wc seiroo(<»ie, t. H, n|. g r- 4 

(f) Sleaniu. et Siebold, Handbueh der Zoatomie, t85t, t. 1, p. i~i. 
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tion qui se voit chez la Carpe (1 ) et qui est portée beaucoup 
plus loin chez le Chabot (2). Enfin, chez le Lançon, ou Ammo- 
dytes tubianus, la fusion des deux ovaires est si complète, que 
le caractère binaire de l’appareil peut être facilement mé- 
connu (3). On remarque aussi des variations considérables 
dans la forme générale des ovaires; mais ces particularités 
n’offrent que peu d’importance (A). 



(1) Les ovaires de la Carpe sont 
très-volumineux quand les œufs sont 
mûrs. Les feuillets ovigères y sont 
disposés transversalement, et fixés à 
la paroi du sac ovarien qui est en 
rapport avec les intestins (a). Posté- 
rieurement, les deux sacs se confondent 
sur la ligne médiane pour former un 
réservoir unique où les œufs, devenus 
libres, s'accumulent pour s'échapper 
ensuite au dehors f)ar un col très-court 
(ou oviducte) dont l'orifice se trouve 
au sommet d’une papille, entre l'anus 
et le méat urinaire (6j. 

(2) L'appareil femelle du Chabot ou 
Séchot {Cottus (jobio , L.) se compose 
d’un ovaire en forme de sac profon- 
dément bilobé, dont les deux divisions 
communiquent largement entre elles, 
et s’ouvrent dans un oviducte très- 
court qui débouche derrière l’anus pat- 
un orifice uréthro-génital (c). 



(3) L'ovaire unique du Lançon est 
situé du côté droit. Quelques anato- 
mistes le considèrent comme un or- 
gane impair ( d ) ; mais M. Hyrtl a 
constaté que cet ovaire est en réalité 
double, quoique ses deux moitiés soient 
confondues entre elles dans presque 
toute leur longueur (c). 

Chez la Fistulaire, l'ovaire paraît 
simple extérieurement, mais à l’inté- 
rieur il est divisé en deux parties par 
une cloison verticale {[). 

Chez le Trachypterus iris, l’ovaire 
est simple en avant, mais dans la por- 
tion moyenne il est divisé extérieure- 
ment par une cloison, et en arrière ses 
deux parties constitutives deviennent 
tout à fait séparées et ont la forme de 
deux cornes (y), 

(4: Chez le Gadns callarias , par 
exemple, les ovaires sont froncés d’une 
manière très-remarquable ( h ). 



(a) Vogt et Pappenlieiiu, Op. cil. (Ann. des sciences ti al., 4* série, t. XI, p. 354, pl. 43, 
Og. 2). 

(ft) Martin Saint-Ange, Op. cil. ( ifém . de l'Acad. des sciences, Soi', élrang., t. XIV, p. 430, 
pl. 4 3, fig. 4). 

(c) Prévost, De la génération che* le Séchot (Ann. des sciences nat., 4830, t. XIX, p. 4C7, 
pl. 4 , fig. 5). 

(d> Itaihkc, L'eberdie Geschlcchtsthcile der Fische (Bdtr.zur Gcschichte der ThtenveU, t. II, 
p. 4 32). 

(e) Hvrtl, Beitrdge %ur Morphologie der Urogénital Organe der Fische ( Denkschriflen der 
Wiener Akad . , 4850, 1 . 1. p. 403). 

if) Hyrtl, Op.cit., p. 406. 

(g) Hyrtl, loc. cit., pl. 53, fig. 9. 

jh) Rathke, Op. cit. [Beitr. %ur GesehiehU der Thlerwelt, t. II, pl. 5, fig. 2). 
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Chez les Poissons les plus élevés en organisation, c’cst-ù-App*r«iif.meiie 
dire chez les Plagiostornes, il y a aussi un canal particulier pour piagiostoau, 
le transport des œufs développés dans l’ovaire ; mais la division 
du travail physiologique est portée plus loin que chez les 
Poissons osseux, car l’oviducte, au lieu d'être une portion de 
la glande ovigénique, est constitué par un conduit qui en est 
indépendant et qui est un organe surajouté à ceux que nous 
venons de passer en revue. Ici les œufs se détachent de la 
surface externe des ovaires comme chez les Cycloslomes ; ils 
arrivent par conséquent dans la cavité abdominale, et, au pre- 
mier abord, on pourrait supposer que les oviductes destinés à 
les recueillir pour les transporter au dehors ne sont autre chose 
que les porcs abdominaux prolongés et perfectionnés; mais la 
disposition des parties prouve qu’il n’en est pas ainsi, et que les 
canaux ovifères ne sont pas les analogues des orifices en ques- 
tion. Effectivement, ces parties coexistent souvent chez le même 
individu (1). Ainsi, chez les Esturgeons, qui, à beaucoup d’é- E.tor S «on». 
gards, établissent le passage entre les Plagiostornes et les Pois- 
sons osseux, la cavité péritonéale communique avec l’extérieur 
par un pore situé de chaque côté de l’anus; mais les œufs ne sui- 
vent pas cette route, et pénètrent dans un tube évasé antérieure- 
ment en forme d’entonnoir, qui naît de chaque côté du corps, 
vers le tiers postérieur de la cavité abdominale, et va se terminer 
dans le canal urinaire, à peu de distance de l'anus. Ce canal est 
ainsi mis à contribution pour le service de la reproduction (2) ; 



(1) Chez les Raies, par exemple, où 
les oviductes sont parfaitement consti- 
tués, les orifices péritonéaux sont très- 
développés dans les deux sexes (a). 

(2) L'existence de ces oviductes citez 
l'Esturgeon a été constatée par Rathke, 



qui a signalé aussi, à l'embouchure de 
ces tubes dans l’uréthre, la présence 
d'une valvule qui s'oppose au passage 
des liquides de ce dernier canal dans 
leur intérieur. La coexistence des ovi- 
ductcs et des pores abdominaux a été 



(a) Voyez Vogt et Peppenlicira, Op. cU. (Ann. du $ci met» nul., 4* strie, t. XII, pl. S, fig. I 
et »). 
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mais l’oviducle n’y débouche pas toujours : quelquefois on 
trouve ce dernier tube terminé en cul-de-sac, et la communica- 
tion ne s’établit probablement que vers l'époque de la ponte (i). 
11 est aussi à noter que les parties de la cavité péritonéale qui 
avoisinent les ovaires, ainsi que les parois des oviducles, sont 
garnies d’un épithélium vibralile, et que le mouvement ciliaire 
qui s’y manifeste sert à transporter les œufs jusque dans le 
canal génito-urinaire. 

Chez le Polyptère, les porcs abdominaux n’existent plus, et 
les oviductes, au lieu de se rendre dans 1 uretère, longent ce 
canal jusque dans le voisinage du méat génito-urinaire, qui est 
situé comme d’ordinaire derrière l’anus (2). 

Dans l’ordre des Plagiostomcs, les ovaires sont beaucoup 
moins volumineux que chez les Cyclostomcs et les Poissons 
osseux. Ils ne consistent qu’en une petite masse de stroma 
aréolaire recouverte d’une tunique fibreuse, et fixée à la voûte 
de la cavité abdominale, sur les côtés de l’œsophage, au moyen 
d’un repli du péritoine. Lorsque les œufs n’y sont que peu 
développés, ces organes ont la forme d’une plaque épaisse et 
ovalaire ; mais à une époque plus avancée du travail génésique, 



bien indiquée par M. Major, et Ion 
trouve une bonne figure do ces ca- 
naux dans l’ouvrage de MM. lirandt 
et lîalzeburg (a). 

Chez la Spatulalre ou Polyodon 
feuille, les porcs abdominaux et l’ori- 
fice uréthro- génital sont disposés 
comme chez l’Esturgeon {£»). 

(1) Le fait de l’occlusion des ovi- 
ductes dans leur poiut de jonction 



avec l’urèlbrc a été souvent constaté 
par J. M üller (c). 

(2) Les ovaires du Polyptère ont 
chacun la forme d’une longue bande 
fixée à un repli du péritoine, en avant 
des reins. Les oviductes s’ouvrent dans 
la cavité abdominale par une large 
feule transversale située à quelques 
pouces de l’anus, près de l’extrémité 
postérieure du mésentère ovarien (d). 

\ 



(B) Rathke, BtUrAqe sur Mchithu inThUrmU «**.' U B. P . Ut. 

_ M.ver, Analccten W r vir/leh >*ndl Anatcrmu. t**5, P- J8- 

— Bnod urd Rsueborvr, JMicinuclK ZooIojk. , 1. Il.pl. *, 11*. S. 

n.\ m, wu.rnpr De SMluUtridrum anatome (dis*ert. iiuur.). Berolim, p. 13, fip. 5. 

î ul J' «au uml d,t Crenun icr CauoUm lEridW, Archiv für Value- 

f achichtc, 1845, p. 108). 

(d) J. MüUer, loc. cU. 
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ils deviennent inégalement bossues par la présence de ces 
corps dans leur épaisseur, et chez plusieurs des Animaux de ce 
groupe, ees modifications ne se manifestent que d’un seul côté, 
de sorte qu'il ne paraît y avoir alors qu’une seule glande ovigère 
impair et asymétrique : par exemple, chez divers Squales des 
genres Scyllium, Carcharias, Saphyrna , Galeus et Mustelus(l). 

Chez les Chimères (2), aussi bien que chez les Plagiostomes, Chimère., etc. 
les oviduetes sont toujours pairs et très-développés (3); en 
avant ils sont fort rapprochés, et ils ont une entrée commune 
qui se trouve à la partie antérieure de l’abdomen, sur la ligne 
médiane, au-dessus du foie et en avant des ovaires. Cette 
embouchure, qui est évasée et qui a reçu le nom de pavillon, 
est rendue béante par des brides jiéritonéales (4). Les oviduetes 
se portent ensuite en dehors, puis en arrière, en suivant les 
parois de la cavité abdominale , et ils vont s’ouvrir derrière 
l’anus, sur les côtés du cloaque. 

Ces conduits sont formés par une membrane muqueuse, et oviJuei» 
dans leur portion antérieure cette tunique est revêtue d’un PUgMuom... 
épithélium vibratile ; mais dans leur portion moyenne et ler- 



(1) Coinmt! exemple de Squale» à 
ovaires symétriques, je citerai l’Aiguil- 
lat, ou Spinax acanthias (a). 

Cher les Sélaciens & ovaires asy- 
métriques, c’est en général du côté 
droit que le développement des ovules 
a Heu. 

(2) MM. Carus et Otto ont donné 
une très-bonne ligure de l'appareil 
femelle de la Chimère antique (6). 



(3) Duvernoy pensait que les espèces 
vivipares n’étaient pourvues que d'un 
seul oviducte (c), mais il n’en est pas 
ainsi. 

(4) Cette disposition a été très-bien 
représentée chez la Raie, par Monro; 
cher les Myliobates, les Mustèles, les 
Ptéroplatées et la Squatine , par 
M. Bruch ; cher l'Acanthias , par 
Hunier, Home, etc. (d). 



(a) Voyez Treviram», Beitrdge zur n dhrpn Kenntuiss der Zeugungstheile und der Forlpftan ’ 
zung der Fische. (Zeitschrift fur Physiologie, 1820, t. II, p. 3, pl. 3, fig. 3). 

(b) Caru.A cl Otto, Tabula: Anatomiam coinparalivam illustrantes, pars v, pl. 4, fig. 2. 

(c) Cuvier, Anatomie comporte, 2* édit., t. VIII, p. 89. 

(d) Monro, The Structure and Physiology of Fishet. 1785, pl. 2. 

— Bruch, Études sur l’appareil de la génération chez les Sélaciens, thèse. Strasbourg, 1860, 
pi. 4, 5 et 6. 

— Huntcr, voyez Bescript. Catalogue of the Physiol. Sériés in the Muséum of the College of 
Surgeons, t. IV, pl. 62. 

— Home, Lectures on Comparative Anatomy, t. IV, pl. l‘39. 

— Rymcr Jones, art. I’isces (TotkTs Cyclop. of Anal. and. Physiol., 1. 111, p. 1009, Gg. 538. 
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minalc on n’y trouve plus de cils, et la structure de leurs parois 
se complique davantage, car, indépendamment de leurs fonc- 
tions principales, ees organes ont un nouveau rôle à remplir. 
En effet, ces oviducles sont destinés à fournir aux œufs qui les 
traversent des parties complémentaires, et dans ce but ils sont 
pourvus d'instruments sécréteurs. Enfin, chez plusieurs Pla- 
giostomes, ils deviennent des réservoirs incubateurs, et alors 
leur portion terminale se dilate en une poche qui a reçu le 
nom d 'utérus (i). 

La portion glandulaire de l’oviducte est épaisse, et renferme 
dans la substance de ses parois une multitude de petits tubes 
sécréteurs terminés en cul-de-sac à leur extrémité périphérique 
et débouchant dans sa cavité par leur extrémité opposée. Elle 
est très-développée chez les Raies. Sa forme varie suivant les 
espèces : chez les Acanthias, elle est annulaire ; chez les 
Squales à membrane nictitanle, elle se développe en deux 
appendices coniques et contournés en hélice ; chez les Rliino- 
bates, elle est cordiforme ; chez les Raies, elle est bilobée. Un 
repli membraneux, disposé en manière de valvule, la sépare 
de l’utérus (2). 



(1) La portion récep tac ulaire de 
l'ovidiicle sc développe beaucoup chez 
le* espèces vivipares, telles que le 
Spinax acanthias (a) cl le Ptcropla- 
tea alla vêla (6), tandis que la portion 
glandulaire est très-réduite. On remar- 
que à sa paroi interne une multitude 
de plis froncés ou de villosités (c). 

(2) Cette portioiî glandulaire du tube 
ovifère que les anatomistes désignent 
généralement sous le nom de glande 



de Vooiducte , est déjà apparente avant 
l'éclosion du jeune animal, mais clic 
varie beaucoup.quanl à scs dimensions, 
suivant les saisons. Elle se renfle brus- 
quement, mais cet élargissement n'est 
dû qu'à l'épaisseur de ses parois, car 
sa cavité est plus étroite que celle des 
parties adjacentes du même conduit. 
Sa surface interne présente des zones 
dont l’aspect diffère, et ces variations 
sont dues principalement à la disposi- 



(а) Voyer Treviranus, Op. rit. {Zeitschrift für Physiol., t. Il, pl 3, Og. 3). 

— Hunier, dans le Catalogue descriptif du musée de* chirurgiens de Londres (Physiological 
Sériés, t. IV. pt. Ci). • 

— Ovren, Lectures on the Comp. Anat. and Physiol. of the Vertebrate Animais, 184Ü, p. 290, 
fig. (d'après Hunier). 

(б) Bruch, Etudes sur l'appareil de la génération che* les Sélaciens, p. 59, pl. 40,fig. 4 
(c) Leydig, Lehrbuchdsr Histologie, p. 518, Ûg. 253. 
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§ 3. — Les ovaires des Poissons sont revêtus d’une tunique 
propre formée par une membrane très-mince, de texture 
fibreuse (1), et, de même que chez les autres Vertébrés, leur 
substance est constituée par un tissu particulier nommé 
stroma. Celui-ci se compose de fibrilles analogues à celles du 
tissu conjonctif ordinaire, entre les mailles duquel se trouve 
une matière granuleuse, et il constitue une sorte de gangue 
au sein de laquelle les œufs prennent naissance. Ces corps 
reproducteurs sont toujours de deux sortes : les uns, plus ou 
moins avancés vers l’état de maturité, constitueront la ponte 
prochaine; les autres, plus petits et dans un état d’inactivité 
temporaire, se développeront après la chute des premiers et 
formeront une ponte ultérieure. Chez les Poissons de l’ordre 
des Plagiostomes, les œufs en voie de maturation sont peu 
nombreux et font saillie à la surface de l’ovaire; mais, chez 
les Poissons osseux, le nombre en est souvent extrêmement 
élevé. Ainsi on évalue à plus de 300 000 le nombre des œufs 
contenus dans les ovaires d’une Carpe de forte taille, et, 
d’après les calculs de Leeuwenhoek , la Morue en aurait plus 
de 9 millions (2). 



lion tles canalicules sécréteurs (a). 
Ceux-ci sont très-lins et serrés les uns 
contre les autres (b). 

Chez la Torpille, la portion glandu- 
laire de l’oviducte est très-peu déve- 
loppée, mais la portion subterminale 
se dilate de façon à constituer une 
grande poche incubatrice dont les pa- 
rois sont très-villeuses (c). 



(1) Chez les Poissons osseux, on a 
constaté l'existence de libres muscu- 
laires lisses dans cette tunique , et 
même dans le stroma, chez le Sq/mo 
salvellinus (d). 

(2) Chez une Carpe d’environ 50 cen- 
timètres de long, Petit trouva que les 
ovaires pesaient 8 onces *2 gros, c’est- 
à-dire près [de 253 grammes, et que 



(o) Vofl et Pappenheim, 0p. eit, (dnn. du sciences nat., 4* série, 4859, C XII, p. 418, 
pl. 3, fig. 4). 

(4) J. Muller, De glandularum secementium structura penitiori, 4830, pl. S, fig. 44 et 4 5. 
|e) J. Davy, An Account of tome Kxpenments and Observations on the Torpédo (Ruearches 
Phÿtiologtcal and Anatomical, 4829, t. I, p. 55, pl. 2, ilg. 4, 2 et 3). 

— Délie Chiqje, Mitcellanea anatomico-pathologica, 1. 1, pl. 43, fig. 4. 

{ d ) Par exemple, clics le Brochet, la Perche do rivière ; voy. Leydig, Lehrbuch der Histologie, 
p. 508. 



Structure 
de l’ovairo. 



Développement 
et structure 
des 

ovules. 
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Les œufs, en se développant dans la substance de l’ovaire, 
ne sont formés d’abord que par la sphère vitelline et la vési- 
cule germinative. Celle-ci est très-grosse relativement au 
volume total de l’ovule, et dans les premiers temps elle ne 
renferme qu’un liquide incolore tenant en suspension une 
matière granuleuse très-fine ; mais, par les progrès de son 
développement, elle se charge de corpuscules globuleux et 
brillants qui constituent les taches dites germinatives, et qui 
augmentent en volume aussi bien qu'en nombre jusqu’à ce 
qu’ils remplissent complètement la cavité de celte ulricule. Ces 
corpuscules offrent plus tard l’aspect de cellules, et des 
nucléoles se montrent dans leur intérieur (1). Levitellussc 
compose d’abord d’un liquide diaphane tenant en suspension 
quelques corpuscules albuminoïdes qui ne deviennent visibles 
que par l’effet de la coagulation ; puis des vésicules graisseuses s’y 
forment autour de la vésicule germinative, grossissent, se multi- 
plient et se transformcnl en cellules granuleuses. Chez quelques 
Poissons, la Truite, par exemple, la sphère vitelline se remplit de 
ces globules huileux seulement; mais dans d’antres espèces, 
telles que le Brochet et la Perche, il s’y développe aussi des 



pour Caire équilibre au poids de 1 grain 
(ou 53 milligrammes), il fallait 71 ou 72 
œufs ; il en conclut que le nombre des 
œuk devait être d'environ 342 144 (a). 
Leeuwenhoeck estima à 211629 le 
nombre des œufs chez un Poisson de 
la même espèce, et à 9344000 le 
nombre des œufs qui pouvaient être 
contenus dans les ovaires d'une seule 
Morue (6). Cuvier trouva environ 
69 000 œufe chez une Perche fluviatile; 



167 200 chez une Carpe ; 165 400 chez 
un Brochet, et 1 167 856 chez un Es- 
turgeon (c). 

(1) 11 est aussi à noter que pendant 
la période dont il est ici question, la 
vésicule germinative augmente de di- 
mension à mesure que l'ovule grossit, 
et qu’elle se trouve d'abord rappro- 
chée de la surface du globe vltel- 
lin, dont elle occupe plus tard le 
centre (cP. 



(a) Petit, Histoire de la Carpe (Mém. de l'Acad. des sciences, <733, p. 409). 

«») Leeuwenhoeck , Epistolœ phyiiologlrœ super complunbus Satura arcanis, p. 188 (Op., 
t.lV, 1719). 

(c) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, S* édil., l. VIII, p. 86. 

(d) Lereboullet, Redi erches sur le développement du Brochet, de la Perche, etc., p. 40 (Hem. 
de l'Acad. des sciences, Sav. itrang , t. XVII). 
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globules d’une nature particulière, qui se chargent de matières 
colorantes (1), et qui sont désignés sous le nom de corpuscules 
L'itellins. La vésicule germinative disparaît bien avant que 
l’œuf soit arrivé à maturité, et à la suite de ce changement on 
voit se former, d’un des côtés) du globe vitellin, un amas gra- 
nuleux et jaunâtre qui résulte de la réunion des éléments plas- 
tiques et nutritifs. Il semble s’opérer alors une sorte de départ 
entre les divers éléments organiques de l’œuf, qui étaient pri- 
mitivement mêlés, et qui se séparent eu deux groupes , l’un 
composé des parties simplement nutritives, l’autre formé prin- 
cipalement des matériaux plastiques destinés à jouer un rôle 
direct dans la constitution de l’embryon, et affectant l’apparence 
d’une tache discoïde analogue à celle dont j’ai parlé dans une 
précédente Leçon sous le nom de cicatriculc. ('2). 

L’ovule naissant est libre au milieu du stroma, mais bientôt 
ce tissu se consolide de façon à constituer autour de chacun de 
ces corps une sorte de kyste ou capsule. Les parois de cette 
loge, ou follicule, deviennent très-vasculaires, et leur surface 



(1) La couleur de ces œufs varie 
suivant les espèces, mais est en gé- 
néral peu intense. Chez la Perche, ils 
sont verdâtres; chez le Brochet, Ils 
sont jaunâtres. 

(5) Lorsque ces œufs sont à peu 
près mûrs, on distingue d'ordinaire 
dans le vitellus trois parties, savoir : 
1° im liquide diaphane visqueux qui 
en occupe le centre, qui se trouble au 
contact de l'eau, circonstance dont 
dépend l’opacité des œufs de la Truite 
et du Saumon non fécondés, lorsque 
leur coque «a été déchirée (a) ; 2° de 
gouttelettes d'huile ou globules grais- 



seux dont le nombre varie suivant les 
espèces, mais diminue â mesure que 
la maturité de l'œuf avance, et dont 
la position dépend de celle de l’œuf, 
leur faible pesanteur spécifique les 
faisant toujours monter vers la sur- 
face (6) ; 3° une couche superficielle 
de granules très-fins et de corpus- 
cules vésiculaires, qui, au lieu d'être 
libres comme les globules huileux, 
adhèrent entre eux et constituent la 
cicatriculc. Pour plus de détails au 
sujet des éléments organiques du 
vitellus et des changements qui s'y 
opèrent antérieurement â la féconda - 



(a) Vogt, Embryologie des Salmones, p. 42. * . 

— Rctzius, Ucber den grotscti Felltropfen m den Eieri i der Fisclie (Muller 1 * Archiv fur Anat. 
und Physiol., 1805, p. 34). 

(fc) J. Davy, Sonic Observations on lhe Ova of Salmidœ ( Abstracts of payer s communicated to 
lhe R. Soc. of London, 1802, p. 140). 



Formation 
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la coque. 
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intérieure se tapisse d’une couelie plus ou moins épaisse de 
tissu utriculairc que les ovologistes désignent communément 
sous le .nom de membrane granuleuse. La partie périphérique 
de celte enveloppe disparaît ensuite, et, chez les Poissons 
osseux, la portion interne, après avoir subi dans sa texture 
intime des modifications plus ou moins profondes, devient 
une des parties constitutives de l’œuf (1). Effectivement, elle 
en forme la tunique externe ou la coque. 

La structure de cette coque, ou chorion, est plus complexe 
qu’on ne croirait au premier abord. Souvent sa substance est 
traversée par une multitude de canaliculesd’une finesse extrême 
qui lui donnent un aspect ponctué (2). D’autres fois, elle est 



lion , je renverrai aux travaux de 
M. Coste, de M. Lereboullet, etc. ( a ). 
Quant à la composition chimique des 
œufs de Poissons, U en a déjà été 
question dans une Leçon précé- 
dente (b). 

(i) D'après M. Mark cl, il y aurait 
parfois entre le vitellusetla membrane 
vitelline une couche fibreuse très- 
singulière ; il a décrit cette disposition 
chez des Scomberesoces (c). U est aussi 
' à noter que chez le Trygon pastinaca, 
la surface du globe vitcllin est sillonnée 
de façon à Offrir des circonvolutions 
nombreuses ( d ). 



(2) Par exemple, chez la Palée 
( Coregonus palea, Cuv.), la coque de 
l’oeuf est formée par une membrane 
épaisse et élastique qui présente un 
aspect granuleux résultant de l'exis- 
tence d’une multitude de figures an- 
nulaires d’une délicatesse extrême. On 
y aperçoit aussi des points opaques 
qui deviennent transparents par l’ac- 
tion de l’acide chlorhydrique, et qui, 
paraissant être des tubes capillaires, 
renferment une matière calcaire (e). 
Chez le Saumon, les canalicules ver- 
ticaux de la membrane ponctuée sont 
très-bien caractérisés (f). 



(à) Coste, Origine de la monstruosité double chez les Poissons osseux i Comptes rendus de 
VAcad. des sciences. 1855, t. XL, p. 931). 

— lereboullet, Recherches sur le développement du Brochet, de la Perche, etc. <Mém. de 
l' Acad, des sciences, Sav. étrang., t XVII, p. 10 etsoiv). — Reeherches d'embryologie com- 
parée sur le développement de la Truite, etc. (Ann. des science p nat., 4* série, 1861, t. XVI, 
p. 1 18 et suiv.). 

(b) Vojre* ci-dessus, p. 325. 

— Consultes aussi : Radikofer, Veber die wahre Natur der Dotterpldttchen (Zeùschr. fur 
wissensch. Zool., 1858, t. IX, p. 529). 

— F. do Filippi, Zur u&heren Kenntnisi der DotterkOrperchen der Pische ( Zeitschr . fûr 
wissensch. Zool., 1859, 1. X, p. 15). 

(c) Hackel, Veber die Kier der Scomberesoces {Muller’* Archiv für Anat. und Physlol., 1855, 
p. 23, pl. 4 et 5). 

ldi Hjrtl, /.rfirburh der Histologie, p. 50R, lip. 248. 

(«) Vojt, Rtnbryologie des Solmones. p. 10, pl. I. fiç. t et 8 

(O Allen Thompson, art. Qvun (Torfd’s Cyelop. of Anal, und Physiol., t. V, p. 100, liç. 67) 
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comme veloutée, disposition qui est due à la présence d’une 
foule de petits bâtonnets semblables à des aiguilles qui la hé- 
rissent (1). Enfin, chez certains Poissons osseux, elle présente 
des facettes très-petites, et parfois on voit au milieu de chacune 
de ces réticulations une ouverture infundibuiiforme (2). Sou- 
vent on trouve encore, au-dessous de la coque, une seconde 
enveloppe accessoire, qui est analogue à la membrane de la 
coquille dans l’œuf de la Poule, et qui peut avoir, comme la 
première, une structure canaliculaire. Chez quelques espèces, 
il reste aussi entre la coque et la sphère vitelline une couche 
hyaline plus ou moins épaisse, qui parait avoir une structure 
homogène et qui constitue un albumen (3). 

Ainsi, chez les Poissons osseux, c'est dans la substance du 
stroma de l’ovaire que les œufs acquièrent leur coque aussi 
bien que leur partie, fondamentale, c’est-à-dire la sphère vitel— 



(1) M. Reichert a décrit ce mode 
d’organisation de la coque de l’œuf 
chez le Leuciscus erythrophthalmus 
et le Chondrosoma narces (a). Chez 
le Gobius fluviatilis , les bâtonnets 
sont disposés par groupes de formes 
variées; ils réfractent fortement la 
lumière et se détachent facilement (b). 

L’œuf de l’Èpinoche (Gasterosteus) 
présente d’espace en espace, sur la 
membrane ponctuée ou chorion, un 
nombre considérable de petits appen- 
dices piriformes dans la partie de la 
coque qui entoure le micropyle (c). 

(2) Chez la Perche fluvialile, J. Mill- 



ier y a trouvé des canalieules infundi- 
buliformes (d). Les réticulations de 
cette membrane se voient à la face 
interne de la coque ponctuée chez le 
Brochet (e). 

v (3) Lorsque l’œuf a séjourné quelque 
temps dans l’eau, des phénomènes 
d’endosmose déterminent souvent l’ac- 
cumulation d'tmc certaine quantité de 
ce liquide entre la sphère vitelline et 
la coque, de façon à simuler une cou- 
che albumineuse assez épaisse (f), et 
- à donner naissance artificiellement à 
ce que les naturalistes ont parfois dé- 
crit sous le nom de zone transparente . 



(a) Reichert, Op. cil. (MSUcr'l Archiv für Atiat. und Physiol., 1856, p. 95, pl. 4, Gg. 1). 

(b) Leydig, Lthrbuch der Histologie, 1857, p. 513. 

(c) FUw*on, Op. cil. {Procecdings of the Jl. Soc. of London, 1854, t. VU, p. 108). 

— Allen Thompson, loc. cil., p. 101, Gg. 68. 

(«fl J. Muller, L’eber sahlreiche Porencandle in der Eicapsel der Fische (Archiv fur Anat. und 
Phystol . , 1«55, p. 18«î, pl. 8, Gg. 4j. 

(e) H. Aubert, Dnlrdge sur Enticickelungsgcschichtc der Fische ( Zeitschr . f&r wissensch. 
Zoologie. 1854, t. V, p. 94, pl. 6, Gg. 1). 

if) Loreboulkt, Recherches d'embryologie comparée sur le développement du Brochet, etc., 
p. 13. 
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line et son contenu. C’est après être parvenus à ce degrc de 
perfection, que ces corps rompent leur capsule, et, devenus 
libres, tombent dans la cavité de l’ovaire, où ils sont souvent 
enduits d’un liquide glulineux, mais n’acquièrent aucune, tu- 
nique nouvelle. 

Soit que la fécondation de l’œuf ait lieu après la ponte, soit 
qu'elle s’opère dans l’intérieur de l’organisme, ainsi que cela a 
lieu chez un petit nombre de Poissons osseux qui sont vivi- 
pares, ce corps reproducteur est déjà entouré de sa coque 
avant que d’être sorti de sa gangue, et par conséquent on ne 
comprendrait pas comment les Spermatozoaires pourraient y 
pénétrer, si cette coque était complète dans toute son étendue; 
mais elle reste ouverte sur un point, et l’orifice appelé miero- 
pyle, qui est ainsi ménagé, sert au passage de l’agent fécondant 
qui se rend dans la sphère vitelline. L’existence de cet orifice 
fut constatée pour la première fois en 1850, par Doyère, chez le 
Syngnathe; mais cette découverte intéressante ne fixa que 
peu l’attention des physiologistes, et ce furent surtout les ob- 
servations de J. Millier, de M. Bruch et de M. Leuckart qui 
les éclairèrent sur ce sujet (1). 

Chez les Plagiostomes, les choses ne se passent pas ainsi. 
Les follicules ovariens ne donnent pas naissance à la mem- 



(1) Doyère constata qu’à l’une des 
extrémités de l’œuf des Syngnathes, 
il existe une dépression au milieu de 
laquelle se trouve une petite ouverture 
infundibuliforme, et il désigna cet ori- 
fice sous le nom de micropylc (d). 
En 185ü, M. Hanson découvrit l’exis- 
tence d’une ouverture semblable dans 



l'oeuf du Gaslcrosleus leiurus et du 
G. pungitius (6). Pende temps après, 
M. Bruch constate la même disposi- 
tion dans l’œuf du Salmo salar (c), 
et M. Leuckart observa une disposition 
analogue dans les œufs du Silure et 
du Brochet ( d ). Enfin, M. Heichert 
constata la présence d’un micropyle 



(a) Doyère, Op. eit. { ilmtitut , 1850, l. XVIII, p. 42). 

(£>) Hanson, On the Imprégnation of the Orum of thé Stickkback (Proceedingt of the Royal 
Society o f London, 4854, l. VII, p. 468). 

(c) Brucli, t'eber die Mikropylc der Fische (Zeitschrift fur wissensch. Zoologie, 4856, 1. VII, 
p. 472, p|. 9 B). 

(J) Leuckart, Ueber die Mkropyle, etc. (Muller 's Archiv für Anal, uiul Physiol., 4855, p. 257). 
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brane coquillière, et c’est après la mise en liberté de l’œuf, 
pendant son passage dans l’oviducle, que celui-ci se revêt de 
cette enveloppe accessoire. Elle est produite par le dépôt de 
substances plastiques sécrétées dans la portion glandulaire de 
l’oviducte, et appliquées sur la sphère vitelline, où elles s’or- 
ganisent en forme de membrane ou acquièrent même une con- 
sistance subcornée. 

Ainsi, chez les Raies, l’œuf, en traversant la portion glandu- 
leuse de l’oviducte, se recouvre d’une coque très-résistante et 
dont la forme est bizarre : elle est quadrilatère, bombée sur 
ses deux surfaces et terminée à chaque angle par une corne 
ou un long appendice contourné sur lui-même; enfin, à l’un 
des bouts de cette espèce d’étui se trouve une longue feule qui 
sert d’abord à l’entrée de l’eau nécessaire à la respiration du 
jeune Animal, puis à la sortie de celui-ci, lorsque son dévelop- 
pement fœtal est achevé (1). 

Chez la plupart des Poissons, les œufs sont expulsés du corps 
avant que l’embryon ait commencé à s’y développer, et même 
avant que la fécondation en ait été opérée ; quelquefois ils 
creusent dans le sol une petite excavation destinée à les rece- 
voir, et parfois ils ont même l’instinct de construire un véri- 

chez divers Cyprinoïdcs, tels que la orifices, au nombre de deux, situés 
Carpe, le Carassin, la Tanche, les près de l’un des côtés, à la base de ces 

Ables, et chez quelques Poissons (a). appendices (c). 

(t) Chez les Haies, les cornes de L'œuf de rAcanthias ne présente, à 
l'œuf sont médiocrement allongées (6). chaque bout, qu’un seul prolongement 

L’œuf du Squale grande Houssette, médian-coniquc petit et court ( d ). 
ou Chien de mer, présente à chaque Les œufs de la Chimère arctique 
extrémité deux cornes très -allongées ont une coque ridée et velue, dont la 

et contournées sur elles-mêmes ; des forme est très-particulière (e).- 

(a) Remak, Op.cit. (Militer ’s Archiv fûr Anat. und Physiol., 1856, p. 83, pl. 4, fig. 4-4). 

— Bucholz, i'eber du Mikropyle von Osmeros eporlanu» (ArcA. fùr Anal, und Phyiiol., 1803, 
p. 71 et 367). 

(4) Par exemple, cliez le Raid oxyrhynchus ; voy. Tilcsius, i'eber die sogaianulcn Sccmdusc. 
Lcipsig, 1804, pl. 4, llç. 1. 

(ci Home, Lectures on üompar. Anat., t. IV, pl. 140, flg. 3. 

(d) Home, Dp. cil., pl. 140, fiç. 1. 

(e) Muller, I'eber den glattcn liai des Aristoteles, pl. 0, flg. 3. 
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table nid pour les loger, particularité curieuse qui n’avait pas 
échappé à l’attention d’Aristote, et qui a été observée de nou- 
veau, il y a quelques années (1). Mais dans la plupart des 
cas, la ponte n’est précédée ni suivie d’aucun travail de ce 
genre (2). 

Chez d’autres Poissons, en petit nombre, les phénomènes 
génésiques dont l’organisme de la mère est le siège, sont plus 
complexes; non-seulement les œufs sont fécondés avant leur 
expulsion au dehors, mais le développement de l’embryon a 
lieu dans l'intérieur des organes de la reproduction, et les 
petits naissent vivants. On connaît des exemples de ce mode de 
multiplication chez les Poissons osseux, aussi bien que chez les 
Plagioslomes, mais c’est dans ce dernier groupe qu’il est le 
plus fréquent. 

Comme exemple de Poissons osseux vivipares, je citerai 



(1) Le Poisson qu’Arislote appelle 
Phycis , et qu’il signale comme ayant 
l'habitude de se construire un nid, 
parait être un O.obie. Olivi a observé 
cet instinct chez le Gobius niger , et 
M. Nordmann a constaté de nouveau 
cette ind u s t rie chez le Gobi us const r uc- 
lor des torrents de t'Abasie (a). 

Les Êpinoches et les Épinochettcs 
construisent aussi des nids (6), mais 
c’est le mâle qui se livre à ce travail, 
et la femelle vient pondre dans la 
retraite ainsi préparée (c)* Pour plus 
de détails sur ce sujet, je renverrai 
à l'ouvrage de M. Blanchard sur les 
Poissons d’eûu douce de la France , 



qui est sons presse et paraîtra très- 
prochainement. Un instinct analogue 
existe chez les Pomotis (d) et chez des 
Poissons qui habitent sur le banc de 
Terre-Neuve (e). 

(2) 11 est aussi à noter que les œuls 
des Poissons osseux sont parfois 
libres (par exemple, chez la Truite 
et le Brochet), tandis que d'autres fois 
ils restent réunis en paquets ou en 
séries. Ainsi ceux de la Perche sont 
agglutinés les uns aux autres, et for- 
ment de la sorte des réseaux que cet 
Animal enroule autour des plantes 
aquatiques au milieu desquelles il va 
]X)ndrc. 



(a) Nordmann, Ve ber eine neue Fiechgattung ata der Familie der Coboiden ( Bulletin de 
VAcad. de Saint Ptterebourg. 1837. p. 328). 

(l>) R. Bradley, A Phtlosophical Account of the Work» of Sature, 1721, p. 62, pi. 8, fif. 2. 

(c) Cosie, Nidification det Épinocha et dee Épinochetlee (Mém. d* i Acad, det tctcncte , Sav. 
étrang., 1848, I. X, p. 575. 

( d ) Agassii, On the litanie of Ariatotlc, etc. (Proceed. of the American Academy, 1856, t. III, 
p. 329}. 

(r) Valenciennes, Sur det nids sota-marin» [Compta rendue de l'Acad. dee tcienccs, 1859, 
». XLIX, p. 878). 
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une Blennie de nos côtes (1), les Anablepsde la Guyane, les 
Pœcilies, qui habitent également les eaux douces de l’Amérique 
méridionale (2),, et quelques Silures. 

En général, soit que cette incubation ait lieu dans la cavité 
de l’ovaire,' comme chez la l’œcilie et la Blennie vivipare, ou 
dans un utérus proprement dit, comme chez quelques Raies (3) 
et divers Squales, les œufs restent libres dans le réservoir 
qui les renferme , et il ne s’établit aucune connexion directe 
entre le corps de l’embryon et les parois de la chambre incu- 
batrice. Mais chez quelques Squales, des appendices vasculaires 
dépendants de l’organisme du jeune individu en voie de déve- 
loppement vont s’enchevêtrer au milieu des replis de la mem- 
brane muqueuse de l’utérus, et constituent un instrument de 
nutrition analogue à celui que l’on connaît sous le nom de 
placenta, chez les Mammifères. 

Cette particularité a été constatée par J. Muller chez les 

(1) Le Zoarcts, ou Blenniui vivi- 
porus.est un Poisson de la famille 
des Gobioïdes, long d'environ 30 cen- 
timètres, qui habite nos mers. Vers le 
solstice d’hiver, la femelle met bas scs 
petits, dont le nombre s'élève souvent 
à plus de 300.. Quelques naturalistes 
avaient cru que les fœtus étaient unis 
aux parois de l'utérus par des con- 
nexions vasculaires (a), mais cela n'est 
pas. Ou dui( à Rathke un travail très- 
étendu sur le développement de l'em- 
bryon de ces Poissons (6). 

(2) Duvernoy avait cru pouvoir con- 
clure de ses observations que cher les 
Poissons osseux vivipares, l'ovaire est 
en général impair, et il cita comme 

(d) SchoncveMe, Ichthyia et nomencl . Animal, quee in duchbus Slesvici et Holsatiœ occurrunt, 
1624. 

(b K»lbko, Abhandl. sur Bild. u. Kntmck. Gtsch., t. Il, p. 1. 

((.’) Cuvier, Lèsent d'anatomie comparée, 2* édit., U VIII, p. 67. 

(rf) Hyril, Op. cit. [Mém. de l’Acad. de Vienne, 1. 1, p. 398). 

(c) Home, Lectures on Gompar. Atial., Suppl., t. VI, pl. 33, ftg. 2 et 3. 

tf) J. Davy, Sxper. and Obs. on the Torpédo (Ilcsearch. Physiol. and Anal., pl. S, fig. 1, 2, 3). 

( g ) Bnich, Sur l'appareil de ta génération rhei les Sélaciens, pl. 4, 7, 10. 



exemple non-seulement la Biennie, 
mais aussi i’Anablepset les Pœcilies (c). 
Il en est effectivement ainsi chez le 
premier de ces Poissons, mais M. Hyril 
a constaté qu'il n'en est pas de même 
chez les Anablcps. Lit les ovaires sont 
doubles et symétriques ; leur conduit 
excréteur est complètement indépen- 
dant de l'appareil urinaire (tf). Cepen- 
dant Home a figuré un grand sac 
membraneux impair comme étant l'u- 
térus de cet Animal (a). Nous avons 
déjà vu que chez les Pœcilies l'ovaire 
est biloculaire. 

(3) Les Rhinobatcs, les Myliobates, 
les Ptéroplalécs (/), les Torpilles (g), 
les Anges, etc. 
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Émissoles ou Muslèles, et dans la partie correspondante à l'in- 
sertion du placenta fœtal, ce naturaliste a trouvé sur les parois 
de l’utérus un épaississement vasculaire fort semblable aux 
cotylédons utérins que nous verrons se développer dans la ma- 
trice des Mammifères ordinaires (1). 

§ 4. — L’appareil mâle ne diffère que peu de l’appareil 
femelle chez les Cyclostomes, et même chez la plupart des 
Poissons osseux. Chez les premiers, les testicules, ainsi que 
les ovaires, n’ont pas de canal évacuateur, et la laitance 
(nom sous lequel on désigne communément la liqueur sémi- 
nale des Animaux de cette classe) tombe dans la cavité abdomi- 
nale pour s'échapper ensuite parles pores péritonéaux (*2). Mais 
chez les Poissons osseux, où l'appareil femelle présente aussi 
ce genre d’imperfection, l’appareil mâle est mieux constitué, et 
les testicules sont mis en communication avec l’extérieur au 
moyen d’un conduit spécial (3). Enfui, chez les Plagioslomes, 



(1) On doit à J. MOIlcr, non-seule- 
ment des observations très-importantes 
sur ce sujet, mais aussi un exposé 
très-complet de tous les faits précé- 
demment introduits dans la science 
relative à la reproduction vivipare des 
Squales. Je renverrai donc â son 
mémoire pour plus de détails à ce 
sujet (a). 

(2) Voyez ci-dessus, page 44G. 

(3) Ainsi, chez les Salmones, où les 
oviductes manquent, les testicules sont 
pourvus chacun d’un conduit excré- 
teur. Ces glandes, de couleur blanchâ- 
tre, ont â peu près la même forme 
que les ovaires, et varient beaucoup 
quant à leur volume, suivant les sai- 
sons. Un long canal tortueux parlant 



de leur extrémité inférieure longe 
l’intestin, et va se réunir à son congé- 
nère, près de l'anus. Le canal éjacu- 
latoire ainsi formé débouche au de- 
hors, entre l’anus et le méat urinaire. 
Chez le mâle, les pores abdominaux 
n'existent pas et le péritoine forme un 
sac complètement fermé (6). 

La plupart des naturalistes men- 
tionnent les Anguilles comme étant 
dépourvues de canaux déférents, mais 
on ne connaît encore que très-impar- 
faitement les organes mâles de ces 
Poissons, et quelques auteurs pensent 
que les individus décrits sous le nom 
de mdles n'étaient que des femelles 
dont les ovaires n’avaient pas acquis 
leur développement normal (c). 



(a) Muller, i'tbtr den glellen Hai des Arisloteles und über die Yersehiedenheiten unlcr den 
llaifischen und Rochen m dee Enlwicketung des Ries, 1642, avec 0 planches (extrait des Mien, 
de i Acad, de Berlin peur 1840J. 

(6> Vagi. Analemte des Salmones. p. 65, pl. C, Bp. 2 6. 

(c) Schicusser, De Pelromgson et Anguillarum tua (disscrl. inattg.). Dorpat, 1848. 
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où l’ovaire est distinct de l’oviducte, l’appareil nrâle est consti- 
tué d’après le même plan fondamental que chez les Poissons 
osseux, c’est-à-dire est pourvu d’un canal évacuateur en conti- 
nuité directe avec les cavités pratiquées dans la substance du 
testicule. Ainsi, chez tous les Poissons, excepté les représen- 
tants les plus dégradés de ce type, il existe un conduit éjacula- 
teur ou un canal déférent, et ce tube n’est jamais séparé du tes- 
ticule (1). Il est aussi à noter que la disposition générale de la 
portion fondamentale ou glandulaire de l’appareil reproducteur 
présente plus d’uniformité chez le mâle que chez la femelle. 
Ainsi, les testicules sont presque toujours au nombre de deux, 
même dans les espèces où l’ovaire est unique (2), et lorsque 
ces organes sont réunis en une seule masse, comme chez le 
Lançon, leur union est incomplète (3). 

Leur forme varie beaucoup. Chez les Plagiosfomes, ils sont 



(1) CuviersignalerEsturgeon comme 
faisant exception à cette règle (a) ; 
mais il parait que chez ces Poissons les 
canaux séminifères sont déboucher 
directement dans l’uretère (6). Du 
reste, des canaux péritonéaux analo- 
gues à ceux de la femelle existent chez 
le mile (c), et sont tantôt ouverts dans 
l’nretère, tantôt fermés (d) : suivant 
M. Owen, cetleclôture serait due à une 
valvule (e). 

(2) Ainsi, chez la Perche, où il 
n’existe qu’un seul ovaire, l'appareil 
mâle se compose de deux testicules 
en forme de sac, réunis par leur col, et 



s'ouvram au dehors par un canal Im- 
pair très-court ( f ). chez les Plagfo- 
stomes, où l’un des ovaires seulement 
se développe, les testicules sont dou- 
bles comme d’ordinaire. 

(3) Jusque dans ces dernières an- 
nées les anatomistes considéraient le 
testicule de t'dmmodyfes t obi a nus 
comme étant impair; mais M. Owen 
fit remarquer que cet organe pré- 
sente un sillon médian [g), et M. Ilyrtl 
a constaté qu’il est en réalité composé 
d’une paire de glandes réunies entre 
elles (A). 

Chez les Eislulaires, la glande sper- 



(a) Cuvier «t Valenciennes, Histoire naturelle des Poissons, t. I, p. 536 . 

(b) Rnllike, Beitr sur Geschichte ier Thienuelt, t. II, p. t H. 

le) Baer, Bcrickt der Anatam. Anstalt tu Klnttsberç, p. 41 . 

(J) Muller, Hdm. sur les Ganoides (Ann. des sciences nat., 3* série, 1845 t II p 38) 

(e) Owen, Lectures on lise Compar. Anal, of Vertébrale Animais, p. 387. ’ K ' ' 

l f) Cuvier el Valenciennes. Op. eit., t. I, p). S, 6g 4 ; t. u. p. t|. 

tt) Owen, Lectures on lhe Compar Anal, of the Vertébrale Animais, 1846 p 986 

Vii^mO^TplTj irr «*** («m. de i'Acad. de 
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médiocrement développés et plus ou moins aplatis (i); mais, 
chez les Poissons osseux, ils acquièrent d’ordinaire un volume 
énorme. En général, ils sont irrégulièrement bosselés ou sub- 
lobés, et quelquefois ils sont subdivisés en lobules contournés 
et très-nombreux, mais ces différences ne paraissent avoir que 
peu d’importance (2). 

Le péritoine recouvre ees glandes comme il recouvre les 
ovaires, et forme pour chacun d’eux un repli suspcnseur, appelé 
mesorchium, qui les fixe à la paroi supérieure de la chambre 
viscérale, et qui loge leurs vaisseaux sanguins. Au-dessous de 
cette tunique d’emprunt se trouve une membrane qui appar- 
tient en propre à chaque testicule, et qui recouvre le tissu 
aréolaire dans l'épaisseur duquel se forment les ulricules sper- 
matiques. Chez quelques espèces, ils présentent à leur partie 
postérieure une portion appendiculaire de couleur grisâtre, qui 
est très-vasculaire, mais qui ne joue qu’un rôle très-secon- 
daire dans leur constitution, et qui n’est pas le siège d’un tra- 
vail spermagène (3). 



magène, de même que l'ovaire, parait 
simple extérieurement, mais M. Hyrtl 
a constaté qu'à l'intérieur elle est 
divisée en deux par une cloison ver- 
ticale (a). 

(I) Chez la plupart des Plagiostomcs, 
les testicules sont petits comparati- 
vement à ceux des Poissons osseux. 
Cependant chez le Marteau ( Saphyrna 
zygœna), ils sont énormément déve- 
loppés, et occupent toute la longueur 
de la cavité viscérale (b). 



(2) Comme exemple des testicules 
multilobuiés, je citerai ceux de divers 
Gadoldes, tels que la petite Morue ou 
Gadus callarias (c). 

(3) Ainsi, chez quelques Squales, 
l'Emissole par exemple, la partie pos- 
térieure de chaque testicule est comme 
enchâssée dans une substance grisâtre 
dont la structure intime n'a été étu- 
diée que très-superficiellement, et dont 
les fonctions n'ont été l'objet que de 
conjectures très-vagues (ti). 



(a) Hyrtl, Op. cil. (Mém. de l’Acad. de Vienne, 1. 1, p. 4QG.) 

(t) Bnich, h tndet sur l'appareil de la génération chez Us Sélaciens, 1800, p. 08, pi. S, 
flg. 4. 

(e) Voy. Rathke, Op. cil., t. H, pl. 5, flg. S. 

(rfj Martin Saint-Ange, Op. cil. [Mém. de VAcad. des sciences, Sav. étrang., U XIV, p. 131, 
pl. 14). 
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Ainsi que je l’ai déjà dit, les testicules des Cyclostomes res- 
semblent extrêmement aux ovaires, et consistent, comme ceux-ci, 
en une longue bande suspendue à la voûte de la cavité abdomi- 
nale par son bord supérieur, fortement, mais très-irrégulière- 
ment plissée en travers, et renfermant dans son intérieur une 
multitude de petites vésicules complètement closes. Les Sper- 
matozoïdes se forment dans l’intérieur de ces capsules comme 
les œufs dans les follicules de l’ovaire, et lorsqu’ils sont mis en 
liberté par la rupture de ces petites cavités, ils tombent dans la 
cavité abdominale, puis s'échappent au dehors par les pores 
péritonéaux (1). 

11 paraît en être de même chez les Anguilles (2); mais, chez 
presque tous les Poissons osseux, ainsi que chez les Plagio- 
stomes, l’évacuation des produits spermatiques, au lieu de se 
faire par la surface extérieure de la glande, s'effectue dans 
l’intérieur de cet organe, qui, à cet effet, est creusé de cavités 
en communication avec le dehors. Ces cavités affectent en 
général la forme de tubes terminés en cul-de-sac ou élargis 
en manière de vésicules à leur extrémité initiale, et s’anasto- 
mosant entre eux à leur extrémité opposée, ou débouchant dans 
une sorte de carrefour ou de sinus, qui, à son tour, se joint à 
ses congénères, et, en se prolongeant postérieurement, prend 
peu à peu les caractères d’un canal excréteur (3). 



(1) Ce» corpuscules séminaux ont 
été tris-bien représenté» par M. Pa- 
nizza (a). 

(2) Vojez ci-dessus, page 448. 

(S) La structure tubulaire du tissu 
spermagine des testicules des Poissons 
a été constatée d'abord par G. Trevi- 



ranus chez la Brime (6), mais elle 
est en général tris-dilEdle 4 étudier 
chez les Poissons osseux, à cause de 
l’extrime délicatesse des parois des 
tubes sécréteurs, et delamanliredopt 
ils s'entremettent. Chez l’Alose, ils pa- 
raissent se réunir entre eux non-seu- 



ls) Panii», Op. cil. (I frm. dell' Inetitulo Lombarde. 184S, l. U, p). 14). 

(SI G. R. T retiras us. L'eber de n innern Bau der Hoden bei den Griihenfltehen (Zeiltchr. fl if 
Phyuot., 1836, t. I, p. 10, pl. 8, ftp. b et 6). 
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Ce conduit, que l’on désigne d’ordinaire sous -le nom de canal 
déférent, se porte en arrière, eu bas et en dedans, se réunit 
presque toujours à son congénère (i), et va déboucher dans les 
voies urinaires, ou s'ouvrir directement au dehors, en avant 
de l’anus, ainsi que cela se voit chez la Carpe (2). Chez les 



lemcnt à la façon des radicules des 
' glandes ordinaires, qui, par confluence, 
forment des canaux excréteurs com- 
muns, de plus en plus gros, mais en 
constituant des réticulations (a). Chez 
la Carpe, ces anastomoses sont extrê- 
mement fréquentes, et il en résulte une 
structure spongieuse qui est très-singu- 
lière, car les conduits en question sont 
aussi très-irréguliers dans leur cali- 
bre, et se rendent h des sinus ou cavi- 
tés communes, situées vers le centre 
des masses testiculaires, et communi- 
quant avec le canal évacuateur (6). 

Les tubes spermatiques sont tantôt 
cylindriques et terminés en cul-de-sac, 
comme un doigt de gant te), d'autres 
fois renflés en forme d'ampoules, de 
façon à a liée ter une disposition analo- 
gue à celle d'une grappe de raisin (d). 
Ce dernier mode d'organisation est 
très-bien caractérisé chez les Haies, 
où les capsules remplies des cellules 
ou utricules spermatiques sont globu- 
leuses et donnent naissance à un canal 



excréteur très-étroit qui ressemble à 
un pédoncule. Les Spermatozoïdes se 
développent dans l'intérieur des cel- 
lules dont il vient d'être question, et, 
après en être sortis, deviennent libres 
dans l’intérieur de l’ampoule, d’où ils 
passent dans les conduits. Pour plus 
de détails à ce sujet, je renverrai aux 
travaux de llallmann, de I^alleniand et 
de MM. Vogt et Pappenheim (e). 

(1) (tomme exception à celte règle, 
je citerai la Blennie gattorugine, chez 
laquelle chaque canal efférent débouche 
au dehors isolément (f ). Chez les Haies, 
les orifices mâles sont très-rapprochés, 
mais parfaitement distincts (g). 

La jonction des deux canaux défé- 
rents en un canal éjaculateur commun 
a lieu assez loin de l’orifice génital 
chez beaucoup de Poissons osseux {h). 

(2) Les testicules de la Carpe sont 
constitués par deux sacs lobulés irré- 
gulièrement, sur la face supérieure de 
chacun desquels on voit unjronduit 
qui se porte en arrière et se réunit i 



(a) Muller, De glandulorum secernentium structura penitiori, pl. 15, fig. 7. 

(t) Vogt et Pappenheim, Op. cit. {An», des sciences nat., 4* série, I. XI, p. 349). 

te) P»r exemple, chcx le Cobttis fossilis : voy. Leydig, Lehrb. der Histologie, p. 49 1 , fig. 239 C. 

(d) Par exemple, cher la Raie : ▼oy. Muller, Op. cit., pl. 15, fig. 8. 

(e} Hallmann. t’fjfr den liait des II. dens und < lie Kntu'khelung der Samenlhiere der Hnchen 
(Muller’* Arehiv fur Anat. und Physiol., 1840, p. 407, pl. 15, fig. 1-0). 

— Lallemand. Observations sw le développement des Zoospermes de la llaie (.1nn. des sciences 
nat.. 2* série, 1841, I. XV, p. 237. pl. 10). 

— Vogt et Pappenheim, Op. cit. (4»w. des sciences nat-, 4* série, l. XII, p. 100). 

[f) Hyrll, loc. cU., p. 398, pl. 52, fig. 9. 

(y) Par exemple, die* la Raie commune : voy. Vogt et Pappenheim, loC. cit. 

— Chcx le Squatina angélus : v<jy. Rruch, Op. cU., p. 35, pl. 1, fig. 1 et 2. 

(h) Par exemple, chcx le* Trigles : voy. Caru», Tabul. Anat. compar. illustr., par* v, pl. 5, fig.4. 
- — Le Hareng : voy. Brandi et Ratzeburg, Hedicinische Zoologie, t. tt, pl. 8, fig. 1 . 
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Poissons osseux, sa structure est en général très-simple, bien 
que l’on y remarque souvent un élargissement subterminal 
faisant fonction de réservoir, et de petites glandules acces- 
soires qui, logées dans l’épaisseur de ses parois, versent dans 
sa cavité des liquides destinés à aider au développement ou à 
l’emploi du sperme. Mais, chez quelques-uns de ces Animaux, 
ainsi que chez les Plagiostomes, l'appareil évaeuateur de la 
semence se complique davantage, et peut se composer de plu- 
sieurs parties bien distinctes, telles qu’un épididyme, un 
réservoir séminal, des glandes accessoires et un appendice 
eopulateur. 

Il est d’abord à noter que parfois le canal déférent prend 
la forme d’un tube étroit et s’allonge beaucoup ; au lieu de se 
porter en ligne droite vers la région anale, il décrit des ondu- 
lations ou des circonvolutions plus ou moins nombreuses, et 
souvent il forme ainsi une masse d’apparence glandulaire, 
appelée épididyme. 

Dans ce corps, le système évaeuateur se complique; en gé- 
néral, le tronc principal du canal déférent s’y divise et s’entor- 
tille d’une manière inextricable, et souvent il s’y anastomose 
avec des canaux appendiculaires qui sont semblables à lui par 
leur forme et leur contournement. Peu à peu le tronc déférent 
se reconstitue cl grossit ; ses circonvolutions deviennent moins 
nombreuses, et il reprend le caractère d’un tube évaeuateur 
ordinaire, en continuant sa route vers l’anus. l.a’Raic est un 



son congénère au-dessus de la portion 
terminale de l’intestin. Le canal excré- 
teur impair et médian ainsi constitué 
est très-large et court ; ses parois sont 
garnies de follicules muqueux (a), et il 



va déboucher au dehors derrière l’anus, 
entre cet orifice et le méat urinaire, 
sur les côtés desquels sc trouvent les 
lèvres d’une espèce de cloaque rudi- 
mentaire (ô). 



(a) Ce sont Jet paquets formes par c w follicules qui ont été décrits par Petit comme riant des 
vésicules séminales {Histoire de la Carpe , Mém. de l'Acad. des sciences, 1733, p. £09, pi. 7, 
tlg. 2 et 3t. 

[b) Mail in Saint-Ange, Op. Cil., p. 121, pl. 12, ûg. 1, 2 cl 3. 
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des Poissons où l’épididyme est le plus développé et où sa 
structure a été le mieux étudiée (1). 

Les réservoirs séminaux sont pairs ou impairs, suivant qu’ils 
résultent d’une dilatation des canaux déférents avant leur jonc- 



(I) Les testicules de la Raie com- 
mune (a) sont suspendus par un repli 
péritoneal à la paroi dorsale de la 
cavité abdominale, de chaque côté de 
la colonne vertébrale, au-dessus du 
foie et des intestins. Us sont très-aplatis 
et réniformes. Chez les jeunes indi- 
vidus, ils sont lisses, et en apparence 
homogènes ou simplement granuleux : 
mais à l'époque du rut, leur aspect 
change beaucoup ; ils se gonflent et 
se montrent composés d'une multitude 
de grosses vésicules arrondies, séparées 
entre elles par des vaisseaux sanguins, 
du tissu conjonctif et des prolonge- 
ments de la tunique membraneuse 
propre de la glande. Ces ampoules (b) 
sont pédonculées et composées d'une 
tunique membraneuse très-fine,dont la 
surface interne est revêtue d'un tissu 
éplthéliquc pavimenteux ; elles sont 
remplies de cellules ou utricules sper- 
magènes, et elles ressemblent aux 
cæcums sécréteurs du testicule des 
Poissons osseux, qui seraient distendus 
en forme de vessie par l’accumulation 
des celjules spermagènes dans le fond 
de leur cavité, et qui se seraient un peu 
rétrécis dans le reste de leur lon- 
gueur. Cette portion pédonculaire 



constitue le canal évacuateur de cha- 
que ampoule et se réunit à scs con- 
génères pour former des branches de 
plus en plus fortes, mais dont le trajet 
est très-diflieile à suivre à travers la 
substance du testicule. Le conduit ter- 
minal auquel ils donnent naissance 
résulte de la réunion de deux on trois 
branches principales, et se sépare de la 
partie antérieure et dorsale de la glande 
pour s'enfoncer aussitôt dans Pépidi- 
dyme correspondant (c). Ce dernier 
corps a la forme d'une bande blanchâ- 
tre; il est arrondi en avant et s'atténue 
en arrière. Antérieurement, il dépasse 
notablement ic testicule, et se trouve 
fixé sur le côté de la colonne verté- 
brale par un repli du péritoine ; en 
arrière, il s'applique sur le rein cor- 
respondant, et se continue jusque dans 
le voisinage du rectum. A l'époque du 
rut, il est très-diflieile d'en débrouiller 
la structure, et quelques anatomistes 
avaient cru qu'il recevait directement 
du testicule plusieurs canaux sémini- 
fères ; mais il résulte des observations 
faites par MM. Vogt et Pappenheim, 
sur un jeune individu, qu'il nait d'un 
canal déférent unique, et que de dis- 
tance en distance ce condall reçoit 



(a) Voyez Monro, The Structure and Physiology of Fishes, pl. Il, fig. 1. 

— Vogt et Pappenheim, Op. cil. {Ann. du science t nat., *• aérie, t. XII, pl. 3, fig. 1). 

— R. Brucb, Eludes sur Tappareil de la génération chex les Sélaciens, ibèae. Straibourg, 
4860, pl. 3, fig. 1. 

(b) Monro, Op. cil., pl. il, fif. X. 

— Muller, De glandularum secementium structura petùliori, 1830, p. 106, pl. 15, lig. 8. 

— Lallemand, Op.cit. (Ann. desscienc. nat., 18*1, 2« aérie, ». XV, pl. 10, fig. 2-8). 

— Briach, Op. cil., pl. 3, fig. 2-7. 

(c) Vogt et Pappenheim, loc. cil., pl. S, fig. 6. 
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tion, pour constituer le canal éjaculateur commun (1), ou qu’ils 
sont formés par un élargissement de ce dernier conduit (2). 
Quelquefois on aperçoit une dilatation analogue dans la portion 
subterminale du canal génito-urinaire formé par le prolonge- 
ment du col de la vessie au delà de l’embouchure des canaux 
déférents dans son intérieur; mais celte ampoule ne pourrait 
servir comme un réservoir pour la matière fécondante, et elle 
ne semble devoir agir dans l'éjaculation que comme un organe 



d'impulsion (3). 

t.a structure de ces portion: 

latéralement des tubes épididymiques 
propres qui sont contournés en pa- 
quets (a). Ce sont les circonvolutions 
multipliées de ces appendices et du 
tronc principal qui donnent à l’épidi- 
dymc son aspect particulier. Le canal 
déférent constitué par le tronc princi- 
pal dont je viens de parler, grossit 
postérieurement, et, en se dilatant eu 
manière de sac derrière l'extrémité de 
l’espèce de pelote qui forme l’épidi- 
dyme, il devient le réservoir séminal. 
Celui-ci présente des replis longitudi- 
naux de sa tuuique interne, et con- 
verge vers son congénère pour aller 
détxmcher à cùté de lui, sur la paroi 
postérieure du cloaque, au sommet 
d’une papille conique. 

Chez l’Ange ( Squat i nu vulgaris ), 
la structure de l’épididyme est plus 
simple. F.n effet, cecorpsglanduliforme 
ne parait être formé que par les circon- 
volutions d’un seul tube déférent. Mais 



élargies des voies séminales' se 

les réservoirs séminaux 9ont beaucoup 
plus développés (6). 

Chez le Squale émissole, le canal dé 
férent, en pénétrant dans l’épididyme, 
se subdivise en plusieurs branches qui 
ensuite confluent pour reconstituer un 
luire unique (c). 

(1) Par exemple, chez le Mullus 
barhatus , où chaque canal déférent se 
renfle postérieurement (t/), et chez le 
Brochet, où ces tubes se renflent de 
manière à devenir fusiformes près 
de leur terminaison (e). 

(2) Ainsi, chez le Cobitis f os si Us, 
les canaux déférents se lermiuenl iso- 
lément dans une vésicule séminale 
piriforme impaire (/). 

(3) Ainsi, chez l’Aulopygc bagclu, 
poisson de la famille des Cyprins , 
le canal déférent débouche dans le col 
de la vessie, et le canal génito-uri- 
naire présente près de son extrémité 
une petite dilatation ampuiiforme (g). 



(a) Vogl et Pappenlieitu, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 4* ecrie, 1859, t. Xtl, pl. 2, fig. 7). 
(5) Brucb, Op. cit., p. 31, pl. 1 , fig. 1 ; pl. 2. fig. 1. 

(c) Martin Saint-Ange, Op. cit., p. 4 30 , pl. 14. 

(d) Voyex Hÿrtl, Op. cit. (Jf<*rn. de l’Acad. de Vienne, 1. 1, pl. 52, fig. 11). 

(e) Voyex Lerebo allât, Rech. sur l'anat. des organes génitaux des Animaux vertébrés (Sovq 
A cta Acad. nat. curios., I. XXlII.p. 83. pl. 30, fig. 202). 

(fl Hyrtl, loc. cit., pl. 52, fig. 10. 

(g) Hyrtl, toc. cit., p. 395, pl. 52, fig. 6. 
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complique, chez quelques Poissons osseux. Des cryptes ou des 
glandules se développent dans l’épaisseur de leurs parois, ainsi 
que cela se voit chez la Carpe (1); mais c’est chez certains 
Plagiostomcs que les réservoirs séminaux atteignent leur plus 
haut degré de développement. Ainsi, chez les Squales, la 
partie sublerminale de chacun des canaux déférents s’élargit 
en un réservoir piriforme, dont l’intérieur est divisé en une 
multitude de troncs ou loges par des diaphragmes transver- 
saux perforés au centre (2). 

D’autres fois, la portion sublerminale de l’appareil évacua- 
leur de la semence se complique par l'adjonction d’appendices 
tubulaires ou de sacs membraneux, qui sont tout à la fois des 
organes sécréteurs et des réservoirs pour la semence. Ainsi, 



(1) Chez le Brochet, la structure 
des réceptacles constitués par le ren- 
flement des canaux déférents est iden- 
tiquement la même que celle des pa- 
rois de ces tubes, dont la surface 
intérieure est réticulée (a). Chez la 
Carpe, leurs parois sont plus glandu- 
laires ; on y remarque une muliitudc 
de petits oriiiccs qui conduisent dans 
des follicules on cryptes de la tunique 
muqueuse, et livrent passage aux 
liquides sécrétés dans ces cavités; 
une dispositiou analogue existe dans 
la portion précédente du canal éva- 
cuateur du sperme , mais elle est 
moins prononcée (b). 

Clies la Baveuse à bande ( Blennius 
gattoruginc), où les canaux déférents 



ue se réunissent pas et forment cha- 
cun un grand réservoir séminal, des 
tubes sécréteurs assez complexes 
viennent déboucher dans le col de 
ces vésicules, et constituent des glan- 
des accessoires que Ton désigne quel- 
quefois sous le nom d'appendices 
prostatiques (c). 

Je crois devoir considérer comme 
des glandes accessoires, plutôt que 
comme de simples réservoirs sémi- 
naux, les grandes poches qui garnissent 
latéralement la portion sublerminale 
de l’appareil mâle chez le Gobius 
jozzo ( d ). 

(2) Ce mode d’organisation a été 
très-bien représenté par plusieurs ana- 
tomistes (e). 



(a) LerebouUct, Op. cit., p. 83, pl. 8, lig. 09 (Nota Acta Acad. nat. curios., t. XXIII). 

(I) Martin Saint-Ange. Op cit.(Mém. de l’Acad.dcs tcienc.,Sav. XIV, p. 124, pl. 2, Gg. 4). 

(c) Hyrü, Op. cit., pl. 54. fig. 9. 

(d) Idem, loc.cit., pl. 52, Gg. 7. 

(c) Par exemple, chez la Sélache (Squalut maximus) : vuy. Carus cl Otio, Tabul. Anal, compar. 
Wi utr., par» v.pl.,5, lig. 8. 

— Clicz lÉmiaolc : voy. II. Martin Sainl-Ange, Op. cil. (Mm. de l 'Acad, du setetteu, Sut. 
étrang., i. XIV). 
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chez les Squales, il existe à l’origine du canal génito-urinaire 
commun une paire de sacs membraneux très-grands et allongés, 
qui, à l'époque du rut, contiennent du sperme mêlé à une sub- 
stance jaunâtre formée par leurs parois (1). Un mode d’orga- 
nisation analogue se retrouve chez quelques Poissons osseux. 

Dans certains cas, l'appareil urinaire semble être mis à con- 
tribution, non-seulement pour compléter les voies affectées à 
l’évacuation de la semence, mais aussi pour fournir à cc pro- 
duit les liquides nécessaires à sa dilution. En effet, chez le 
Squale émissole, l’uretère envoie plusieurs branches dans le 
canal déférent, et, à l'époque du rut, on trouve les Spermato- 
zoïdes mêlés à de l’urine dans les vésicules séminales où le 
sperme s’emmagasine (2). 



(1) Ces réceptacles cloisonnés for- 
més par le canal déférent, et ces vési- 
cules accessoires, ont été très-bien 
représentés chez le Squale aiguillât ou 
Acanthias , par Treviranus (a). 

(2) Chez le Squale émissole, où 
es testicules de forme subcylindrique 

sont placés symétriquement à la partie 
antérieure et supérieure de la cavité 
abdominale , et sont encapuchonnés 
postérieurement dans une gaine de 
substance grise; le canal évacualeur 
ésultant de l'anastomose de tous les 
canaux séminifères longe le bord in- 
terne de la glande, et, après s’en être 
séparé, se subdivise en trois ou quatre 
canaux qui bientôt se contournent et 
s'enroulent sur eux-mêmes d'une ma- 
nière inextricable, pour former un 
épididyme allongé et claviformo. Ces 
divisions du canal déférent ne tardent 
pas à se réunir en un tronc unique, 



qui continue à se pelotonner sur lui- 
même, et se détache enfin de l'extré- 
mité postérieure et amincie de l’épidi- 
dyme. il s'élargit ensuite pour consti- 
tuer le réservoir séminal, et celui-ci 
va déboucher dans le canal génito- 
urinaire médian, au-dessus des orifices 
des uretères. Ainsi .que j’ai déjà eu 
l’occasion de le dire, plusieurs petits 
conduits urinaires pénètrent dans 
l'épididyme et y débouchent dans le 
canal déférent (6). Le réservoir sémi- 
nal qui termine chaque canal déférent 
a la forme d'un grand sac cylindrique 
ou plutôt fusiforme ; il est divisé in- 
térieurement en un grand nombre de 
loges pardes diaphragmes membraneux 
transversaux dont le centre est percé 
d’un trou, et ses parois sont garnies de 
fibres musculaires aussi bien que d’une 
membrane élastique. Une des grandes 
vésicules accessoires se trouve appli- 



(«)Cf. H- Treviranus, Ilettrâge sur ndhern henntiius der Zeugungttheiie und der Forlpflan - 
jmmjj der Fuche (Zeitschr. fur Fhgtiologu, ISâü, I. I, p. J, |>l. S, lig. 1 et 2j. 

(6) Voyez tome Vit, p. 333. 




REPRODUCTION. 



478 

Modo jj 5. — Ainsi que nous l'avons déjà vu, la fécondation des 

de _ , 

fécondation, œufs chez les Poissons s’opère en général après la ponte, et il 
n’y a entre ces Animaux aucun rapprochement sexuel com- 
plet (1). Mais, chez quelques Poissons osseux et chez tous les 
Plagioslomes, la liqueur séminale du mâle pénètre dans l’in- 
térieur de l’appareil femelle pour y vivifier les œufs. En 
général, ce phénomène [tarait résulter de la juxtaposition des 
orifices sexuels plutôt que de l’introduction d’un appendice 
copulaleur du mâle dans les voies génitales de la femelle (2). 
Cependant, chez les Plagiostomes ainsi que chez les Chimères, 
il existe à la partie postérieure du cloaque une papille conique 
qui parait remplir les fonctions d’un pénis (S), et le rappro- 
chement sexuel est facilité par l’action d’organes préhenseurs 
dont la structure est très-complexe. 

Ces appendices n’existent que chez le mâle, mais ils n'ont 
aucune connexion directe avec les voies génitales; ils sont situés 
de chaque côté de la hase de la queue, un peu en arrière du 



quée contre la face interne de chacun 
de ses réservoirs, .et va s’ouvrir aussi 
dans le liont antérieur du canal 
génito-urinaire. Enfin, ce dernier canal 
va déboucher à la partie postérieure 
du cloaque (a). 

(1) Ainsi, chez les Épinoches, la 
fécondation des œufs a lieu après la 
ponte. La femelle les dépose dans 
le nid préparé par le mille, puis en .sort 
pour faire place 'a celui-ci, qui vient 
les arroser de son sperme (6). La 
Truite dépose ses œufs sur le gravier 
ou entre des pierres, dans les eaux 



vives et peu profondes , puis le nulle 
les arrose à plusieurs reprises. Le 
mode de fécondation des œufs est à 
peu près le même pour le Saumon et 
pour beaucoup d’autres Poissons. 

(2) Il parait que les Anguilles se rap- 
prochent de la sorte, et que le mâle 
arrose de sa semence les œufs à me- 
sure qu’ils sont pondus par la fe- 
melle (c). 

(3) Chez le .Squale pèlerin, ou Sela- 
che maxima , cet appendice conique 
présente des dimensions considérables, 
et constitue une véritable verge (rf). 



(a) Martin Saint-Ange, Op. cil. (Mém. de VAcai. des sciences , Sav. élrang., I. XIV, p. 134, 
pl. 44). 

(b' Coule, Sidification des Epinoches (Mèm. de l’Acad. des sciences, Sav. ètrang,, I. X, 
p. 580). 

(c) Valencienne#, art. Anguille du Dictionnaire universal d’histoire naturelle, I. I, p. 504. 

(dj IMainnile, Mém. sur le Squale pèlerin (Ann. du Muséum, 184 4 , t. XVIII, p. 184). 
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cloaque, et ressemblent à une paire de grandes tenailles. Ils 
sont pourvus d’une charpente cartilagineuse composée de plu- 
sieurs pièces articulées entre elles, de muscles particuliers et 
d’une glande volumineuse. Leur structure a été étudiée avec 
beaucoup de soin par les anatomistes, mais nous ne savons que 
peu de chose sur leur histoire physiologique (I). 

Quelques Poissons de l’ordre des Lophobranches présentent 
dans leur mode de reproduction une particularité fort remar- 
quable. Les œufs se développent dans une poche incubatrice 
spéciale, et ce réservoir, au lieu d’appartenir à la femelle, 
comme d’ordinaire dans des circonstances analogues, fait par- 
tie de l’organisme du mâle. Elle est située derrière l’anus, sous 
la queue, et l’on n’en trouve aucune trace chez la femelle. Chez 
les Syngnathes, une longue fente médiane conduit dans ce 
réceptacle, dont l’intérieur est divisé en un grand nombre de 
loges destinées à loger chacune un œuf qui y reste pendant 
toute la durée de l’évolution de l’embryon. Chez les Hippo- 
campes, cette chambre incubatrice prend la forme d’un sac à 
orifice étroit, et, chez les Scyphies, elle est remplacée par un 
espace ouvert où les œufs sont simplement accolés. On ne sait 



(1) La charpente solide de ces ap- 
pendices copulateurs est en relation 
avec le bassin et avec la nageoire ven- 
trale ; elle présente une structure très- 
complexe, et se compose d'un nombre 
considérable de pièces, à plusieurs 
desquelles quelques anatomistes ont 
appliqué les noms de fémur , de 
tibia, etc., comme si elles étaient réel- 
lement les analogues des os des mem- 
bres, mais ils ne paraissent avoir rien 
de commun avec ceux-ci. La glande 



particulière qui se trouve logée dans 
chacun de ces appendices se compose 
de tubes sécréteurs qui débouchent 
dans un sac dont les parois sont mus- 
culaires, et dont l'ouverture commu- 
nique avec une gouttière pratiquée 
dans la partie adjacente de l'appendice, 
et dilatable par l'action de muscles 
spéciaux. Pour plus de détails a ce 
sujet, je renverrai aux descriptions 
données par Duvernoy (a), et par 
MM. Vogt et Pappenheini [6). 



(a) Cuvier, Anatomie comparée, 3* édit., t. VIII, p. 305 et suiv. 

(i>) Vogt et Pappenheini, Op. cit. (dnn. des sciences nat., 4* série, ^t. XII, p. tt4, pl. 3, 
fijf . 6 et 7). 



Poche 

incubatiieo 

des 

L'»phi>br»nche» 

mâles. 



Digitized by Google 




REPRODUCTION. 



480 

pas comment les œufs pondus par la femelle passent dans l’ap- 
pareil incubateur du mâle (1). 

Époque du frai. La reproduction des Poissons n’a lieu qu’une lois par an, à 
des époques qui varient beaucoup, non-seulement suivant les 
espèces, mais aussi suivant l’âge des individus et la tempéra- 
ture des eaux dans lesquelles ces Animaux habitent. La Carpe 
et la Tanche, par exemple, Iraient vers le milieu du printemps, 
tandis que la Truite ne dépose ses œufs qu’au commencement 
de l’hiver (2). Pour le Brochet, la saison de la ponte dure 



(1) Les naturalistes connaissent de- 
puis fort longtemps le fait de l’incu- 
bation des œufs de l’Hippocampe et 
des Syngnathes dans une poche sous- 
caudale , mais jusqu'à ces derniers 
lemps on attribuait ce réceptacle à la 
femelle. En 1831, M. Eckstroem an- 
nonça que la poche en question appar- 
tient au mâle (a), et ses observations, 
après avoir été l’objet de beaucoup de 
discussions 6), ont été pleinement con- 
tinuées par MM. Vogt et Pappcnheim. 

Citez les Syngnathes (c), l’entrée de 
la chambre incuhatricc consiste en une 
longue fente médiane limitée latéra- 
lement par deux lèvres formées cha- 
cune par un repli de la peau. La voûte 
et les côtés du réceptacle sont subdi- 
visés en loges assez semblables aux 



alvéoles des Abeilles, qui sont disposés 
d’une manière alterne sur huit rangées 
longitudinales de 30 à AO chacune. 
Quelques auteurs pensent que cet ap- 
pareil ne se développe que dans la 
saison du frai ; mais il parait exister 
chez tous les individus inàlcs. Les pe- 
tits y restent jusqu’à ce que leur 
vésicule viielliue ait été complètement 
résorbée. 

Chez les Hippocampes (rf), cette 
chambre incubatrice, au Heu d'être une 
simple fosse fermée en dessous, par le 
rapprochement de deux lèvres ou replis 
cutanés, est un grand sac dont les 
parois sont creusées de locules dispo- 
sées eu quinconce, et servent à loger 
les œufs. 

(2) Dans les régions hautes des 



(a) Eck*lrucin, Fiskarne * Môrkô Skdrgdrd (Veenskaps Acad. Handlinger, 1831, p. 70, pl. 2). 

( b\ Relzius, Anal. Untersuch. eintger ThciU ton Syngnatliu* acus und S. Ophidiutt liait, 1835, 
p. 306 j. 

— Ratlike. Fauna der Krym, 1836, p. 23. — Zur Anatomie der Fitchc (Mullcr’a Archiv 
fur Anal, und Phgnoi., 1836, p. 181). 

— Yarrell, Remarks on tome species o( lhe genut Syngnathut (Ann. of Sat. IHtt., 1889, 1. III, 
P 81). 

— Krohn, Ueber dos Rrùtôrgan der Caltung Hippocampu* (.Irrliir fûr Naturgeschichle, 1840, 
t. I. p. IC). 

— Siebold, Ueber die Geachleck tswer ksetage von Syngnaihus und liippocam|His {Archiv für 
Xaturgeschûhle, 1842, p. 282). 

(c) Carus cl OUn, Tabul. Anal, compar. illustr., pars v, pl. 5, fig. C. 

— Vogt cl Pappeabeim, Oÿ. cil. (Ann. des sciences nal., 4* série, I. XI, p. 363, cl L XII, 
pl. 2, fiç. 1 et 2). 

(d) Vogt et Pappeiihcioi, lot*, cil., I. XII, pl. 2, lig. 3 cl 4. 
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depuis la fin de février jusqu’en avril, et ce sont les jeunes 
femelles qui commencent; les vieilles pondent les dernières. 

§6. — Dans la classe des Batraciens, les organes de la re- 
production ressemblent beaucoup à ceux des Poissons de la 
division des Plagiostomes, mais n’atteignent jamais le haut de- 
gré de complication que nous venons de constater chez quelques- 
uns de ces Animaux. Les caractères généraux de leur mode 
de conformation ont été bien indiqués par Swammerdarn et 
Rœsel (t); plus récemment ils ont été l’objet de recherches 
anatomiques nombreuses (2), et leur histoire physiologique 
présente plusieurs points intéressants à étudier. 



Pyrénées, prés de Luchon, la Truite 
commence à frayer en septembre ; 
mais aux environs de Saint-Béat, où 
l’été se prolonge davantage, elle ne 
fraie qu'en octobre ou au commence- 
ment de novembre, et à Toulouse la 
ponte n’arrive qu’environ un mois plus 
lard (a% 

(1) Les recherches de Swammerdarn, 
qui datent du xvii® siècle, eurent pour 
objet la Grenouille; celles de Rfpsel 
portèrent sur les Batraciens urodèles, 
aussi bien que sur les Anoures, mais 
furent plus superficielles (6). 

(2) On doit cousulter h ce sujet les 



observations de Cuvier ,’ de Rathke, 
de MM. Prévost et Dumas, et de 
M. Mayer, qui parurent dans le pre- 
mier tiers du siècle actuel (c); mais 
pour de bonnes figures à l’appui des 
descriptions, je citerai principalement 
les recherches plus récentes de M. Le- 
reboullet sur la Grenouille, de M. Mar- 
tin Saint-Ange sur le Triton, et de 
M. Leydig sur le Protée, la Salaman- 
dre. le Bombinalor , etc. (rf). J’ai mis 
également à contribution un travail 
inédit de MM. Vogt l et Pappenheim, 
qui se trouve déposé dans les archives 
de l’Académie des sciences (e). 



f/jl Baudrillart, Traité général des eaux, fbréts, chasses et pêches, I. IV, p. 553. 

(b) Swammerdarn, fhblia Naturat, (. Il, p. 704, pl. 47. 

— HcH»el, llistona naturalis Ranarum, 1758. 

(c) Cuvier, Leçons d'anatomie, comparée . 

— Rathke, Heitrdge %ur Gesehichte ier Thiere, 1820, ». I. 

— Prcvmt et Dumas, Sur la génération Mn«. des sciences nat. f 1824, t. I,p. 278). 

— Major, Analektcn für vergl. Anatomie, 1835 {Notes sur les organes génitaux des Meno- 
branchu* et du Mraopoma). 

(d) Urebovllet, Recherches sur l'anatomie des organes génitaux des Animaux vertébrés (Nova 
Acta Acad. nat. curios., t. XMII). 

— Bidilc, Yergleich . anat. und histol. Vntersuch. û ber die mdnnlich. Getchlechls- und Ham~ 
verkseuge der n actcten Amphibien, 1848. 

— Martin Saint-Angu, Étude de l’appareil reproducteur ( Mém . de l’Acad. des sciences, £âtunfa 
étrangers. I. XIV). 

— Leydig, Anatomisch-histoloçische Untersuchungen tiber Fische und Reptilien, 1853. 

(c) Ce travail fait partie du mémoire dont le chapitra sur l’appareil reproducteur des Poissons a 
été public dans les Annales des sciences naturelles, et se trouva cité ci-dessus. 
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Les ovaires sont toujours pairs et suspendus à la paroi dor- 
sale de la cavité abdominale, de chaque côté de l’intestin, par 
un repli du péritoine. Ils ne sont jamais en communication 
directe avec l’extérieur, comme chez la plupart des Poissons 
osseux, et leurs produits sont toujours évacués au dehors par 
des oviductes spéciaux qui sont indépendants de ces glandes. 
Mais ces ovaires sont creux , et les œufs , au lieu de se 
détacher de leur surface extérieure, comme chez les Plagio- 
stomes, tombent d’abord dans leur cavité, pour passer ensuite 
dans la chambre abdominale ou directement dans les oviductes, 
par suite de la rupture ou la résorption d’une portion de leurs 
parois (1). Leur forme générale varie avec celle du corps de 
l’Animal : ainsi, ils sont tantôt très-allongés et presque cylin- 
driques, d’autres fois trapus et froncés. La cavité de ces grands 
sacs ovariens est simple chez les L'rodèles (2), mais elle est 
subdivisée en plusieurs loges par des cloisons membraneuses 
chez les Anoures (3). 



(1) Quelques auteurs ont décrit ces 
ovaires comme ayant, à leur partie an- 
térieure, des orifices préexistants (a); 
mais aujourd'hui les anatomistes sont 
d'accord pour reconnaître que ces or- 
ganes sont d'abord des sacs complète- 
ment fermés et qu’ils se vident k l'é- 
poque du frai, par suite de la rupture 
de leurs parois. 

(2) Chez le Triton à crête, les ovaires 
se composent chacun d'un grand sac 
imparfaitement divisé en trois lobes, 
dans l'intérieur desquels les œufs mûrs 
sont suspendus en grappes, tandis 
que les autres sont plus ou moins 
complètement empâtés dans la couche 



pariétale de stroma (b). I.cs œufs sont 
d'abord incolores, mais deviennent 
d'un brun jaune clair, par suite du 
développement des corpuscules vitel- 
lins dans leur intérieur. 

. (3) Les ovaires de la Grenouille 
consistent en une paire de grosses 
masses lobées, séparées entre elles par 
le canal digestif, et suspendues symé- 
triquement de chaque côté de la co- 
lonne vertébrale à l'aide d'un repli du 
péritoine, qui les renferme entre ses 
feuillets et qui ressemble à un mésen- 
tère. Chacun de ces organes (c) porte 
à son extrémité antérieure un certain 
nombre d'appendices de tissu grais- 



(a) Stenniu* et Siebolrf, Aïmrraii Manuel d'anatomie comparée, 1849, t. Il, p. 8] 6. 
(4) V’oje» Martin Saint-Ange, Op. Cit., p. 109, pl. 11 , fig. 1 . 

(C) Rtwel, Hisiartn natnrahi Hanarum, pl. 8. 
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Les œufs, après leur sortie de l’ovaire, ne pénètrent pas 
toujours directement dans les trompes ; parfois ils errent peu- 



seux (a), et se compose de plusieurs 
sacs ovulaires indépendants les uns 
des autres, disposés transversalement, 
élargis du côté externe, où Ils sont li- 
bres, et rétrécis du côté interne, où ils 
convergent vers leur point d’attache 
commun. Une couche mince de tissu 
proligère contenant un lacis de vais- 
seaux sanguins est appliquée à la face 
interne de celte tunique péritonéale, et 
recèle dans sa substance un nombre 
incalculable d’œufs à divers degrés de 
développement. L’aspect de l’ovaire 
varie beaucoup, suivant l'état de dé- 
veloppement plus ou moins avancé 
des ovules. Ceux-ci sont d’abord com- 
plètement empâtés dans le stroma 
commun ; mais, à mesure qu’ils gran- 
dissent, ils font saillie à la surface in- 
terne du sac ovarien, en poussant de- 
vant eux une couche mince du tissu 
adjacent, ainsi que les vaisseaux san- 
guins circonvoisins (6). L’espèce d’am- 
poule formée de la sorte constitue pour 
chaque œuf une capsule particulière 
qui adhère d’alwrd aux parties sous- 
jacentes par une large base; mais à me- 
sure que l’œuf grossit et devient de plus 
en plus saillant, cette base se rétrécit 
et ne tarde pas à devenir un pédon- 
cule étroit (c). L’œuf, encore renfermé 
dans sa capsule, est alors suspendu 
comme un grain de raisin dans l’inté- 



rieur de la cavité de l’ovaire, et lors- 
que cette capsule, où il est complète- 
ment libre, vient à se rompre, comme 
cela a toujours lieu à une certaine 
période du travail génésique, il tombe 
daus l’intérieur du sac ovarien corres- 
pondant. Chacun de ces grands sacs 
se remplit ainsi d’un grand nombre 
d’œufs ovariens mûrs, tandis qu’une 
autre série d’ovules plus jeunes se dé- 
veloppe dans l’épaisseur de ses parois. 
Enfin , le sac ovarien lui-mème, dis- 
tendu de plus en plus par celte accu- 
mulation d’œufs libres dans sa cavité, 
s’ouvre par suite de la rupture ou de 
la résorption d’une partie de ses parois, 
et laisse échapper tous ces corps re- 
producteurs, qui passent daus la se- 
conde partie de l’appareil de la géné- 
ration, c’est-à-dire dans les oviductes. 

Lorsque l’œuf commence à se déve- 
lopper dans l’épaisseur du stroma, il 
est très-petit et complètement trans- 
parent. On y distingue une membrane 
vitelline, un vilellus incolore et homo- 
gène, une vésicule de Purkinjc sphéri- 
que, et dans l’intérieur de celle-ci, des 
corpuscules qui représentent la tache 
de Wagner et qui paraissent être des 
cellules. Le tissu ovarien circonvoisin 
est lâche et ne constitue pas encore 
une capsule, mais il devient plus tard 
le siège d’une sorte d'hypertrophie ; 



(o) Chez lu Pipa, cos appendice» graisseux sont développés d'une manière tré*-rûniorijuabto : 
vo y. Mavor, Iteitr. su einer anatomischen Monographie der I'.ana pipa (.Vora Acla Acad. nat. 
curwi.,1825. I. XII, pl. *9 A). 

(b) V«ye* Lerebotillei, Recherches sur l'anatomie des organes génitaux, pl. 4, fîg. 54. 

(C) ideio, Und., pl. 4, fig. 55. 

— Idem, ibid., pl. 4, lîg. 53-55. 

— Prévost et Dumas, Deuxième mémoire sur la génération (Ann. des sciences nat., 1834, 

i. n, p. loo, pi. o, Cf. i). 

— Loreboullot, Op. rit., pl. 1 , fi*r. 53. 




REPRODUCTION. 



Oviductes. 



484 

dant quelque temps dans la cavité abdominale, entre les vis- 
cères, avant de s’engager dans ces conduits (1). 

Les oviductes sont des tubes très-longs et inlestiniformes, qui, 
suspendus à une sorte de mésentère, décrivent une multitude 
de circonvolutions, et s’étendent de chaque côté de l’abdomen, 
depuis le voisinage du cœur jusqu’au cloaque (2). A leur extré- 
mité antérieure, ils ne sont pas réunis entre eux, comme chez 
les Poissons plagioslomcs, et sc terminent chacun par une espèce 
d’entonnoir membraneux ; mais cet orifice est peu mobile et 
n’est pas susceptible de s’appliquer sur l’ovaire. Les parois de 
l’oviducte sont épaisses et garnies de fibres musculaires, ainsi 
que d’une multitude de follicules o.u glandules destinées à sécré- 
ter des matières albuminoïdes dont les œufs s’entourent pen- 



ries fibres nouvelles s'y développent, 
ses vaisseaux sanguins se multiplient, 
et il couslitue une sorte de kyste dont 
la face interne se garnit d’une couche 
de tissu épithélique analogue h celui 
que nous avons vu former le chorion, 
ou coque de l'œuf, chez les laissons 
osseux. Mais ici, ce revêtement cel- 
tnlaire n’a qu’une existence transitoire, 
et MM. Vogt et Pappenheim ont con- 
staté qu'a près avoir acquis une épais- 
seur assez grande, il disparaît, ou se 
transforme en une membrane homo- 
gène et transparente. Le vitellus subit 
en même temps des changements con- 
sidérables ; il grossit, et l’on y voit ap- 
paraître un grand nombre de granules 
opaques qui semblent animés d'un 
mouvement brownien, et qui, d’abord 
arrondis, se transforment plus tard 



en petites plaquettes irrégulières. Un 
dépôt de pigment noir et granuleux 
se montre aussi à la surface de la 
sphère vitelline, mais ne l'envahit pas 
en entier, de sorte que l’œuf reste d'un 
gris sale d'un côté, tandis que du côté 
opposé il devient noirâtre. 

(1) Ainsi, chez les Tritons, à l'épo- 
que du frai, on trouve souvent des 
œufs libres dans la cavité viscérale, 
tantôt entre l’ovaire et les intestins, 
tantôt entre les circonvolutions des 
oviductes, ou même entre les poumons 
et les parois abdominales (a). 

(2) Chez les Protées, les oviductes 
commencent plus en arrière , vers le 
niveau du milieu de l'estomac, et se 
portent en ligne droite vers le cloa- 
que (6). Il en est à peu près de même 
chez la Sirène lacertinc (c). 



(a) Martin Saint-Ange, Op. cit. (Mém. de l'Acad. de» acience», Savant» étranger», t. XIV, 
p. 113). 

(b) Configliachi, Del Proteo onguineo de Laurenti, Pavia, 4 810. 

(c) Vaillant, Mém. pour servir à t hialoire anatomique de la Sirène lacertinc (Ann. de» acience « 
rut»., 4* série, 1803, t. XIX, p. 343, pi. 8, 6g. 1). 
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tlant leur passage vers l'extérieur. Chez la plupart des Urodèles, 
ces tubes ont à peu près le même diamètre dans toute leur 
longueur (1); mais chez les Grenouilles et les autres Anoures, 
ils se dilatent beaucoup dans leur portion subterminale, et y 
constituent, de chaque côté de l’abdomen, un grand réservoir où 
les œufs s’amassent et séjournent pendant un certain temps (2). 
Enlin, ces conduits pénètrent dans le cloaque et y débouchent 



(1) Par exemple, chez les Sala- 
mandres (a) et le Menobranchus [cite- 
rai i s (b). 

(2) Chez la Cirenoullle, les oviduc- 
tes (c) se composent de trois portions 
bien distinctes. Chacun d’eux com- 
mence sur les côtés du cœur, par un 
orifice circulaire situé à une assez 
grande distance de son congénère, et 
rattaché au foie par une bride périto- 
néale ; il se porte ensuite directement 
en arrière, et ses parois, très-minces 
et garnies d’un épithélium vibralile, 
présentent intérieurement des replis 
longitudinaux. La portion suivante est 
très-longue (d) et se contourne sur elle- 
même. Ses parois sont épaisses, élas- 
tiques et d’un blanc de lait ; au contact 
de l’eau, elles se gonflent beaucoup, 
se brisent et laissent échapper une ma- 
tière gélatineuse. Sa tunique interne 
ou muqueuse présente une surface ré- 
ticulée et loge une multitude de glan- 
dules tubulaires groupées radiairemenl; 
un bourrelet composé d’un nombre 
considérable de papilles forme une 



sorte de valvule à l’embouchure de 
cette portion intestiniforme de Povi- 
ducte dans le réceptacle constitué par 
la troisième partie de ce conduit. Ce 
sac, que l’on désigne souvent sous le 
nom d’wféru#, est très-grand et ova- 
laire ; il adhère h son congénère, à 
côté duquel il est situé au-dessus du 
rectum. Ses parois sont plissées, très- 
extensibles et fort minces, mais elles 
renferment cependant des glandules, 
ainsi que des libres musculaires situées 
entre la tunique muqueuse et la tuni- 
que péritonéale. Postérieurement , ce 
réservoir incubateur se rétrécit et va 
déboucher dans le cloaque ou portion 
terminale de l’intestin, où s’ouvrent 
aussi les uretères et la vessie urinaire. 

Chez les Crapauds calamites, la 
portion inférieure de l’oviducte est 
cylindrique, grosse cl très-allongée (e). 

MM. Vogt et Pappenheim ont con- 
staté que chez le Crapaud accoucheur, 
les deux sacs incubateurs communi- 
quent entre eux par une ouverture 
pratiquée dans la partie postérieure de 



(al Voyes Csru» ctOilo, Tabul. Anat. compar. Ulustr., pars v, pt. 6, fip. i. 

(ii) Voyez Ralhke, Op. cil., t. I, pl. i, iig. 1. 

— Dell u Chiaje, Dusertaiioni suü'analomia umana, comparait* c pathologica, 1. 1, pl. ff, 

fig. i. 

(c) Voyez Rœael, llist. nalur. Hanarum, pl. 8. 

— l.crclioullet , Recherche* eur l'anatomie de i organes génitaux des Animaux vertébrés 
(Nova Acta Acad, n at 9 curios., t. XXIII, pl. 1 1, fig. lUtî, ctc.j. 

(d) SwammcHam, Biblia Saturas, l. Il, pl. 47, lig. 5. 

(e) Roeat'l, i/uf. nalur. Hanarum, pl. 21, fig. 24. 

VIII. 33 
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au sommet d’une paire de papilles saillantes situées sur la paroi 
dorsale de ce vestibule commun. 

Les œufs sont très-nombreux (1), et en général ils sont 
agglutinés au moyen d’une matière glaireuse. Ainsi, chez les 
Grenouilles ils sont réunis en masses informes (2), et chez les 
Crapauds ils sont disposés en chapelet ou forment de longs 
cordons cylindriques (3). Chez les Tritons, ils sont pondus 
isolément et lixés aux feuilles des plantes aquatiques, telles que 
le Pohjgonum persicaria, à l’aide du mucus qui les entoure (4). 
Presque toujours le vitellus est noirâtre (5). 



la cloison médiane formée par la sou- 
dure de leurs parois internes. 

Chez le Ménopome, la portion sub- 
terminale de l'ovkiucte s'élargit aussi 
en manière de réservoir, mais beau- 
coup moins que chez les Anoures («). 

11 existe également un utérus de ce 
genre chez les Salamandres terres- 
tres (6), tandis que chez les Tritons, 
l'oviducte est cylindrique dans toute 
sa longueur et ne se dilate pas de la 
sorte vers le bout (c). 

L'appareil génital femelle du Lepi- 
dosiren (d) ressemble à celui des Ba- 
traciens pérennibranches plus qu'à 
celui des Poissons plagiost ornes. Les 
ovaires sont très-allongés; chaque 
oviducte se termine antérieurement 
par une ouverture particulière en 
forme de fente. Postérieurement, ces 
deux conduits se réunissent en un 
canal médian assez large, niais très- 



court, qui débouche à la partie posté- 
rieure du cloaque. A leur surface 
interne, ces tubes présentent des plis 
lamelleux, mais on n'y voit pas d’or- 
gane sécréteur particulier. 

(1) Swammerdam a compté plus de 
1100 œufs dans les ovaires d'une Gre- 
nouille, et Spallanzani en a trouvé 
plus encore chez un Crapaud : une 
seule ponte lui en donna jusqu'à 1200. 

(2) Chez les Rainettes, les œufs sont 
groupés de la même manière. 

(3) Chez le Crapaud brun, les œufs 
sont réunis en un seul conduit cylin- 
drique très gros (c) ; mais chez le Cra- 
paud commun, ils forment deux cylin- 
dres grêles (f). 

(â) Ce pigment noir manque dans les 
neufs del’Alytc, ou Crapaud accoucheur, 
et du breviceps , ou Crapaud bossu. 

(5) La femelle plie ces feuilles en 
deux pour y loger ses œufs {g). 



(a) Mayer, Analtklen fürvergl. Anatomie, 1. 1, p. 72. 

(b) Sa longueur ert d'environ dix fois cclto du corps de l’Animal. 

(c) Voyez Ratlike, Qp. rit., I. I, pi. 1, fif. 1. 

— Punk, Dt Salamandre tcrrutrU tractatus, 1887, pi. 3, fij. 10. 

— Martin Sainl-Anpc*. Op. cit., pi. 10, fig. 1. 

(d) Owen, Ducription o/ the Lcpidosircn annotions ( Trane . of the Linn. Soc., X. XVIII, 
p. 349, pl. 17, fi*. 7). 

{«) Rœsel, Hutvria naluralû I tanarum , pl. 17, fig. 1 cl 8. 
f) Idem, ibui., pt. 80,fig. 8. 

(g) Ruscoui, Amou s du Salamandre s, p. 19 et suit., pl. 2, figr. 2, et pl. 8. 
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§ 7. — L’appareil mâle deâ Batraciens présente plusieurs 
particularités. En général, les testicules sont simples, c’est- 
â-dire ne forment chacun qu’une seule masse (1); mais chez 
les Tritons et les Salamandres, chacun de ces organes est en 
général divisé en deux ou plusieurs portions situées à la file 
l’une derrière l'autre (2), et offrant des apparences assez va- 
riées, suivant le degré de développement des produits séminaux 
contenus dans leur intérieur (3). 



(1) Ainsi, chez la Grenouille, les 
testicules ont la forme de deux corps 
ovoïdes un peu comprimés latérale- 
ment, d’apparence lactée ou grisâ- 
tre (a), qui portent à leur extrémité 
antérieure un groupe d’appendices 
graisseux, digités et de couleur jaune- 
orange (6), dont le volume est con- 
sidérable en automne ainsi qu’au 
printemps, et parait être en rapport 
avec l'alimentation de l'Animal plutôt 
qu’avec l'activité reproductrice (c). Le 
volume des testicules varie suivant les 
saisons, et, à l’époque du rut, est sou- 
vent trois fois plus grand après l’ac- 
couplement. La tunique albuginée qui 
les euveloppc est mince eldoune nais- 
sance à des prolongements cloison- 
naires qui s’enfoncent plus ou moins 
profondément dans la substance de la 
glande. l*cs vaisseaux sanguins qui 
pénètrent dans ces organes par leur 
côté dorsal et interne forment â leur 
surface un réseau à mailles pentago- 



nales qui logent les extrémités des 
tubes séminifères. 

(2) On a depuis longtemps remar- 
qué les différences qui existent sou- 
vent entre les divers lobes du testicule 
chez le même Animal, tant sous le 
rapport de la couleur que du volume 
et de la forme ( d ). La cause de ces 
différences, constatée par Duveruoy, 
indique une indépendance assez grande 
dans les fonctions des différents lobes 
de l'organe spermalogène (c). 

(3) Chez le Triton tæniatus , le 
testicule n’est pas subdivisé [f ) ; mais 
chez le Triton fyneus, il se com- 
pose de deux portions bien distinctes, 
cl chez le T. nii/cr, ainsi que chez 
le T. cristatus, on y compte d’or- 
dinaire trois et quelquefois même 
quatre parties. Chez la Salamandre 
commune, cette glande est toujours 
divisée en deux portions séparées par 
un étranglement et subdivisées cha- 
cune en lobules. 



(a) Quelquefois le péritoine qui les recouvre leur donne une teinta noirâtre. 

(b) Voyez Prcviwl et Dûmes. Op. cil. lAnn. des science » ruil., 1854, 1. 1, pl. 20, fig. 1 et 2). 

— Lercboullct, Op. cil., pl. 7. fig. 85. 

(c) Kallikc, Ik Satamandrarum corporibus adiposis. ltcrolini, 1818, p. 4. 

(tf) Kay, Observation s physiques et anatomiques sur plusieurs espèces de Salamandres (Jtfefm. 
de l'Acad. des sciences, 1759, p. 148, pl. Il, 6g. 7). 

(e) Dtivcrnoy, Fragments sur les organes yénito -urinaires des tleptiles, p. 21 (extrait dee Mém. 
de l'Académie des sciences, Savants étrangers, t. XI). 

(/) Hatlike, Ikber du Entstehung und Knluâckelung der Ceschlechlslheile ici der Lrodelen 
\flcitr. sur OeechichU der ThurwcU, 1820, 1. 1, pl. 2, fig. 0-1 1). 

_ Duvemoy, toc. cil., p. 20, pl. 1 cl 2. 
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Les tubes spermatiques qui constituent le testicule sont 
terminés en cul-de-sac, et leur fond occupe la périphérie de cet 
organe, de sorte qu’au premier abord, celui-ci paraît composé 
d’un amas de vésicules arrondies, logées dans les mailles d’un 
réseau vasculaire. Ces tubes, semblables :\ des doigts de gant, 
convergent vers le bord dorsal de la glande, et y donnent nais- 
sance à plusieurs vaisseaux excréteurs très-grêles qui s’en dé- 
tachent (1). 

Les voies par lesquelles les produits du testicüle sont évacués 
au dehors présentent, dans cette classe d’Animaux, des varia- 
tions très-considérables, et ces différences dépendent principa- 
lement des relations qui s’établissent entre le conduit excréteur 
des corps de Wolf, ou reins temporaires, les canaux urinaires 
et les tubes séminifères. Pour en bien saisir le caractère, il est 
nécessaire de prendre en considération le mode de développe- 
ment de ces organes et les transformations qu’ils subissent chez 
l’embryon (2). 

Dans une des précédentes Leçons, nous avons vu que chez 



(1) A raison de la délicatesse ex- 
trême de leurs parois, ces tubes sper- 
magènes sont très-difficiles à étudier. 
Suivant MM. Vogt et Pappenheiin, Ils 
se rendraient dans une cavité centrale 
commune, d'où naîtraient les conduits 
efférents (Op. cil.). 

(2) Avant la publication des re- 
cherches de Rathke sur le développe- 
ment des organes génitaux internes 



des Vertébrés inférieurs, on ne savait 
que peu de chose sur et sujet. Les 
travaux subséquents de J. Millier sur 
cette partie de l'embryologie sont d'une 
Importance encore plus grande, et 
dans ces derniers temps, les observa- 
tions de M. Leydig et de M. Wittlch ont 
jeté de nouvelles lumières sur plu- 
sieurs questions encore obscures ou 
mal expliquées par leursdevanciers (a). 



(a) Rathke, l'eber die Entstehung und Enfwtckl. der Geschleehitheile bei den i' rode leu 
( Beitr . aur Gachichle ier Thierwclt, 1 . 1. IfttO). — Untersueh. ûber die Geschlechla-Werkuuge 
der Schlangen, Eidechsen und SchildkrOtcn (Abhandlungcn *ur Mldungi und Kntwickelungs- 
getchuhtr des Menechen und ThUie. 1852. t. 1, p 21, pi. 3). 

— J. Muller, Dildungtgeechichie der GenitaUen aut anaiimischen Untersuchungen an 
Kmbryonen des Mentchen und der Thiere, 1830 . 

— Witlich, Beitrâge »ur morphologisehen und histologischen Kntwickelvng der Harn-und 
Getchlechts-Werkseuge der nackten Amphitoen {Zeitschrift fiir muensch. Zool., 1853, t. IV 
p. 125, pl.9). 

— Leydig, Anat.-Hislol. Untersuchungen û ber Fische und Heptiiien, 1853. 
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tous les Vertébrés il se forme de bonne heure, dans la région 
dorsale de la cavité abdominale, un organe de structure glan- 
dulaire appelé corps de Wolf, qui est destiné à constituer l’ap- 
pareil urinaire chez les Poissons, mais qui, chez les autres 
Animaux du même embranchement, 11 e joue qu’un rôle tran- 
sitoire dans l’économie, et disparait plus ou moins complètement 
à mesure que l’appareil rénal se développe (1). I.e conduit 
excréteur de cet organe transitoire, que l’on peut désigner sous 
le nom de tube wolfien, se rend au cloaque, et sa portion pos- 
térieure est mise à contribution, soit par l’appareil génital seu- 
lement, soit par cet appareil et l'appareil urinaire pour l’évacua- 
tion de leurs produits. 11 en résulte que tantôt cette portion du 
tube wolfien devient un canal commun faisant fonction d’uretère, 
aussi bien que de conduit déférent, tandis que d’autres fois 
l’uretère se constituant d'une manière indépendante, il en reste 
plus ou moins complètement séparé et sert uniquement à la 
sortie du sperme. Les différences anatomiques dont il est ici 
question dépendent donc principalement du point où la coales- 
cence de ces trois sortes de tubes s'effectue, et du développe- 
ment plus ou moins grand de la portion du système excréteur 
qui appartient en propre, d’une part aux testicules, d’autre part 
aux reins. Tantôt les conduits spermatiques et urinaires s’ana- 
stomosent et se confondent avant que de s’unir au tube wolfien. 
D’autres fois, celui-ci reçoit d’abord les conduits spermatiques, 
et constitue de la sorte un canal déférent particulier, puis s’unit 
à l’uretère pour former un conduit génito-urinaire commun qui 
se rend au cloaque. Enfin, dans d’autres cas, la séparation entre 
l’appareil urinaire et l’appareil génital associé au tube wolfien 
se continue plus loin, et ils débouchent isolément dans le 
cloaque commun. 

Le premier de ces modes d'organisation nous est offert par 

(1) Voyez lorae VI, page 306 et sumnles. 
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Gr«u»m«Mte. les Grenouilles et le Crapaud. Ainsi que je l’ai déjà dit en 
décrivant l’appareil urinaire de ces Animaux (1), les canaux 
efférents des testicules pénètrent directement dans la substance 
des reins, les traversent, et vont déboucher dans l’uretère ou 
canal excréteur de cette glande (2), conduit qui, à son tour, 
s'unit au tube wolfien pour aller ensuite se terminer dans le 
cloaque (3). 

Ménobranches. Chez les Ménobranchcs ou Neclurus, les canaux excréteurs 
du testicule s’enfoncent également dans la substance du rein, et 
débouchent, ainsi que les canaux urinifères, dans un conduit 
qui longe le bord opposé de cette dernière glande ; mais ce 
conduit se continue supérieurement avec la portion libre du 
tube wolfien, et paraît être constitué tout entier par ce même 
canal (4). 

proiée. Le Protée nous offre un exemple de la seconde combinaison 
organique dont il vient d’être question. Le canal efférent du tes- 
ticule, après s’être divisé et pelotonné de façon à constituer un 
épididyme, débouche par plusieurs branches dans le tube wol- 
fien, dont la portion antérieure reste libre et dont la portion 
postérieure reçoit plus loin en arrière les canaux efférents des 
reins, puis continue sa route vers le cloaqrte pour y verser, soit 



(1) Voyez tome VII, p. 337 et suiv. 

(2) Le mode de terminaison des 
canaux eflïrcnis dans les canaux 
urinaires n’a pu êlre constaté d’une 
manière satisfaisante, mais U est bien 
certain qu’ils y débouchent et que ces 
derniers versent le sperme dans l’ure- 
tère. Le réseau formé par les canaux 
efférents dans la profondeur de la sub- 
stance des reins a été observé avec 
soin chez la Grenouille par MM. Vogt 
et Pappenheim. 



(3) Le mode d’union des canaux 
efférents des testicules avec l’uretère, 
et de celui-ci avec le tube wollien, est 
à peu près le même chez le Crapaud 
agua, ou Bufo maculiventris , si ce 
n’est que ce dernier tube est plus dé- 
veloppé (<i). 

Les canaux efférents traversent éga- 
lement la substance des reins chez la 
Salamandre terrestre ; 6). 

(h) Voyez ci-dessus, tome Vif, 
p. 339, note 1. 



(a) Leydig, llattdb. der Histologie, p. 528, ûg. 258. 

(b) Leydig, Op. «il., p. 527, fig. 257. 
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Turine, soit la semence. Ici, c’est fiar conséquent le canal 
déférent qui fait fonction de l’uretère, tandis que chez la Gre- 
nouille, c’est l'uretère qui tient lieu de canal déférent (1). 

Chez les Tritons ou Salamandres aquatiques, la structure de 
l’appareil génito-urinaire se complique davantage, et, ainsi que 
je l’ai déjà dit, les anatomistes sont partagés d’opinion au sujet 
des connexions établies entre les voies urinaires et séminifères. 
Quoi qu’il en soit, le mode de groupement des conduits génitaux 
et urinaires paraît participer des deux types que nous venons de 
passer en revue : car une partie des canaux efférents du testicule 
se rendent directement dans le canal déférent constitué par le 
tube wolficn, tandis que d’autres, avant de déboucher dans ce 
dernier conduit, vont constituer un canal accessoire qui reçoit 
aussi une partie des tubes urinaires; mais la plupart des canaux 
excréteurs des reins, disposés en faisceaux , se rendent au 
cloaque sans s’anastomoser avec les conduits génitaux. 

Enfin, chez l’Alyle, ou Crapaud accoucheur, le canal évacua- 
teur du teslicule, complété suivant toute apparence par le tube 
wolfien, se rend au cloaque sans avoir aucune communication 
avec l’appareil urinaire (2). 



(1) Voyez lome VU, page 338, et 
ponr plus de détails, les observations 
de M. Leydig ( Unters . iiber Fische 
und Reptilien, p. 78, pl. A, fig. 30. 
— Lehrbuch der Histoloqie, p. 527, 
fig. 257 A). 

(2) Chez le Triton à crête, par 
exemple, chaque testicule, garni de 
bandelettes adipeuses, et divisé, comme 
je l’ai déjà dit, en plusieurs lobes (or- 
dinairement trois) par des étrangle- 
ments, présente sur le long de son 
bord un léger renflement que M. Mar- 
tin Saint-Ange a décrit comme étant 



un canal commun, ou réservoir de 
lïighmore (a). Les canaux elTérents sor- 
tent isolément au nombre de quatre à 
six, et se pelotonnent bientôt sur eux- 
mêmes pour constituer un épididyme 
très-allongé, de l'extrémité antérieure 
duquel se détache un conduit assez 
gros qui se dirige en avant cl va se 
confondre avec le tul»c wolficn adja- 
cent (ou ligament de Tépididyme , 
suivant quelques anatomistes), de fa- 
çon à former une anse et à se porter 
ensuite d'avant en arrière. Le canal 
déférent ainsi constitué présente de 



(a) Martin Saint-Ange, Op. rit., p. i 01 , pl. 14, fig. 4. 



Tri lona. 



Alylo. 
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Chez quelques Balraeiens, des glandes accessoires se grou- 
pent autour de la portion inférieure du canal évacualeur de la 
semence, et ces organes sécréteurs, de même que diverses par- 
ties de l’appareil urinaire, peuvent servir comme réservoir pour 
ce liquide à l’époque du rut. Ainsi, chez la Grenouille, il existe 
à la partie postérieure de l’uretère une poche auriculiforme qui 
se compose de tubes sécréteurs, et qui est connue des .anatomistes 
sou6 le nom de vésicule séminale (1). Chez les Tritons, la dis- 



nombreuses circonvolutions et reçoit 
successivement plusieurs canaux ex- 
créteurs accessoires fournis, comme 
la branche principale déjà mention- 
née, par I'épididyme. Enfin, il va dé- 
boucher dans le cloaque, à côté de 
son congénère (a). D’autres conduits 
excréteurs du testicule se rendent dans 
un canal accessoire qui gagne la partie 
antérieure des reins, et qui parait y 
communiquer avec quelques branches 
des voies urinaires, puis va se termi- 
ner dans le tronc du canal déférent 
déjà mentionné (6). Les uretères fu- 
siformes et nombreux qui naissent 
des reins, et qui vont déboucher dans 
le cloaque, à côté de l’orifice génital, 
sont gorgés d’un liquide blanchâtre à 
l’époque du rut, et plusieurs natura- 
listes les ont considérés comme des 
vésicules séminales (c); mais, en géné- 
ral, on n’y rencontre pas de Sperma- 
tozoïdes (d). MM. Voglcl Pappenheim 
y ont cependant constaté la présence 
de ces corpuscules fécondateurs à 



l'époque du rut, chez la Salamandre 
maculée. 

(1) Cet appendice, dont j'ai déjà eu 
l’occasion de parler («), naît du bord 
externe de l’urèthre, ou canal urélhro- 
spermatique ; il est aplati et renferme 
sept ou huit petits systèmes de cavi- 
tés rameuses qui débouchent chacun 
dans l’urèthre par un orifice particu- 
lier. Il en résulte que ce réservoir pré- 
sente une apparence caverneuse (/) ; 
mais il est en réalité formé par une 
série de tubes rameux dont les troncs 
principaux sont rangés parallèlement 
et dont les branches s'élargissent en 
manière d'ulricules. Ils sont tapissés 
par une couche d'épithélium et reçoi- 
vent beaucoup de vaisseaux sanguins. 
La tunique commune de ce réservoir 
spermatique est fibreuse et contrac- 
tile. 

Chez le Crapaud cornu (CeratopUrys 
dorsata), cette glande accessoire, ou 
vésicule séminale , manque. (Voyez 
tome VU, p. 338.) 



(a) Voyez Prévost et Dumas, Sur la génération (Ann. des science nat., 184*. t. ï f |>|. 20, 
fig. 3 et"*). 

— Lereltoullet, 0p. cil. (Sova Acta Acad. nat. curiot., t. XXIII, pl. 8, fiç. 92 cl 93). 

{b) Vojre* tome VII, p. 341 . 

(c) Dufay, Observations tur plusieurs espèces de Salamandres (.V/m. de l'Académie des sciences, 
1720). 

— Rathke. Ueber die IfrodeUn ( Ueiir sur Geschlchte der Thierwett , l. I). 
frf) Prérorl et Dumas, Oj>. cit. {Ann. des sciences nat., 1824, 1. 1, p. 282). 

(e) Voyez tome VII, p. 337. 

tf) Voyti Lereboullel, Of>. cit., pl. 8, fig. 88 et 89. 
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posilion (lu cloaque rend très-facile le rellux du sperme jusque 
dans la vessie urinaire (t). 

La terminaison des voies génitales dans le cloaque ne pré- 
sente aucune particularité dont il soit bien important de tenir 
compte. D’ordinaire, ces orifices sont situés au sommet de 
petites papilles érectiles ou de plis de la membrane muqueuse 
qui lapissent ce vestibule commun, et l’on peut considérer ces 
éminences comme des vestiges de l’appareil qui, chez les Ver- 
tébrés plus élevés en organisation, effectuent l’introduction du 
sperme dans les voies génitales de la femelle y mais ici ils ne 
servent qu’à diriger le jet formé par ce liquide au moment 
de l'éjaculation (2). 



(1) Le cloaque est séparé du rectum 
parune valvule circulaire et deux gout- 
tières situées à sa face dorsale, sur 
les côtés d’une sorte de raphé mé- 
dian conduisant l'urine, ainsi que la 
semence, des orifices des voies génito- 
urinaires dans la vessie, on de ce ré- 
servoir vers le sommet de l’appendice 
éjaculatcur. Quelques auteurs consi- 
dèrent les uretères fusiformes de ces 
animaux comme étant des vésicules 
séminales, parce qu’à l’époque du rut 
on les trouve gorgés d’un liquide 
laiteux, et M. Bklder assure y avoir 
aperçu des Spermatozoïdes (a) ; mais 
dans la plupart des cas, la semeuce 
ne pénètre pas dans ces tubes (b). 

(2) Chez les Tritons, cette papille 
est située immédiatement derrière le 
repli valvulaire qui sépare le cloaque 
du rectum. Elle est creusée de trois sil- 
lons longitudinaux et recouverte d'un 



épithélium pavimenteux, mais elle ne 
contient pas de tissu érectile. Ainsi 
que nous l'avons déjà vu, la vessie 
urinaire débouche dans le cloaque, eu 
face des orifices génito-urinaires. 

Il est aussi à noter que de nom- 
breux muscles entourait le vestibule 
génito-excrémcntitiel, et servent, pour 
la plupart, à dilater l'anus, tout en 
tirant cet orifice en arrière (c). Tels 
sont : 

1° Une paire de muscles rétractenrs 
supérieurs, ou coccy-vestibuliens; 

2° Une paire de muscles rétracteurs 
inférieurs, ou Ischio-vestibuliens ; 

3* Une paire de muscles abahscurs, 
ou iscbio-coccygiens ; 

ô° Un muscle abaisseur de l'anus, 
ou pubio-vcstibulaire. 

Un effet contraire est produit par la 
contraction d’un sphincter anal très- 
gros. 



fa) Biddor, VergUich. anal, und hit toi. Untersuch. fi ber du mdnnlichen Geschkchls- und 
llarnwerkseuge bel nackten Amphibien, 1846. 

(4) Pré*o*t et Huma*. Observations relative* à ia/parol générateur de* Animaux mâles (Ann. 
des science t nat., 1824, 1 . 1, p. 282). 

— Dinemoy, Fragments sur les organes génito-urinaires des Reptiles, p. 93. 

(c) Voyt* Lvreboullet, Op. cil., p. 145, pt. 18, fi$. 191 ; pt. 19, lig. 193, 194. 



Clojquo. 
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•înfin, chez les Batraciens urodèles et pérennibranches, l'ap- 
pareil génital du mâle est complété par des organes sécréteurs 
qui débouchent dans le cloaque, et qui ont été considérés par 
beaucoup d'anatomistes comme les analogues de la prostate ou 
des glandes de Cowper, dont l’ctude -nous occupera dans la 
prochaine Leçon. Ils consistent en une multitude de tubes 
terminés par un renflement ampullaire et produisant une 
substance laiteuse. A l’époque du rut, ils deviennent tnrgides, 
et chez les Tritons ils ont alors un volume considérable (t). 
imo § 8. — Ainsi que je l’ai déjà dit, il n’y a presque jamais 

«la fécondation. f 

une véritable copulation chez les Batraciens (*2), et d’ordinaire 
la fécondation des œufs n'a lieu qu’après la ponte. Souvent le 
mâle se borne à nager autour de la femelle, et à répandre dans 
l’eau qui la baigne la liqueur séminale destinée à vivifier ses 
œufs, ainsi que cela se voit chez les Tritons (S). D’autres fois, 
chez les Grenouilles et les Crapauds, par exemple, le mâle se 
cramponne sur le dos de la femelle, en la saisissant par les flancs 



(1) Chez les Triions, cct appareil 
glandulaire se compose de trois paires 
de lobes, dont deux bordent le cloaque, 
et la troisième s'avance sous l'abdo- 
men (a). 11 se trouve chez la femelle 
aussi bien que chez le mile, mais il est 
beaucoup plus développé chez ce der- 
nier. Ces glandes sont également très- 
développées chez la Salamandre ter- 
restre (6). 

(2) Les Cécilics, qui paraissent de- 
voir prendre place dans la classe des 
Batraciens, bien que la forme générale 
de leur corps soit semblable à celle 
des Serpents, sont pourvues d'organes 



copulateurs analogues à ceux des Lé- 
zards (c). 

(ii) Les manœuvres du mâle autour 
de la femelle sont très-remarquables. 
Il la poursuit, tourne autour d'elle, 
l’excite et semble en épier tous les 
mouvements ; dès qu’il s’aperçoit qu'un 
œuf est pondu, il s’en approche vive- 
ment et y lance un jet de sperme. Pen- 
dant la saison du rut, le corps du 
mâle prend aussi des couleurs plus 
intenses et des crêtes cutanées se dé- 
veloppent tant sur le dos que sous la 
gorge, et acquièrent souvent des di- 
mensions très-considérables (d). 



fa) Voyez Martin Saint- Ange, Op. cil., pi. 41, Ûg. 3, 3’ et 6. 

(b) Rathke, Op. cil. (Beilr. %ur GetcKuhU der Thierwelt, t. I, pl. 1 , fig. 3 et 6). 

(c) Voyez Duvernoy, Atlas du Règne animal •!« Cuvier, Reptiles, pl. 3A ter, fig. 7. 

(d) Husconi, Amours des Salamandres aquatiques, p. 47 et «uiv. 
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au moyen de ses pslies antérieures, et, tout en nageant avec 
elle, arrose de semence les neufs au moiiient où celle-ci les 
évacue au dehors (1). Mais, étiez quelques-uns des Animaux de 
cette classe, la fécondation s’opère avant la ponte, et les œufs se 
développent dans l’intérieur de la chambre incubatricc formée 
par la portion terminale de l’oviduete. Cela a lieu chez les Sa- 
lamandres terrestres (2) et chez un Batracien du Chili appelé 
Rhinoderma Darwinii (3). 



(1) Les Grenouilles s’accouplent dans 
l'eau et nagent ainsi, le mâle placé sur 
le dos de la femelle, qu'il embrasse 
étroitement entre ses pattes antérieu- 
res (a). Cette union dure très-long- 
temps, quelquefois une vingtaine de 
jours sans interruption, et chez quel- 
ques espèces, telles que la Grenouille 
rousse, le pouce du mâle se gonfle alors 
à sa base, et s’y couvre de rugosités 
qui s’enfoncent dans les flancs de la 
femelle, de façon à y déterminer des 
excoriations. Lorsque les oeufs sortent 
du cloaque de la femelle , le mâle les 
féconde en y lançant sa semence par 
petits jets; quelquefois il épuise sa 
provision de liqueur spermatique, et 
abandonne sa compagne avant que 
la ponte soit terminée, et alors un 
autre mâle lui succède. D'autres fois 
le même mâle s’accouple successive- 
ment avec deux ou même trois fe- 
melles ; mais, en général, l’accouple- 
ment, qui commence longtemps avant 
la ponte, dure jusqu’à ce que cette 
opération soit terminée. Pendant la 



durée de ce rapprochement sexuel , le 
mâle parait être presque insensible à 
la douleur : ainsi, dans des expériences 
faites par Spallanzani, on l'a vu re- 
cevoir des blessures extrêmement 
graves, sans quitter sa femelle ni dis- 
continuer à féconder les œufs pondus 
par celle-ci. H en est de même pour 
les Crapauds (b). 

(2) Le développement des jeunes 
Salamandres dans l’intérieur de l'ovi- 
ducte de leur mère a été constaté par 
Perrault et par Maupertuis (c), ainsi 
que par beaucoup de naturalistes plus 
récents. 

Chez la Salamandre noire des Alpes, 
la copulation commence à terre et se 
continue dans l'eau; le mâle s’unit à 
la femelle en se plaçant sous elle ven- 
tre à ventre et en l’enlaçant avec ses 
pattes : celle-ci l’entraîne alors dans 
l’eau, et l’union sexuelle dure plusieurs 
heures ( d ). 

(3) Le viviparisme de ce Batracien 
anoure a été constaté par M. Gay, et 
implique la fécondation intérieure (e). 



(a) Voyez SwRiiiroeniam, Biblia iïalurœ, pl. 48 a, fig. 1. 

« — Rœsel. llist. nat. Banarum, pl. 1, fig. I et 2. 

(4) Spallanzani, Expér. pour tsrx-ir à l'hist. de la génération, p. 80, 288, etc. 

(c) Perrault. Mém. pour servir à l'histoire naturelle des Animaux, 3* partie, p, 81, pl. 18. 

— Maupertui», Observations et expériences sur une des espèces de Salamandre {Mém. de l'Acad. 

des sciences, 1727, p. 32). 

(d) Scbreiber», Veber die specifische Verschiedenheit des gefleckten und des schwanen Erd- 
Salamanders oder Molches und der hOchst merktoûrdigcn gatu eigenthümlichen Fortpflamungs- 
weise des Letstem ( Isis , 1833, t. V, p. 527). 

(e) Gay, Historia fisica y polit ica de Chtle, Zoologu, t. Iï, p. 122. 
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§ 9. — Il est aussi à noter que certains Batraciens 
n’abandonnent pas leurs œufs après les avoir pondus et 
fécondés, mais s’en chargent, et les transportent avec eux 
pendant que l'incubation s’effectue. Ainsi , chez le Crapaud 
accoucheur, où les œufs sont réunis en un chapelet glaireux, 
le mâle s'en empare à mesure que la ponte s’en effectue, 
entortille ce cordon autour de ses pattes postérieures, et le 
transporte ainsi avec lui à sec, jusqu’au moment où l’éclosion 
doit avoir lieu ; mais alors il se plonge dans l’eau, dont l’ac- 
tion détermine la déhiscence de la coque des œufs et la sortie 
des petits (1). 

Le Pipa, ou Crapaud de Surinam , présente sous ce rap- 
port des particularités encore plus remarquables. Le mâle 
aide la femelle à accoucher et place les œufs sur le dos de 
celle-ci; ils y déterminent une sorte de gonflement ou d’hy- 
pertrophie de la peau, qui se boursoufle autour de ces corps, 
et , de la sorte , chacun de ceux-ci se trouve bientôt logé 
dans une espèce d’alvéole. Le dos de la femelle se creuse 
ainsi d’une cinquantaine de petites loges qui sont autant de 



(1) L'accouplement du Crapaud 
accoucheur, ou Atytes obstetricans , 
n’a pas lieu dans Peau, comme cela 
est ordinaire chez les Batraciens. La 
femelle étant à terre, le mâle, dont la 
taille est beaucoup plus petite que la 
sienne, se cramponne sur son dos, et 
se fait ainsi transporter par elle. Lors- 
que la ponte commence, il tire à lui 
avec une de ses pattes postérieures le 
bout du chapelet formé par les œufs 
agglutinés, et l'entortille autour de scs 
cuisses en y donnant la disposition 
d'un chiffre huit qui serait couché 
transversalement (oo). Il est à présu- 



mer que pendant cette opération , il 
les féconde en les arrosant de sperme, 
car leur enveloppe est encore molle 
en ce moment; mais, par le contact de 
l'air, elle ne tarde pas à se dessécher 
et à durcir de façon à constituer une 
coque assez résistante. Le mâle trans- 
porte ainsi les œufs avec lui pendant 
plusieurs semaines,et lorsque la période 
d’incubation est terminée, il va à l’eau ; 
puis, au bout de quelques minutes, sous 
l’influence de ce liquide, la coque de 
ces corps se brise circulairement, et 
laisse sortir le petit têtard, qui se inet 
à nager {a). 



(«) Dwnours, OkservaUont sur U Crapaud ( Mém . de 1‘ Académie de » sciences, 1778. p. 7}. 
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chambres incubatrices dans lesquelles les embryons se forment 
et se développent (1). 

S 10* Dans la classe des Reptiles, la fécondation des œufs 
s opère toujours avant la ponte, par introduction directe du 
liquide séminal dans l’appareil génital de la femelle, et à ce per- 
fectionnement correspond une complication nouvelle des or- 
ganes mâles, qui se complètent par le développement d’instru- 
ments copulateurs (2). 

A I extérieur du corps, les différences sexuelles sont toujours 
faibles et souvent elles ne sont pas appréciables. Chez les Chélo- 
niens, les individus mâles sont reconnaissables â la forme un peu 
excavée de leur plastron sternal, et chez les Sauriens, la base 
de la queue est en général étroite et arrondie chez la femelle, 
tandis que chez le mâle, elle est un peu aplatie et élargie ; mais 



(1) Madame Mérian , iconographe ha- 
bile du xvu' siècle (a), fui la première 
à parler de ce singulier Batracien; mais 
elle croyait qu’il produisait ses petits 
par le dos (b). Un autre naturaliste 
crut avoir constaté que l’individu qui 
porte ainsi les œufs était le mâle, et 
non la femelle (o) ; mais les observa- 
tions faites en 1 762 par un médecin de 
Surinam, appelé Fermln, firent dis- 
paraître ces erreurs (tf). Plusieurs au- 
teurs otu donné de bonnes ligures du 
Pipa chargé de ses œufs (e) , et l’on 



sali, par les observations de Bliimrn- 
bach et de Duméril, que non-seulement 
le têtard se développe complètement 
dans l’intérieur de la loge ovigère.mais 
qu’il y subit même ses métamorphoses, 
de façon à en sortir sous la forme de 
Batracien anoure (f ), 

(2) Cher les Serpents, la copulation 
dure plusieurs heures; les deux indi- 
vidus s’entortillent mutuellement en 
ne laissant libre que la partie anté- 
rieure de la tête et en se regardant nez 
à nez (g). 



M En général, on déaigno tel aoleur aooa le nom de mademoiselle iiérian, porte nue india le 
litre de dame était réserve à la noblesse. 

. M S ’ COierlo/ion *ur 1 a génération el lu tniufonun i nu du Imeclu de Surinam 

1726, p. 50, pl. 59. * 

(c) VallUflieri, Historia del Cameleonte ( Opéré /I sico-mediche, t. 1 , p. 433 et tuiv i.l il 
fi*. 6). ' '* y ' 

{d) Ferai 11 . Développement parfait du mystère de la génération du fameux Crapaud de 
Surinam. Mistrichl, i 708. 

(«) Seba, Thésaurus Animalium, t. IV, pl. 19 et 20. 

— Duvernuy, Atlas du Digne animal de Cuvier, Reptiles. pl. 39. fig. 2. 

(O Duméril, Erpétologie, t. VIII, p. 2t9. 

(p) Par exemple, cho* les Vipères : voye* Charas, Anatomie de la Vipère (Mém. pour servir â 
l'histoire naturelle des Animaux, par Perrault, etc. ; publié par PAradêrai# des sciences 1732 
t. III, 2* partie, pl. 03). ' ’ 
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ces caractères manquent souvent. La fécondité est beaucoup 
moins grande que chez les Batraciens (1), mais les œufs sont 
plus complets et ressemblent davantage à ceux des Poissons 
plagiostomes, car ils sont toujours pourvus d’une coque bien 
organisée, et quelquefois même cette enveloppe devient sem- 
blable à la coquille d’un œuf d’oiseau. 

Ainsi, chez les Crocodiliens, la sphère vitelline est entourée 
d’un albumen qui, à son tour, est renfermé dans une tunique 
membraneuse particulière, et celle-ci est revêtue d’une coquille 
calcaire. La coque de l’œuf est également calcaire chez certains 
Chéjoniens (les Tortues terrestres et paludines), mais chez les 
Tortues de mer, les Sauriens ordinaires et les Ophidiens, elle 
offre seulement la consistance du parchemin. Je rappellerai 
aussi que l’albumen de l'œuf présente une composition parti- 
culière chez les Chéloniens (2), et que chez les Ophidiens, cette 
substance manque. Enfin, la forme de ces œufs est en général 
ovalaire (3). 

§ U. — L’ovaire est toujours double, mais n’est pas tou- 
jours placé symétriquement de chaque côté du plan médian ; 

(1) Le nombre des œufe pondus à la 
fois s'élève souvent à trente, ou même 
quarante, chez la Couleuvre à collier, 
mais ne parait être que d'environ dix 
chez les Calamarios (a). 

Chez quelques Tortues, chaque ponte 
ne^ se compose que de quatre ou cinq 
œufs, ou même de deux ou trois seu- 
lement (6). 

(2) Voyez ci-dessus, page 325. 

(3) Chez les Chéloniens, les œufs pré- 
sentent des formes diverses suivant les 



espèces î quelquefois ils sont sphéri- 
ques, chez le Thalassiochtlys ctutuana 
et le Xerobates oarolinus (c) : mais, en 
général, ils sont ovalaires, et souvent 
leur grand diamètre l'emporte de beau- 
coup sur le petit diamètre; parfois ils 
sont un peu incurvés, de far ( on h être 
presque rénlfomics (d), mais leurs deux 
extrémités sont toujours de même 
grosseur. 

Les œufs des Geckos sont sphéri- 
ques et à coque calcaire ( e ). 



(o) Sdilegtl, Phÿsionomis des Serpents, p. 87. 

(b) Agassi», Conirib. ta the Hat. Hut. of the United States, t. II, p. 400. 

|c) Voje* Agassi», Op. fit-, pi. 1", fig. iS-îtO. 

{df l*ar «jwrople, chnt le Uaiacoelemmys palustris : voy. Apawiz, loc. cit., pi- 7 a, fig. 14. 
U) l>u»cril, Urjfétoingie générale, I. III, p. 8“4. 
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car dans les espèces dont le corps est très-étroit, les Serpents, 
par exemple, l’un de ces organes est place beaucoup plus en 
avant que l’autre. Leur conformation diffère aussi un peu chez 
les divers Animaux de cette classe, et, sous ce rapport comme 
sous beaucoup d’autres, les Reptiles, dont l’anus a la forme 
d’une fente transversale, c’est-à-dire les Ophidiens et les Sau- 
riens ordinaires, diffèrent de ceux où cet orifice est longitudinal, 
disposition qui se rencontre chez les Crocodiliens et les Chélo- 
niens. Chez les premiers, l’ovaire est creux et consiste en un 
sac ou un tube assez semblable à celui des Batraciens, et dont la 
cavité reçoit les reufs quand ceux-ci, arrivés au terme de la 
croissance du globe vitcllin, rompent leur capsule et deviennent 
libres; puis les parois de ce réceptacle se rompent à leur tour 
pour laisser sortir les œufs, qui passent dans l’oviducte. Les 
choses se passent donc là à peu près comme chez les Batraciens, 
si ce n’est que la cavité centrale de l’ovaire, traversée par des 
brides, est peu extensible, et que chaque œuf en sort presque 
aussitôt après qu’il s’est détjiché des parois de cette glande ovi- 
gène. Cela est facile à observer chez les Ophidiens, dont les 
ovaires sont tubulaires. 

Chez les Chéloniens et les Crocodiliens, les ovaires sont dis- 
posés autrement (1). Par suite d’une coalescence plus complète 
des parois de l’espèce de sac formé par chacun de ces organes, 
leur cavité centrale s’efface, et chaque œuf, à mesure qu’il gros- 
sit dans l’épaisseur de leurs parois, au lieu de se porter en 
dedans vers ce réceptacle commun, fait saillie au dehors (2) ; la 

(1) La forme générale de ces or- les, parmi lesquels il convient de citer 
panes, chez les Chéloniens, a été très- en première ligne Bojanus («). 
bien figurée par plusieurs anatomis- (*i) M. Agassiz a publié récemment 

(a) Ch« la Toriuo d'Europe, par Bojanus (Anal. Test. europ , pi- 30, fij. 1 88). 

— Chef le Chrysemys pieta et le Glyptemys inscutpta, par M. A passif ( Contrit . lo the Nat. 
Hui of the. United States, I. Il, pl. 0 I», lijj. 10 et 1 1). 
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surface ex*érieure de l’ovaire devient ainsi fortement bosselée ; 
puis chacun de ces tubercules, s’avançant davantage et s’étran- 
glant à sa base, devient pédoncule, et l’organe tout entier prend 



une longue série de recherches très- 
intéressantes sur le développement de 
l'œuf et sur l’embryologie des Tor- 
tues (a). L’accroissemeut des ovules 
ovariques est extrêmement lent, et ces 
corps reproducteurs, après avoir par- 
couru la première période de leur 
existence, restent pendant fort long- 
temps dans un état stationnaire : en 
sorte que chez une jeune Tortue âgée 
de cinq ou six ans, ils ont tous à peu 
près les mêmes dimensions. Mais, à 
l'époque de la puberté, le développe- 
ment d'un petit nombre d’entre eux 
s’active, et ceux-ci entrent dans la pé- 
riode de maturation, laquelle dure 
plusieurs années. Chaque année, à un 
moment qui paraît coïncider avec ce- 
lui de l'accouplement, une nouvelle 
série d'œufs commence à mûrir, en 
sorte que chez les individus adultes, 
l'ovaire renferme plusieurs de ces sé- 
ries d'âges différents et formées cha- 
cune par le nombre d’œufs destinés à 
composer une même ponte. Iæs pontes 
ne se renouvellent que d’année en an- 
née ; et chez les espèces étudiées par 
M. Agassiz, la période de maturation 
des œufs dure environ quatre années : 
de sorte qu’aux approches de la saison 
de la reproduction, indépendamment 
des ovules dans la première période 
de leur existence, dont le nombre est 
immense et dont le volume est varia- 
ble, mais toujours très-petit, l'ovaire 
renferme quatre séries d’œufs en voie 
de maturation et d’âges différents, qui 



se distinguent par les inégalités de leur 
volume. Chez le Nanemys guttata , qui, 
à chaque ponte, dépose deux ou trois 
œufs seulement, chacune de ces séries 
ne se compose que d’un égal nombre 
d’œufs ; chez le Chrtjscmys picta , 
les œufs qui sont arrivés à un même 
degré de développement, et qui sont 
destinés à être pondus à la fois, sont 
au uornbre de cinq, six ou sept ; enfin, 
chez le Chelhydra serpentina , dont 
chaque couvée se compose d’une hui- 
taine d’œufs, on trouve dans l'ovaire 
un nombre correspondant d’ovules de 
chacune des quatre catégories sus- 
mentionnées. 

Les ovules naissants se montrent d'a- 
bord sous la forme de petits granules 
sphériques d’apparence graisseuse et 
complètement indépendants du stroma 
d’alentour. Ils sont beaucoup plus petits 
que les cellules du tissu circonvoisin 
ou même que les noyaux de ces cel- 
lules, et c’est plus tard que la capsule 
ou follicule ovigère se constitue autour 
de chacun de ces corps, d’abord sous 
la forme d’une couche d'utricules, puis 
d’une sorte de kyste composé de deux 
feuillets, une tunique externe granu- 
leuse, et une tunique interne hyaline, 
ou zone pellucide. Lorsque Tovule 
commence à se constituer ainsi, sa sub- 
stance parait être homogène ; mais 
bientôt il semble se faire un départ 
entre la matière qui en occupe la pé- 
riphérie et celle qui se trouve au cen- 
tre : la première s'épaissit, la seconde 



(a) Agaisiz, Contribution * to l/te Saturai Hutory of the United States, I. U, p. 4SI el suiv., 
j.l. 8, 9, 9 a. 
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l’aspect d’une grappe de raisins; enfin la capsule de l’œuf 
se rompt, et ce dernier quitte l’ovaire pour passer directement 
dans 1’oviducte. Nous avons déjà vu des ovaires en grappe 



s’*!claircit, et le tout offre alors l'aspect 
d'une cellule arrondie. Au début de rc 
travail d'évolution, la vésicule pnrkln- 
jéenne ne se distingue pas des matières 
adjacentes, et les observations de 
M. Agassiz ne me paraissent pas sur- 
lisantes pour résoudre les questions 
relatives à l'ordre de primogénihire 
entre cette cellule et les autres parties 
de la sphère vitelline; mais lorsque 
l'ovule est on peu plus avancé en âge, 
cette vésicule intérieure est très-visible 
et s'accroît rapidement C’est évidem- 
ment un orgaDlte vivant, ayant son 
mode d'activité propre, et engendrant 
dans son intérieur d'antres organites 
qui h leur tour donnent des signes d'on 
pouvoir génésique analogue. En effet, 
le contenu de la vésicule germinative 
ou purkinjéennc est d'abord homo- 
gène et transparent, mais on y voit 
bientAt apparaître un noyau appelé vé- 
sicule de Wagner, et dans l’intéricor 
de cette dernière cellule on voit naître 
ensuite un ou plusieurs nucléoles, ou 
vésicules de Valentin ; puis la vésicule 
wagnérlenne se détruit, et le contenu de 
la vésicule purkinjéeime, après être de- 
venu beaucoup plus granuleux, s’éclair- 
cit de nouveau. Pendant que cesphéno- 
mèness'accomplissent, le vitellusdonne 
également des signes d'une certaine 
activité vitale. Ou n'aperçoit d'abord, 
entre la vésicule purktnjéenne et la 
paroi extérieure de l’orule destinée à 
devenir la tunique vitelline, qu'un li- 
quide homogène et transparent ; mais 
bientôt sa consistance se modifie, des 
corpuscules granulaires y apparaissent, 
et ces corpuscules, en se développant 
vin. 



à la manière d'autant d'organites par- 
ticuliers, augmentent rapidement le 
volume de l’ovule. Ils sont de deux 
sortes. Les uns, hyalins, incolores et 
d’apparence albumineuse , occupent 
l'hémisphère du globe vitellin, où se 
troav e la vésicule germinative, et doi- 
vent être considérés comme les repré- 
sentants de la substance blaslogéniquc 
dont il a été question dans une leçon 
précédente. Les autres, destinés & for- 
mer les cellules vitellines proprement 
dites, sont opaques , jaunes et riebes 
en matière grasse ; ils se montrent 
d’abord au pâle opposé de l'ovule, et 
bientôt Ils occupent l'on des hémi- 
sphères du globe vitellin; mais leur 
nombre et leur volume venant i aug- 
menter, ils envahissent peu i peu l'au- 
tre hémisphère, de façon i rétrécir 
de plus en plus l'espace hyalin qui 
entoure la vésicule germinative. Ces 
corpuscules vitellins, en sc dévelop- 
pant, subissent aussi des changements 
considérables. Aux premiers granules 
opaques en succèdent d’autres qui 
sont d'abord hyalins, et dont la péri- 
phérie se condense bientôt de façon a 
donner à chacun de ces globules l'ap- 
parence d’une vésicule ou cellule 
arrondie, dont la paroi (appelée eclo- 
blaste par M. Agassix) devient mem- 
braneuse et élastique. A l'intérieur de 
chacune de ces ulrlcuies se développe 
ensuite un noyau, on mésoblaste, qui 
sc moutre d'abord sous la forme d’une 
tacite appliquée contre la surface in- 
terne de l'ectobiaste, mais qui devient 
bientôt un corpuscule libre et à con- 
tours nettement dessinés; sa forme 
34 
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chez les Poissons plagiostomes, et lorsque nous étudierons 
l’appareil reproducteur des Oiseaux, nous aurons l’occasion 
de revenir sur l’examen des glandes ovigènes qui offrent ce 
mode de conformation. 

L’oviducle des Rqitiles présente également, dans beaucoup 
de cas, des particularités de structure en rapport avec certains 
perfectionnements dans le travail physiologique. Ainsi, l’em- 
bouchure de ce canal jouit de plus de mobilité que chez les 
Vertébrés anallantoïdicns (t), et n’est pas toujours une simple 
fente en forme de boutonnière, comme chez les Batraciens, 
mais elle s’élargit ordinairement de fa^on à constituer un enton- 
noir tres-évasé, et elle s’enrichit de fibres musculaires dispo- 
sées de manière à lui donner la faculté de changer de forme 
et déposition, de s’appliquer sur l’ovaire, de l’embrasser et 
de recueillir ainsi plus sûrement l’œuf qui s’en détache. Ce 
mode d'organisation est porté à un degré très-remarquable 
chez la Couleuvre et chez d’autres Ophidiens. 

La portion suivante de l’oviducte (2), étroite et garnie comme 
d’ordinaire d’une tunique muqueuse couverte d’un épithélium à 



cesse alors d'être arrondie pour deve- 
nir anguleuse, et sa couleur passe d'une 
teinte jaune pâle au jaune d'or. Ces 
changements coïncident avec le déve- 
loppement d'une nouvelle génération 
de corpuscules appelés endobl astiques, 
dans l'intérieur du mésoblaste, lesquels 
offrent une apparence cristalloïde el 
sont très-chargés d'une matière grasse 
dont l'aspect a de l'analogie avec celle 
de la cire. Ces corpuscules deviennent 
assez gros et augmentent de nombre, 
de façon à constituer bientôt dans l'in- 
térieur de chaque cellule vitelline une 
agglomération anguleuse; puis leur 



substance parait être résorbée peu à 
peu, leurs angles s'émoussent, leur 
nombre diminue, et le mésoblaste ainsi 
que l'cctoblaste tendent à se désagré- 
ger pour faire place à de nouvelles 
cellules vitellines en voie de dévelop- 
pement. 

(1) Ce caractère se retrouve chez 
tous les Vertébrés du sous-embran- 
c bernent des AUantoïdiens. 

(2) L'oviducle des Reptiles est gé- 
néralement moins long et moios con- 
tourné que chez les Batraciens. 

Chez le Gecko, ce tui>e est remar- 
quablement court (a). 



(a) DeUe CLuje, Diutrt. suiianal. umatia eomparaliv «, «te., t. I, pl. 21, t. 
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cils vibratHes, ne présente rien qui soit important à noter, mais 
la seconde portion de ce conduit se modifie à peu près comme 
nous l’avons vu chez les Poissons plagioslomes; scs parois s’é- 
paississent, se plissent et s’enrichissent d’une multitude de glan- 
dules dont les produits servent à compléter l’œuf. C’est là que 
l’albumen et la coque se forment autour du globe vilellin (1); 



{1) La plupart des naturalistes con- 
sidèrent la formation de ces parties 
complémentaires de l'œuf comme étant 
le résultat d'un simple dépôt de ma- 
tières sécrétées par l'oviductc et ap- 
pliquées sur le globe vitellin, mais 
cette théorie mécanique ne nie semble 
pas être l'expression de la vérité, et 
les enveloppes en question, tout en 
tirant leur substance des produits de ia 
sécrétion des gland ules de l’oviducte, 
se constituent et croissent à la manière 
des autres parties organisées et vi- 
vantes. Les observations de M. Agassiz 
sur le mode de formation de l’albu- 
men de l’œuf des Tortues fournissent 
des arguments puissants en faveur de 
cette dernière manière de voir. En effet, 
chez ces Üeptiles, l'albumen est beau- 
coup plus consistant que chez la plu- 
part des Animaux, et forme autour du 
globe vitellin on certain nombre de 
couches concentriques bien distinc- 
tes (a); le tout est renfermé dans la 
membrane de la coque, et souvent 
ccttc tunique est déjà bien constituée 
avant que l'albumen sous-jacent ait 
pris tout -son développement. C'est 
donc par inhibition à travers cette 
membrane que la matière constitutive 
de l’albumen arrive alors en contact 
avec celui-ci et se trouve employée par 
lui pour la production de nouvelles 



couches du tissu constitutif de cette 
partie de l’œuf. 

La coque de l'œuf des Tortues ept 
formée aussi d’une série de couches 
superposées dont les premières ne sont 
guère plus consistantes que les parties 
adjacentes de l'albumen et se compo- 
sent, comme celles-ci, de corpuscules 
granulaires et allongés disposés en 
rangées parallèles. La direction de ces 
séries de corpuscules change de cou- 
che en couche, de sorte que les stries 
résultant de leur mode dt groupe- 
ment s'entrecroisent. Dans les couches 
plus superficielles de la membrane co- 
quiUière, ces granules sont plus serrés 
entre eux et constituent des fibres 
mon ili formes. Chacun d'eux paraît 
formé d’un nodule central eutouré 
de couches concentriques, à peu près 
comme dans les grains de fécule. En- 
fin, le nombre de ces couches et l’é- 
paisseur de la tunique résultant de 
leur superposition varient suivant les 
espèces. 

La coquille a pour base un tissu 
analogue; mais dans celte partie de 
l'œuf, chaque granule devieoi en quel- 
que sorte un centre d’attraction autour 
duquel des cristaux de carbonate cal- 
caire viennent se grouper radiaire- 
uienl, de façon à constituer uu nodule. 
Du côté de la périphérie de l'œuf. 



(a) Agitais, Contribution * to ttie Naturel History of the United States, U»m« II, ptaacfae 9 a, 
ûg. 43, 44. 
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et parfois môme le tube, ainsi constitué, devient une chambre 
incubatrice : car, chez quelques Reptiles, le développement de 
l’embryon commence ou s’achève môme dans l’intérieur de 
l’œuf avant que celui-ci ait été expulsé au dehors, et dans ce 
dernier cas ces Animaux sont ovovivipares.. La Vipère doit son 
nom à cette particularité physiologique (t), qui est commune à 
beaucoup de Serpents venimeux (’ 2 ) et se retrouve chez l'Orvet, 
ainsi que chez quelques espèces de la famille des Lézards (3). 

Postérieurement, les deux oviductes se rapprochent pour 
déboucher dans le cloaque, et la portion de ce vestibule où ils 
vont s’ouvrir se prolonge souvent au-dessus de l’orifice du 



chacun de ces nodules calcigères s'ac- 
croit par la formation de nouvelles 
couches superposées, et il en résulte 
finalement une petite colonnette ou 
cylindre vertical dont la section hori- 
zontale offre une structure radialre. 
Ces nodules sont disposés par rangées 
parallèles comme l'étalent les granules 
organiques dont Ils dérivent, et, sui- 
vant qu'ils sont plus ou moins serrés 
entre eus, la substance de la coquille 
est plus ou moins poreuse ou dense. 
Il existe à cet égard des différences 
dans les diverses familles de Chélo- 
niens, et il en résulte que, dans chacun 
de ces groupes zoologiques, la coquille 
présente des caractères histologiques 
particuliers. Pour plus de détails à ce 
sujet, je renverrai aux observations 
de M. Agassiz (iV al. Hist. of the Uni- 
ted States , L II, p. 507 et suiv.). 

(1) La disposition générale de l'ap- 
pareil de la génération des Vipères a 



élé assez bien indiquée par Cbaras (a). 

(2) Quelques naturalistes ont pensé 
que les Serpents venimeux étaient tous 
vivipares, et les Serpents non venimeux 
tous ovipares ; mais il y a de part et 
d'autre des exceptions à cette régie: 
ainsi, dans les groupes des Coronelles, 
la plupart des espèces sont ovipares, 
comme citez les Couleuvres, mais la 
Coronelle lisse est vivipare. Cette der- 
nière particularité se retrouve aussi 
chez le Boa rativore ; enfin les .Najas, 
quoique très - venimeux , sont ovi- 
pares (6). 

(3j line petite espèce de Lézard qui 
se trouve en Suisse ainsi que dans di- 
verses autres parties montagneuses de 
l’Europe, et qui a été décrite sous 
plusieurs noms {iMcerta rnontana, /., 
Schreibersiana, Zootocha Jacquini , 
Ijxcerta vivipara, etc.) , pond des œufs 
contenant des petits tout formés et 
prés d'éclore ( c ). 



(a) duras, Anatomie de la Vipère IMém. pour tenir à l'histoire naturelle dee Animaux, I. lit, 
5* partie, p. SOI, pi. 00 ei 81, Acad, dee teiencet, 1733). 
tb) Scblepel, Physionomie det Serpente, t. Il, p. 80. 

(c) 1. F. Jerquin, Lacerla vivipara {Nova Acta Itelvet., 1. 1, p. 33, pl, t). 

— Cocleeu, Sole eur wn genre peu connu de Ldtardt viviparet .Zootocha, Waller), et lue une 
nouvelle etplce de ce genre (Snn. dee teiencet net., 2- série, 1835, t. IV, p. 310). 
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rectum, soit qu’il se continue avec la vessie urinaire, soit qu’il 
se termine en cul-de-sac sans donner naissance à un réservoir 
de ce genre. Cette dernière disposition est parfois très-remar- 
quable chez les Ophidiens, où la portion supérieure du cloaque 
se dilate de façon à ressembler à un utérus dans le col duquel 
viendraient s’ouvrir, d'une part l'intestin , d’autre part les 
voies urinaires (1). 

11 existe aussi à la partie antérieure du cloaque, chez les 
Chéloniens et les Croeodiliens, un appendice excitateur, nommé 
clitoris, qui, par sa structure, correspond au pénis du mâle (2). 

Enfin, ce vestibule génito-exerémentitiel est souvent lubrifié 
par des matières onctueuses que des organes glandulaires adja- 
cents y versent: chez les Croeodiliens et les Ophidiens , par 
exemple (3). 



(1) Chez le Coluber korros, cette 
portion utérine du cloaque est extrê- 
mement développée, et se termine an- 
térieurement par deux corne» (a). 

Une disposition analogue, mais beau- 
coup moins prononcée, se voit chez la 
Couleuvre à collier (6). 

Chez l'Iguane, le fond du cloaque 
est divisé en deux sacs dans lesquels 
s’ouvrent les oviductes et les uretères. 

(2) Le clitoris des Chéloniens (c)et 
des Croeodiliens (d) ressemble tout à 
fait au pénis, si ce n'est que son vo- 
lume est moindre (voyez ci -après 
page 509). 

Chez les Sauriens ordinaires et les 
Ophidiens, il n'existe pas de clitoris, 
mais on trouve sur les côtés du cloa- 



que une paire de petits sacs glandu- 
laires qui paraissent correspondre h 
une partie de l'appareil copulateurdu 
mâle (voyez d-après page 507). Chez 
les Ophidiens, ces giandules ont la 
forme d'une capsule ovalaire située de 
chaquecôté sous la queue et communi- 
quant avec le cloaque par plusieurs ou- 
vertures pratiquées dans la lèvre pos- 
térieure de l'anus ; elles sont lieaucoup 
plus développées chez la femelle que 
chez le mâle («). 

(3) Les sacs glandulaires dont U a 
été question dans la note précédente 
sécrètent une matière onctueuse qui a 
la consistance de la pommade. Chez 
les Croeodiliens, deux glandes volu- 
mineuses et de forme ovalaire débou- 



(ai SUnnms et Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, I. H, p. Alt . 

(6) Martin Saint-Ange, Op. cit., p. 01, pi. 10, (ig. S. 

(ci Exemple, la Tortue: \oy. Bnjanua, Anatome Teeludinie luropxx, pi. 38, Bg. ISO. 

(St Exemple, le Crocodile à muaean de Hrochel: xoy. Came et OUo, Tab. Anal. comp. iUuetr., 
pars v, pl. C, fig. 3. — laid. Geoffroy cl Martin Saint-Ange, Op. cil. (Ann. de* tcience* ne.'., 
1838, l. Mil, pl. 6, 8g. S). — Hunier, lUuetr . Calai, of tbe Mue. of lhe R. College af Surg., 
t. IV, pl. 83, (Ig. I et 3. 

(a) Scblegel, Op. cil., p. 18. 
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§ 12. — Les testicules n’offrent rien d'important à noter (i); 
ils sont toujours situés dans le voisinage des reins, soit au-des- 
sous de ces organes, dans le fond de la cavité abdominale, 
ainsi que cela se voit chez les Chéloniens (2), soit au de- 
vant d'eux, sur les côtés de la colonne vertébrale, comme 
cela a lieu chez les Sauriens et les Ophidiens. Il y a toujours 
un épididyme bien caractérisé, et les canaux déférents arrivent 
près du cloaque sans avoir aucune communication avec les 
voies urinaires, mais là ils se réunissent parfois aux uretères, et 
débouchent par une paire d’orifices communs situés sur le côté 
de ce vestibule, au sommet d’une petite papille (3). 

L’appareil eopulateur est une dépendance du cloaque, et con- 
siste en un ou deux appendices érectiles, qui ne sont jamais 
complètement tubulaires, comme la verge des .Mammifères, 
mais simplement creusés d’une gouttière longitudinale dont la 
base est en rapport avec la papille au sommet de laquelle dé- 
bouchent les canaux déférents. Il affecte, dans cette classe, 
deux formes principales. Tantôt il n’existe qu’un pénis impair et 



chent aussi sur les parois latérales du 
cloaque. Chez les Tortues, ces or- 
ganes sont représentés par une paire 
de grosses vessies (o). En général, il 
y a aussi dans l'épaisseur de la paroi 
antérieure du cloaque une série de 
glandulcs utticulaire.<. 

(1) La forme des testicules varie 
avec celle du corps : ainsi, chez les 
Ophidiens, ils sont très-étroits et re- 
marquablement allongés (ft). 

(2) Par exemple, chez la Tortue 
d'Europe (c). 



(3) Citez les Lézards, cette jonction 
du canal déférent et de l'uretère a lieu 
près de l'extrémité inférieure du rein, 
à peu de distance du rectum, en sorte 
que le canal génito-urinaire ainsi formé 
est très-court (d). 

Chez la Couleuvre à collier, le ca- 
nal déférent et l’uretère vont débou- 
cher l'un et l'autre dans une petite 
ampoule commune qui, à son tour, 
s’ouvré dans le cloaque, au sommet 
d'une petite papille érectile (c). 



(a) Bojanuf, Aruitome TritvéM* europane, pl. 27, fig. 150,157. 

||) Par exemple, cher ta Couletnrre à collier : tojt. Martin Saint-Ange, Op. cit., pl. 10, fig. 1 . 
(et Vojtt Bajinw, Op. rit., pl. 27 cl 28, fijr. 157 et 158. 

(ii) Vota Mi»*tm Saint-Ange, Op. cil., p. 07, pl. 9, (ig. 2. 

(t) Idem, i utd., p. 79. • 
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médian : cet organe est linguiforme et plein; lorsqu’il devient 
apte à fonctionner, il sc gonfle et s’allonge par l'afflux du sang 
dans son intérieur, sans que sa forme change notablement. 
D’autres fois il y a deux verges qui, dans l’état de repos, ont 
la forme de tubes cutanés terminés en cul-de-sac, et s’ouvrant 
au dehors par un orifice pratiqué dans la paroi latérale du 
cloaque, mais qui, dans l’état d’érection, se déroulent à l’exté- 
rieur de façon à constituer un appendice saillant dont l’axe est 
creux (1). Le premier de ces modes d’organisation se trouve 
chez les Chéloniens et les Crocodiliens ; le second, chez les 
Sauriens ordinaires et les Ophidiens. 

Chez ces derniers Reptiles, l’anus a toujours la forme d’une 
fente transversale, et c’est en dedans de chaque angle ou com- 
missure de cette ouverture que sc trouve l’entrée du sac 
exsertile ou appendice copulateur. Dans l’état de repos, celui-ci 
n’est pas apparent au dehors, et se prolonge en arrière, sous la 
base de la queue, entre la peau et la colonne vertébrale (2). Il 
se compose : 1' d’une tunique cutanée, ou prolongement de la 
peau qui en tapisse la cavité, et qui, lors de l’érection du pénis, 



(1) Les anatomistes appellent sou- 
vent cos appendices des « verges en 
fourreau », mais ce nom est assez mal 
choisi, car le cul-de-sac copulateur, 
que Ton compare ainsi â une gaine, 
ne renferme rien, et c’est en se ren- 
versant comme un doigt de gant, par 
un mouvement d’invagination, qu’il 
devient exsertile et constitue un pénis 
im perforé. 

(2) C’est par suite de cette disposi- 
tion que la forme de la portion basi- 
laire de la queue est en général assez 
différente chez le mâle et la femelle 



pour pouvoir servir h la distinction des 
sexes. Chez les Lézards, par exemple, 
la queue est étroite et arrondie en des- 
sous chez la femelle, tandis que chez 
le mâle elle y est large, aplatie et sil- 
lonnée longitudinalement sur la ligne 
médiane : c’est le seul caractère exté- 
rieur qui puisse faire reconnaître le 
sexe de ces Animaux. 

Il est cependant à noter que chez le 
fœtus, les verges du mâle sont appa- 
rentes au dehors, et que ces appendices 
ne rentrent dans le cloaque qu’après 
l’éclosion (a). 



(a) Rathke, EntwicketunfsgcKhkhle der Natter, pl. 3, fig, 17, 18, 19. 
— Martin Saint- Ange, Op. ci/., p. 77. 
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devient extérieur •, 2° d’une tunique fibreuse qui engaîne la 
précédente quand l’organe est rentré, niais occupe l’intérieur 
de l’appendice quand celui-ci se renverse au dehors ; 3* d’une 
couche plus ou moins considérable d’un tissu spongieux érectile 
placé entre ces deux tuniques (1); U" d’un muscle rétracteur 
qui se porte du fond du cul-de-sac aux vertèbres caudales 
adjacentes, et qui occupe l'axe du pénis pendant l’érection. 
C’est ce dernier muscle qui fait rentrer la verge sous la peau, et 
c’est la contraction des muscles de l’anus qui en détermine la 
sortie. La forme du pénis ainsi constitué varie : tantôt il est 
simple et plus ou moins slyliforme, ou conique, ainsi que cela se 
voit chez les Lézards et les Couleuvres; d’autres fois il est bifur- 
qué à son extrémité, par exemple chez les Iguanes, les Pythons, 
les Crotales et les Vipères (2). Sa partie terminale est parfois 
lisse, comme chez les Pythons; d’autres fois, hérissée de pa- 
pilles ou d’épines épidermiques récurrentes, comme chez les 
Couleuvres et les Vipères (3), ou même garnie de lames carti- 
lagineuses, comme citez le Tupinambis élégant. Le sillon qui 
est destiné à conduire au dehors la liqueur séminale en occupe 
la face antérieure, et lors de l’érection, la base de cette gouttière 
vient se mettre exactement en rapport avec l'embouchure du 



(1) Chez quelques licpllles, la verge 
ne présente que très-peu de tissu érec- 
tile, et sc compose principalement de 
tissu élastique. 

(2) Chez quelques Ophidiens, la bi- 
furcation du pénis est si profonde, 
qu'au premier abord, il semblerait y 
avoir quatre de ces appendices copu- 
lateurs : par exemple, chez VAnguis 



sctjlule (o), le Crotaliis horridus (6), 
et la Coronelle grisonne ou Coluber 
cornu (e). 

Chez les Iguanes , la bifurcation 
n'est que subterminale (<f). 

(3) Citez le Dryinus lineolatus , ces 
épines cornées sont de deux sortes, 
et plusieurs d'entre elles acquièrent 
de très grandes dimensions (e). 



(a) Voyez Oarus et Olio, Tabul. Anatom. compar. illuetr ., par» v, pl. 0, fig. 4. 

(b) J. Muller, Dau der erectiUen mdnnluhen tictchlechttorganc {Mém. de Y Acad, de Berlin 
pour i83’>, pl. 3, tig. 4). 

(e) Schlegcl, Op. cil., p. 40. 

(</) Exemple, Vlguana delicatissinui : voy. Oarus et Otto, Op, cil., p). 6 , fig. 5. 

(e) Caros et Oito, Op. cil., pl. G, fig. 3. 
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canal déférent correspondant. Enfin, on remarque encore chez 
beaucoup d’Ophîdiens, sous chaque verge, un organe sécréteur 
qui consiste en un cæcum tubulaire, et qui renferme une ma- 
tière blanche (1). 

Chez les Reptiles dont l’anus est longitudinal ou arrondi, 
savoir; les Crocodiliens et les Chéloniens, l’appareil copulateur, 
ainsi que je l'ai déjà dit, n’est pas double (2) comme chez les 
précédents, et consiste en une verge pleine et linguiforme, 
située sur la ligne médiane, fixée par sa base à la paroi anté- 
rieure du cloaque et libre à son extrémité opposée, qui est 
susceptible de se reployer dans l’intérieur du vestibule com- 
mun, de façon à s'appliquer contre l'entrée du rectum et de 
la vessie urinaire, ou de sc recourber en arrière et de faire 
saillie au dehors. Elle se compose essentiellement de deux 
cylindres ou cônes de tissu érectile, plus ou moins intimement 
unis sur le plan médian et revêtus par un prolongement de la 
peau, ou plutôt de la membrane muqueuse du cloaque, qui, 
se moulant sur la rainure laissée entre les bords de ces corps 
caverneux, forme en avant une gouttière longitudinale. La 
forme de cet appendice varie : souvent il est renflé vers le 
bout en manière de gland (3), et quelquefois la portion ter- 



(I) Cos organes, appelés poches 
anales, sécrèlent un liquide fétide dont 
l'odeur est alliacée (a). 

(i) D'après M. Weber, le Crocodile 
rhombifère ferait exception à cette 
règle, et aurait deux verges (6). 

(3) Le pénis des Chéloniens est très- 



grand, subcylindrique, renflé vers le 
bout et terminé en pointe (c). La 
gouttière qui en occupe la face dorsale 
est divisée antérieurement en deux 
brandies par une papille. Une paire 
de muscles rétracteurs s'insère d’une 
part au bassin, d’autre part 4 la face 



(fl) Sciilrpci, Phyeionomi e du Serpente, l. I, p. 40. . 

— SieboM cl Sun ni u». Manuel d'anatomie comparée, I. TI, p. 270. 

(ft) M. J. Weber, neilrdge airr Anatomie uud Physiologie, 1832. 

(c) Per exemple, chez la Tortue rayée (Tutudo radlata) : voy, Duvernoy, Allas du Régne animal 
de Cuvier, RKmi.Es, pi. 2. flj. I. 

— Chei VKmys /errata : voy. Troviraaos, Créer die Hamwerkneuge und die mdnnliehen 
Zeugungstheile der Schildkrdten [Zeitschrift fitr PhysMogte, 1820, t. II, pl. 13, flg. 2 et 3). 
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Oiseaux. 

Différences 

sexuelles. 



minale de sa goullière dorsale se transforme en un canal 
complet, par exemple chez le Caïman à lunettes. 11 est aussi 
à noter que dans l’épaisseur de la verge de ces Animaux, ainsi 
que dans la partie correspondante chez la femelle, on trouve 
de chaque côté de la gouttière un tube membraneux qui est 
formé par un prolongement du péritoine et qui communique 
avec la cavité abdominale; inférieurement, il se termine en 
cul-de-sac près du gland, ou débouche au dehors par une petite 
ouverture garnie d’une valvule membraneuse. On ne sait rien 
sur les usages de ces canaux péritonéaux, que nous rencon- 
trerons aussi chez plusieurs autres Vertébrés, et qui semblent 
être les représentants des pores abdominaux des Poissons 
inférieurs (1). 

§ 13. — Dans la classe des Oiseaux , les différences 
sexuelles sont d’ordinaire accompagnées de particularités très- 



Inférieure de cet organe, prés du giand, 
et en se contractant, ils le replacent 
daas le cloaque, de façon à boucher 
l’orifice du rectum. Pour plus de détails 
sur la structure de cette verge, je ren- 
verrai aux excellentes figures données 
par Bojamis et reproduites dans plu- 
sieurs ouvrages (a). 

(1) Ges canaux péritonéaux, dont 
l’existence fut constatée chez les Clié- 
loniens, d’abord par Plumier (6), puis 
par Cuvier et Duvernoy (c), oui été 



étudiés avec beaucoup de soin, par 
MM. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire et 
Martin Saint-Ange, chez ces Reptiles 
ainsi que chez les Crocodiliens (ci) . 
L’occlusion de l'extrémité inférieure 
de ces canaux a été constatée par 
M. Mayer chez les Tortues (e). Mais 
chez les Crocodiles, on les a vus dé- 
boucher au dehors dans le cloaque, 
près de la racine du pénis chez le mâle, 
et à la base du clitoris chez la fe- 
melle ( f ). 



(a) P.ojami', Anatome Tesiudinis europeeœ, pl. 30, fig. 183, 184, 485, 187. 

— Il vu icr Jones, art. Reptiua (Todd's Cyclop. of Anal, and Phgsiol., t. IV, p. 310, 
%. 230 - 2 :! 9 ). 

(4) Voie* Siannin* H SitboM, Nouveau Manuel d'anatomie comparé», 1. 1, p. 270. 

(C) Cuvier, Anatomie comparée, t. VIII. p. 289. 

(d) Is. Geoffroy Sainl-Itilairc ei Martin Saint-Anpe, Recherches anatomiques sur deux canaux 
qui mettent la cavité du péritoine en communication avec les corps caverneux de la Tortue 
franche, et sur leurs analogues thea le Crocodile, etc. (An», des sciences nat., 1828, t. XIII, 
p. 1 53, pl. 7). 

(e) Mayer, Analekten %ur vtrgleichenden Anatomie , t. I, p. t*. 

(f) Owen, Ko tes on lhe Anatomy of a Crocodile ( Proceed . on the Committee of the Zool. Soc., 
1831, t. 1, p. Ut). 

— Stannius et Siebold, Manuél (Tanatomii comparée, 1. 1, p. 270. 
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remari|uables dans l’appareil tégumentaire, et quelquefois di- 
verses parties du corps qui n’ont aucune relation directe avec 
les organes de la reproduction sont beaucoup plus développées 
chez le mâle que chez la femelle. Ainsi, les ergots dont le tarse 
est armé chez plusieurs espèces manquent en général chez la 
femelle. 11 en est de même des barbillons et autres appendices 
du cou. Comme je l’ai déjà dit, le plumage de celle-ci res- 
semble toujours davantage au plumage des jeunes individus, et 
c'est seulement chez le mâle qu’on rencontre ce luxe de colo- 
ration et cet énorme développement des plumes de certaines 
régions qui sont parfois si remarquables. Pour en donner des 
exemples qui sont généralement connus, il me suffira de eiter 
le Paon et le Faisan doré de la Chine. 

§ là. — Les organes de la génération des Oiseaux res- 
semblent beaucoup à ceux des Reptiles, si ce n’est que chez le 
mâle les conduits déférents ne s’unissent jamais aux uretères 
et débouchent dans les cloaques par des orifices particuliers; 
que l'appendice eopulateur est en général rudimentaire; et que 
chez la femelle, l’appareil tout entier avorte presque toujours 
d’un côté, en sorte qu’il n’y a qu’un seul ovaire et un oviducte 
unique, placés du côté gauche du corps (1). Dans les pre- 
miers temps de la vie embryonnaire, ce défaut de symétrie 
n’existe pas, et l’on trouve de chaque côté un ovaire et un ovi- 
ductc (2); mais bientôt l’une des moitiés de cet appareil s’alro- 

(I) Par exemple, chei la Poule (a), (ï) Raltikc a constaté que chez le 

le Pigeon (6), U Grue couronnée (c). Poulet, les ovaires naissent sur le bord 
le Pélican (il), etc. interne des corps de WollF, et jusqu'au 

(a) Fabricitis d'Arqu*pendcnte, De formalione ot’i et pullt historia, pl. 1, fig. 1 'Opéra omnia\. 

— Spangenherfr, Dixçuwil. inauq. anat. etrea farte» génitale» ftminea» Arivm. Gottingæ, 
181 3, pl. 1, fig. 1 ; pl i, fif. 2 

— Ltrtboullei, Recherche» t~r le» orgune» génitaux de» Animaux vertébré», pl. 11 , fig. 110 
(Nova Acta Acad nat. curto»., I. XX W). 

(fc) Voyez Martin Saint-Ange, Étude de l'appareil reproducteur, pl. 8, fig. 3 (Jfém. de tAcad. 
de» teimee», Sav. élrang., t. XIV;. 

(c) Perrault, Mémoire pour tervir à V histoire naturelle des Animaux, pl. 89, fig. P. 

(d) Idem, toc. cil., (. III, pl. 87, lig. %. 
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phie et disparait plus ou moins complètement, tandis que l’autre 
moitié continue à se développer. Cependant il n’est pas rare 
de trouver chez l’adulte des vestiges, soit de l’ovaire, soit de 
i’oviduete du côté droit, surtout chez les Rapaces, et chez quel- 
ques-uns de ces Oiseaux, les Autours et les Buses principale- 
ment, ces parties sont souvent presque aussi développées que 
du côté gauche (1). 



septième jeur de PincubaüoR, ils ne 
paraissent pas différer des testicules. 
Vers le neuvième jour, l’ovaire gauche 
commence à devenir beaucoup plus 
volumineux que l’ovaire droit, et dès 
ce moment ce dernier organe cesse de 
croître, mais il conserve son volume 
primitif jusqu’après l’éclosion, puis 
il est résorbé (a). Chez les Oiseaux 
de proie, à l'époque de la naissance , 
l’ovaire droit est encore presque aussi 
grand que l’ovaire gauche, et il en est 
de même pour les oviductes ( 6 ). 

(1) En général, l'ovaire droit est 
bien développé chez ces Oiseaux (c), 
et on le rencontre assez souvent chez 
d’autres Rapaces diurnes (ci); mais, 
dans la famille des Hiboux, on n’en 
trouve que rarement des traces. Par- 



fois il existe comme anomalie chez les 
Perroquets, la Corneille ( e ) et les 
Pigeons (f). 

Barkow a constaté la présence d’un 
oviducte à droite chez la Foulque ( 9 ), le 
Pigeon, le Strix brachyotos , et le Ca- 
nard domestique (h), M. Staunius a 
trouvé des vestiges de l’oviducte droit 
chez le Cygne à bec rouge, l'Oie, le Pin- 
gotiin.la Cigogne blanche, la Pouled'eau 
et l’Orfraie ; enfin mon fils, M. Alphonse 
Mflne Edwards, a constaté une dispo- 
sition semblable chez un Kamichi. On 
cite aussi des exemples de l'existence 
d'un second oviducte plus ou moins 
incomplet chez la Poule commune (0, 
et, suivant M. Baer, cet organe y 
serait représenté toujours par une 
vésicule hydatiforme (j). 



(a) Rathke, le ber die Vntwickdung der GeschlcchlstheiU bei tien Vôgcln { Beitr . sur Geschichte 
der Thierweït, t. m, *8». 

(b) J. Muller, Bildungsgesch. der Geni’.alicn aui anatomischen Untersueh. an Kmbryonen dee 
Menschen und der Thiere. Dusseldorf, 1840. — HechercUes anatomiques et physiologiques sur 
l’histoire du développement des portes génitales ches l'Homme et les Animaux { Journal com- 
plémentaire des sciences médicales, 1831, t. XL, p. 401). 

(c) Exemple, la Buse : voy. Carus et Otto, Tabul. Anal, compar. iUuttr., pars V, pl. 7, fi;. 1. 

(d) Knunert. Bcobachl. ûber einige anatom. Eigenheiten der Yôgel (Rcil'a Archiv fùr die 
Physiologie, 1811, t. X, p. 383). 

(e) Wagner, Beitr. sur Anal, deri'ôgel ( Mém . de Y Acad, de Munich, 1837, t. II, p. 27$). 

(f) Sicbold et Stanniuc, .Voutvau Manuel d'anatomie comparée, t. II, p. 360. 

(g) Barkow, Anat. phgsiol. L'ntersuch. vers&glkh ûber dae Schlagadersyslem der Yùgel 
(Muller's Arclnv für Anat und Physiol., 1829, p. 351, pl. 9, fig. 14-iC). 

(h) Idem, lec ci/., p. 448. 

(i) Geoffroy Saint-Hilaire, Sur la terminaison du canal intestinal che* Us Oiseaux (DuUetin 
de la Soc. phiUm., 1822, p. 71). * 

— Lerehoullet, 0p. ri/., p. 102. 

(;) Baer, Entunckelungsgeschichle der Thiere, ». II, p. 151. 
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